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V^E  voyage  eft  intéreflant  par  fa  fîngularité  , 
l'abondance  de  fes  defcriptions ,  &  leur  variété. 
Il  y  a  des  faits  qui  nous  paraiflent  fort  douteux  > 
il  en  eft  qui  ont  été  mal  vus  :  le  ledeur  pourra 
les  trouver  en  comparant  ce  voyage  à  d'autres, 
faits  dans  des  tems  poftérieurs.  Nous  l'abrège* 
Tome  IL  A 
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Z  "tF  "S  aUJ°Urd'hui  CC  ^'e^s  étaient 

*  ors    ou  dans  les  parties  qui  ont  été  vues  avec 
Plus  d  exactitude  &  de  foin  par  des  hommes 
-^.LaiiTons  parier  notre  voyageur. 
;  /*»  defagremens  éprouvés  dans  ma  famille 
joints  a  une  inclination  naturelle  pour  les  voya- 
ges, me  firexrt  quitter  ma  patrie,  malgré  L 
ioliicttations  de  mes  amis  &  la  faibldfe  de  mi 
conftitution  :  je  m'embarquai  fur  une  felouque 

dans  le  Levant.  Après  une  navigation  d'environ 
lé  teues,  nous  mouillâmes  dans  la  fade  XA- 
malfi}  ville  bâtie  en  8i9  par  des  famil!es  R0_ 
marnes  qu>me  tempête  y  ^ .  ^  gft  ^  ^ 

des  rocs  efcarpés  qui  leur  fervit  d'affle  contre 
les  barbares  :  elle  fut  d'abord  une  république 

aupurd'hui  elle  dépend  de  la  couronna  :l'r; 
eft  tres-fam  ;  ce  qui  la  rend  le  féjour  de  plu! 

fie,rs  nobles,  &yafait  élever  de  beaux  éL- 
ces.  C  eft  la  que  naquit  Fl^io  Gioia  ,  inven- 
teur de  la  boulfole ,  &  le  premier  fon/ateur  * 
1  ordre    e  Malth e.  De  cette  ville  nous  vînmes 
&  gi  a  la  pointe  de  Licofa  ,  autrefois  Uucofia> 
&  le  lendemain  à?^,  qui  dok  foû  ^ 
au  pilote  d'Enée  3  nous  y  fûmes  fo„  mal  Joges 
&treS-bien volés.  SçaUa,  finiéeftr  «a  roche», 
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àli  pied  de  hautes  montagnes ,  éft  fituée  à  i| 
lieues  de -là  5  nous  y  touchâmes,  ainfî  qu'à 
Paola  ,  berceau  du  fondateur  des  Minimes  ,  Se 
théâtre  de  fes  premiers  miracles  :  un  château  la 
commande.  Nous  viiimes  enfuite  à  Pino,  bourg 
dans  une  petite  plaine  qui  eft  au  fommet  d'un 
roc  ,  d'où  l'on  découvre  les  fertiles  champs  de 
la  Calabre  ,  &  la  vafte  mer.  Tropea  eft  dans  là 
même  fîtuation  3  les  nobles  en  font  les  feuls 
magiftrats.  Après  être  forti  de  la  plage  de  Gioia$ 
je  me  rendis  chez  mon  frère  à  Redicina.  Je  m'y 
délaflai  à  la  chalfe  dans  des  campagnes  abon- 
dantes en  gibier  :  j'y  fis  mon  teftament ,  &  leô 
préparatifs  de  mon  voyage  :  mon  frère  ttiô  vit 
partir  avec  douleur  ;  il  craignait  de  né  plus  ifie 
revoir ,  &  cependant  il  croyait  que  mon  voyage 
fe  bornerait  à  parôourir  la  Terre-fainte. 

Je  m'embarquai  à  Palfni ,  d'où  je  me  rendis 
à  MeJJine  >  ville  qu'on  nomma  autrefois  Zanclê, 
du  nom  de  foïi  fondateur.  Les  montagnes  qui 
la  commandent ,  la  rendent  étroite  &  longue  : 
fon  port  eft  tm  des  plus  beaux  du  monde  pair 
fon  étendue  &  fa  fureté  :  fon  rivage  eft  bordé 
de  palais  embellis  de  beaux  balcons  de  pierre  : 
l'ancrage  y  eft  bon ,  &  les  vaiffeaux  des  diverfes 
nations  de  l'Europe  le  fréquentent.  Elle  a  un 
archevêque  >  une  académie  ,  &  un  h$î#l  des 
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monnaies  :  les  églifes  y  font  belles ,  les  rues 
larges  %  les  fauxbourgs  grands  :  les  dames  y  font 
belles  &  fpirituelies  >  le  climat  y  eft  tempéré  , 
le  terroir  fertile ,  &  la  mer  abondante  en  poif- 
fons. 

Je  fis  prix  avec  une  tartane  pour  paffer  dans 
Tisle  de  Malthe  :  elle  était  prête  à  mettre  à  la 
voile  5  je  me  hâtai  d'y  faire  embarquer  mes 
hardes  3  &  de  finir  une  affaire  importante. 
Lorfque  je  l'eus  terminée  ,  je  courus  fur  le  ri- 
vage y  la  tartane  était  partie  avec  mes  valifes , 
&  je  ne  fa  vais  ni  le  nom  du  patron  ,  ni  celui  du 
bâtiment.  Je  m'embarquai  fur  une  felouque  qui 
fe  rendait  à  Agoufle  P  efpérant  y  apprendre  des 
nouvelles  de  la  tartane  :  mon  inquiétude  ne 
m'empêcha  pas  de  remarquer  les  charmans  jar- 
dins de  Catone  &  de  Reggio,  &  le  fauxbourg  de 
Drommo  qui  préfente  de  jolies  maifons  de  plai- 
fance  dans  une  étendue  de  plusieurs  milles.  Je 
vis  le  monaftere  de  S.  Placide  ,  bâti  fur  une  ému 
nence  :  mes  yeux  s'attachaient  au  rivage  pour  y 
chercher  ma  tartane  :  je  crus  la  voir  dans  la 
rade  à' Ali  >  mais  on  me  foutint  que  ce  n'était 
pas  la  mienne,  &  on  paffa  au-delà.  Je  vis  Taor- 
mina  y  fituée  fur  une  colline  à  10  lieues  de  Mef- 
fîne  5  puis  les  reftes  de  Catane>  détruite  par  une 
éruption  du  mont  Etna  :  ce  qui  échappa  de.  fes 
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habitans  demeure  dans  de  petites  cabanes  à  la 
porte  de  Jaci.  Nous  arrivâmes  au  port  d' Agoufte. 
Cette  ville  fut  d'abord  nommée  Xiphona  :  Fré- 
déric ÎT  la  mit  en  état  de  défenfe  :  elle  a  eu  le 
même  fort  que  Catane  ,  &  on  n'y  voit  plus  que 
des  efpeces  de  huttes  :  fon  château  qui  avait 
deux  ponts  vers  la  terre  &  quatre  portes  fur  la 
mer  ,  a  été  fort  endommagé  :  fon  port  eft  grand, 
commode  ;  il  était  défendu  par  quatre  forts. 
De-là  j'allai  fur  une  autre  barque  à  Syracufe  , 
ébranlée  par  la  même  fecoufle  :  fa  fituation  eft 
avantageufe.  \  Là  ,  une  chaloupe  d'un  vaiffeau 
que  nous  voyons  en  mer  ,  nous  fit  fuir ,  parce 
que  nous  le  croyons  un  pirate  Africain  >  c'était 
un  bâtiment  de  Trapani.    Nous  arrivâmes  au 
cap  Paffaro,  où  l'on  pêche  des  thons  \  nous  nous 
y  régalâmes  de  fardines  :  mais  on  ne  m'y  apprit 
rien  de  ma  tartane.  Je  vins  aux  Scoglietti,  dans 
le  comté  de  Modica,  d'où  je  partis  pour  Malthe. 
La  crainte  des  corfaires  nous  tourmenta  dans  le 
paflage  ,  &  la  vue  d'un  vaiffeau  de  Malthe  nous 
fit  jeter  avec  précipitation  dans  un  efquif  >  mais 
ne  nous  voyant  point  pourfuivis,nous  revinmes 
dans  notre  barque.  Un  bon  vent  qui  fe  leva 
durant  la  nuit  ?  nous  conduifit  vis  -  à  -  vis  du 
port  de  Malthe  avant  le  jour  ;  mais  pour  y  en- 
trer ,  il  nous  fallut  attendre  >  félon  la  coutume» 
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jufqn'à  deux  heures  après  le  lever  du  foleiL 
Cette  isle  a  la  figure  d'une  tortue ,  &  eft  lon- 
gue de  7  lieues  ,  large  de  4  >  elle  en  a  zo  de 
tour  :  le  climat  y  eft  bon.  Le  port  de  Malthe 
eft  fort  grand  ,  &  forme  plusieurs  grandes  baies, 
au  fond  defquelles  font  des  bourgs  :  fon  entrée 
eft  bien  gardée  5  le  fort  St.  Elme ,  la  vieille  Ba- 
raque, &  la  porte  d'Italie,le  défendent  d'un  côté  ; 
le  nouveau  fort  de  l'Isle  ,  le  château  St.  Ange  du 
Bourg  ,  &  le  château  Recafoli ,  le  protègent  de 
l'autre  :  ces  ouvrages  rendent  le  port  inacceffible 
à  un  ennemi  >  &  la  ville  ,  fituée  fur  un  haut  ro- 
cher qui  ne  préfente  que  des  précipices  vers  la 
nier  ,  &  qui  eft  fortifiée  avec  foin  vers  la  terre, 
bordée  de  canons  dans  un  efpace  d'une  lieue 
qui  forme  fon  enceinte,  eft  prefque  imprenable  : 
fe$  murs  offrent  une  promenade  agréable.  Le 
port  du  La\artt  >  deftiné  pour  les  navires  du 
Levant,  eft  très-  profond  :  l'isle  en  a  d'autres 
encore ,  &  tous  protégés  par  des  forts.  La  ville 
eft  belle  :  elle  offre  une  perfpedive  charmante 
depuis  la  mer,  &  de  la  terre  elle  eft  agréable 
dans  tous  les  tems  :  la  chaleur  de  l'été  y  eft  feule 
incommode  :  fon  plan  a  la  forme  d'une  main  ; 
le  fol  en  eft  inégal  5  fes  rues  font  droites  ,  bien 
pavées  &  toujours  propres.  Elle  a  trois  portes  y 
la  plus  fréquentée  eft  celle  du  Môle ,  dans  le 
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fofle  de  laquelle  eft  un  grand  jardin  rempli 
d'orangers  &  de  limoniers.  La  vieille  ville  n'a 
pas  aujourd'hui  plus  de  2000  habitons. 

Près  de  l'isle  de  Malthe  font  celles  de  Co~ 
mona  >  qui  a  trois  lieues  de  tour  &  un  fort  ; 
&  de  Goio,  la  plus  fertile  de  toutes ,  défendue 
auffi  par  un  bon  fort.  Ces  trois  isles  peuvent  ren. 
fermer  60,000  âmes ,  réuïiies  en  une  trentaine 
de  villages.  Les  hommes  y  font  guerriers,  & 
ont  encore  des  coutumes  qui  annoncent  leur 
origine  Africaine. 

J'entendis  chanter  beaucoup  d'eunuques  dans 
les  églifes  *  je  vis  le  grand-  maître  aflîfter  à  la 
meffe  dans  l'églife  de  St.  Jean:  il  était  aflïs  à 
droite  de  l'autel  dans  la  baluftrade,  fur  un  trône 
couvert  de  velours  violet  bordé  de  franges  d'or: 
vis-à-vis  étaient  fefce-de  fes  pages,  fur  des  bancs 
couverts  de  drap  rouge  avec  des  galons  d'ar- 
gent :  deux  autres  étaient  derrière  lui  affis  fur 
le  pavé  de  l'églife  :  les  grands-croix  font  fur  des 
bancs  couverts  de  cuir  :  devant  eux  étaient  des 
'  pulpitres  couverts  de  tapis  :  fur  les  côtés  &  dans 
le  vuide   on  voyait  dix  anciens:   au-deflbus 
étaient  répandus  les  autres  chevaliers. 

On  dit  que  le  grand-maître  a  6000  écus  pout 
fa  table  5  que  fon  revenu  eft  de  aoooo ,  &  qu'il 
peut  aller  à  60000,  par  le  revenu  desdouaneg 
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&  des  commanderies  vacantes.  L'églife  de  S.  Jeara 
eft  très-belle  :  elle  a  trois  nefs  h  l'or  brille  fur 
les  murs  ,  le  marbre  forme  fon  pavé.  On  y  voit 
les  maufolées  des  grands-maîtres  Cottonier  & 
Caraffa  :  elle  a  des  chapelains  pour  toutes  les 
nations ,  qui  chantent  tous  les  jours  au  chœur. 
Le  palais  du  grand-maitre  eft  orné  au  dehors  de 
beaux  balcons  de  fer  :  devant  deux  de  fes  faces 
font  deux  grandes  places  ornées  d'une  magni- 
fique fontaine  :.  l'intérieur  en  eft  magnifique. 
Les  auberges  des  différentes  langues ,  font  de 
beaux  bâtimens  >  mais  les  chevaliers  que  leur 
pauvreté  oblige  de  s'y  nourrir,y  font  très-maigre 
chère.  L'hôpital  eft  un  des  plus  fameux  de  l'Eu- 
rope ,  par  le  grand  nombre  des  malades  ,  par  le 
bon  ordre  qu'on  y  obferve,  &  par  une  oftenta- 
tion  peu  convenable  à  de  tels  établiiTemens  : 
les  malades  y  font  fervis  en  vaiiTelîe  d'argent. 

Les  femmes  de  Malthe  portent  un  voile  à  la 
Morefque ,  avec  une  longue  pointe  de  cartoii 
qui  s'étend  en  forme  de  couvercle  fur  le  front  : 
les  femmes  diftinguées  portent  ce  voile  orné  de 
dentelles.  En  général v elles  font  agréables,  & 
ont  le  teint  auiîî  beau  qu'aucune  femme  d'Eu- 
rope. 

Enfin  ma  tartane  arriva  ,  mes  valifes  rentrè- 
rent fous  mon  pouvoir  j  &  je  pus  profiter  de  k 
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protedlion  que  trois  vaiifeaux  Français  don- 
naient au  commerce  ,  pour  partir  fans  crainte 
&  me  rendre  à  Alexandrie. 

Un  vent  favorable  nous  fit  avancer  pendant 
quelques  jours  ;  mais  un  calme  ennuyeux  lui 
fuccéda;  ce  défagrément  ne  fut  pas  le  feul  :  no- 
tre pilote  était  jeune  &  ignorant  ,  &  il  dirigea  la 
tartane  non  vers  Alexandrie  ,  mais  à  Rofette  > 
il  fallut  franchir  Pefpaçe  qui  fépare  ces  deux 
villes  à  force  de  rames  &  par  un  vent  contraire. 
Nous  jetâmes  l'ancre  à  Fichier,  petit  château 
gardé  par  200  Turcs ,  &  environné  de  cabanes 
d'Arabes  pauvres ,   fainéans  &  fales  :   011  n'y 
trouve  que  du  poiffon.  Nous  arrivâmes  enfin 
au  port  d'Alexandrie,  &  pour  y  échapper  à  l'avi- 
dité des  douaniers  Turcs,   je  me  fournis  à  celle 
d'un  Juif  chez  qui  j'allai  vivre.  Je  parvins  à  la 
ville ,  après  avoir  parcouru  un  efpace  de  400 
lieues  depuis  Malthe. 

Alexandrie  ou  Scanderie,  eft  fituée  au  bord 
de  la  Méditerranée,  fur  un  fol  fablonneux  :  la 
vieille  ville  bâtie  par  Alexandre  ,  fur  le  plan  de 
Dinocrate ,  eft  aujourd'hui  inhabitée  ;  la  nou- 
velle eft  mal  peuplée  :  elle  s'étend  l'eipace  de 
deux  milles  le  long  du  rivage  :  fon  mauvais  air 
l'aurait  fait  abandonner ,  fi  la  commodité  de  fou 
?ort  &  la  liberté  du  commerce  n'y  attiraient  les 
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négociais  qui  y  trouvent  encore  l'avantage  d'un 
tranfport  facile  des  marchandifes  de  l'Inde  &  de 
Egypte  par  la  mer  Rouge  &  le  Nil.  Elle  a  eu 
près  de  cinq  lieues  de  tour,  &  fut  célèbre  par 
fes  richefles ,  fes  obelifques  ,  &  fes  favans.  Au- 
jourd'hui on  n'y  trouve  rien  de  grand  :  fon  bâ- 
ter n'eft  formé  que  de  deux  rues  étroites ,  bor- 
dées de  boutiques  miférables&mal  couvertes  % 
on  y  compte  i  fo®o  habitans  :  le  port  eft  circu- 
laire :  une  mauvaife  tour  en  défend  l'entrée  au 
levant  >  un  [château  le  protégef  au  couchant  : 
près  de  celui-ci  eft  une  mofquée  que  je  voulus 
viiîter;  mais  les  enfans  Mores  m'en  chafferent 
à  coups  de  pierres  \  je  ne  pus  même  échapper  à 
leurs  couteaux:  qu'avec  de  l'argent  dont  ils  font 
très-avides.  J'y  perdis  en  fuyant  la  perruque 
que  je  portais.  Vers  le  nord  on  voit  encore  un 
bon  port  formé  par  une  langue  de  terre  qui  eft 
entre  la  ville  &  la  mer. 

Pour  vifiter  la  colonne  de  Pompée ,  je  me  fis 
accompagner  par  un  janiflaire  :  elle  eft  iîtuée 
fur  une  hauteur  &  n'eft  que  d'un  feul  morceau 
de  marbre  rouge  ,  excepté  le  chapiteau ,  le  pié- 
deftal  &  la  bafe  fur  lefquels  on  a  tracé  quelques 
hiérogliphes  Egyptiens  :  fa  hauteur  eft  de  ioo 
pieds  ,  &  fa  circonférence  de  8f .  Les  colonnes 
de  Cléopâtre  font  auprès  du  port  >  Tune  eft  de- 
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bout,  l'autre  eft  renverfée;  le  marbre  en  eft 
mélangé,  les  hiérogliphes  en  couvrent  les  fa- 
ces. Beaucoup  d'autres  monumens  font  répan- 
dus dans  les  environs. 

Le  conful  de  France  m'obligea  de  venir  loger 
chez  lui*  il  m'y  regala  fplendidement.  On  fer- 
vit  le  foir  jufqu'à  cent  oifeaux  de  Chypre  ,  ef- 
pèces  de  bec-figues  ;  on  en  mange  tout,  excepté 
les  plumes  :  c'eftun  mets  délicat.  Les  Français 
me  firent  jouir  de  leurs  privilèges ,  &  facilitè- 
rent mes  obfervations  :  fur  leurs  avis,  je  m'habil- 
lai à  la  mode  du  pays  ,  pour  n'être  pas  infulté 
des  Arabes  Bédouins,  peuple  pafteur  qui  vit 
fous  des  tentes.  Je  réfolus  de  remonter  le  Nil 
fous  la  protection  d'un  çapigi ,  qui  craignit  ce- 
pendant de  pénétrer  dans  l'embouchure  de  ce 
fleuve  ,  redoutable  pxjur  les  Arabes  &  les  Turcs 
qui  difent  que ,  qui  ne  le  craint  pas ,  ne  craint 
pas  Dieu.  Je  n'en  fus  pas  moins  fur  le  point 
de  faire  naufrage  à  la  bouche  du  Media,  golfe 
formé  par  la  mer  ,    jufqu'à  fept  lieues  dans 
les  terres.   Nous  parvînmes  à  Ethco  ,  où  nous 
prîmes  les  voitures  du  pays  :  le  chemin  jufqu'à 
Rofette  eft  couvert  de  fable ,  on  n'y  voit  point 
d'herbe,  &  les  palmiers  y  font  les  feuls  arbres 
qui  peuvent  y  profpérer  :  avecleurs  feuilles  on 
fait  des  paniers ,  avec  leurs  branches,  des  cages 
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&  des  jaloufies  ,  avec  le  tronc ,  des  poutres  ;  & 
le  fruit  eft  un  bon  aliment.  Mon  capigi  me 
rendit  honnêtement  chez  le  vice-conful  de 
France  ;  mais  il  fe  fit  bien  payer. 

Rofette  ou  Rafchet  fut  le  féjour  favori  de 
Ciéopâtre  5  parce  qu'elle  eft  fituée  fur  la  plus 
belle  branche  du  Nil  ,  près  du  rivage  :  on 
compte  de-là  jufqu' au  Caire  environ  300  villa- 
ges. Elle  effc  à  f  lieues  de  la  mer  ;  fes  maifons 
lui  donnent  l'air  d'un  village  ;  fon  enceinte  cir- 
culaire a  2  lieues  d'étendue  &  n'a  point  de  mu- 
railles. On  dit  qu'elle  a  80000  habitans;  fes 
environs  font  couverts  de  jardins  remplis  d'o- 
rangers ,  de  citronniers ,  de  caffiers  ,  de  pal- 
miers rangés  fans  ordre;  Ion  bazar  eft  couvert 
de  vignes  quiproduifent  d'excellent  raifins. 

Je  m'embarquai  pour  le  Caire  avec  un  corde- 
lier  Allemand ,  dans  une  grande  barque  à  trois 
mâts  où  l'on  trouva  des  chambres  féparées.  Un 
vent  frais  facilita  notre  voyage  :  j'aimais  à  voir 
les  rives  du  Nil  bordées  de  belles  maifons  ,  d'a- 
gréables prairies  &  de  champs  féconds  en  ris , 
en  froment  &  en  fruits.  Parmi  les  villages  qui 
le  bordent  eft  Zendigon.  On  dit  que  c'eft  dans 
cette  partie  de  l'Egypte  qu'on  tire  le  meilleur  fel 
ammoniac  du  monde  ,  à  caufe  de  l'humidité  du 
fferrain  &  de  l'urine  des  chameaux.  Ce  bras 
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fur  lequel  nous  navigions  ,  n'a  qu'environ  zoo 
toifes  de  large  ;   l'eau  y  coule  lentement ,   & 
avec  deux  voiles  nous  faifions  plus  de  deux 
lieues  par  heure:  les  eaux  en  font  bourbeufes  > 
mais  lorfqu'elles  font  repofées ,  elles  font  excel- 
lentes à  boire  :  il  fait  tant  de  fmuofités  que  le 
chemin  en  eft  très-allongé  :  on  l'eftime  de  f  o 
Heues  par  terre.  Je  n'ai  vu  que  deux  bras  au 
Nil  5  mais  il  en  eut  davantage  autrefois  :  le  li- 
mon qu'il  dépote  fur  les  champs  lorfqu'il  les 
inonde  eft  û  gras  qu'on  eft  quelquefois  obligé 
d'y  mêler  du  fable.  Sur  le  foir  le  vent  tomba ,  le 
Nil  devint  calme ,  nous  avançâmes  peu ,  mais 
tes  beaux  villages  nous  occupaient  ;  nous  n'y 
vîmes  point  de  crocodiles ,  parce  qu'ils  ne  vien- 
nent jamais  au-deflous  du  Caire.  Des  matelots 
deteendirent  &  tirèrent  le  bâtiment  après  eux  en 
fuivant  le  rivage.  La  terre  en  ce  lieu  nous  parut 
dépouillée  d'arbres  ;  mais  des  boeufs  &  des  buHes 
en  cultivaient  les  champs  ;  çà  &  là  on  y  voyait 
des  moutons  très-gros  ,  très-gras ,  d'une  chair 
aitez  dure,, &  qui  traînent  une  queue  qui pete 
plufieurs  livres.  Plus  loin ,  nous  découvrîmes 
des  arbres  qui  reflemblent  au  meurier  blanc  :  ils 
produitent  un  fruit  d'un  goût  aitez  doux,  qu'on 
bat  avant  qu'il  foit  mûr ,  pour  lui  ôter  un  mau- 
vais fuc  :  on  le  nomme  figue  de  Pharaon.  Pans 
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le  village  de  Tcrrana  où  nous  nous  arrêtâmes  \ 
je  remarquai  lin  grand  monceau  de  terre  qu'oit 
appelle  Natron,  tiré  d'une  montagne  voifîne, 
&  qui  fert  à  blanchir  le  linge  &  à  enlever  les  ta- 
ches. Là  commence  une  colline  qui  continue 
jufqu'au  Caire.  Nous  mîmes  pied  à  terre  à  Bu- 
îac ,  bourg  où  s'arrêtent  les  barques  qui  vien- 
nent de  la  haute  &  de  la  bafle  Egypte.  Le  pays 
me  parut  une  meï  <,  parce  que  le  Nil  le  couvrait  i 
je  le  parcourus  fur  des  âïies  jufqu'au  Caire. 
C'était  alors  la  fête  du  Bairam  5  il  y  avait  dans 
les  cimetières  tin  nombre  infini  de  perfonnes 
qui  allumaient  des  lampes  fur  les  tombeaux  de& 
morts  l  les  places  étaieïit  remplies  debefliaux, 
ce  n'était  par-tout  que  feftins.  Je  traverfai  lé 
nouveau  Caire  pour  me  rendre  dans  le  vieux. 
Proche  de  là  habitent  les  reftes  des  Cophtes , 
anciens  pofTeffeurs  du  pays  y  ils  mènent  aujour- 
d'hui une  vie  miférable  ,  ne  fe  nourriffent  que 
de  pain  &  d'eau*  &  quelquefois  d'uft  peu  de 
légumes. 

Le  vieux  Caire  eft  prefque  dépeuplé  5  une 
partie  de  fon  enceinte  eft  couverte  de  ruines 
difperfées  :  on  y  montre  les  greniers  de  Jofeph , 
entourés  d'un  mur  qui  a  un  mille  de  tour  :  les 
grains  y  font  à  découvert  ,  parce  qu'il  pleut 
rarement  en  Egypte,  On  me  montra  le  lieu  où 
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Moyfe  fut  trouvé  flottant  fur  les  eaux:  auprès 
font  des  jardins  ,  des  maifons  &  une  mofquée. 
Je  ne  pus  vifiter  les  fermes  oùles  Arabes  font 
éclorredes  poulets  en  14  jours  par  la  chaleur  du 
feu  y  mais  j'entrai  dans  la  maifon  où  la  fainte 
famille  demeura  pendant  fept  ans  pour  fuir  la 
cruauté  d'Hérode  :  elle  eft  fupportée  par  fept 
colonnes ,  &  l'on  y  montre  un  endroit  creufé 
dans  le  mur  où  dormaient  Marie  &  Fenfant  Je- 
fus  y  le  Heu  où  ce  dernier  s'affit  en  entrant,  la 
pierre  dont  la  vierge  fe  fervait  pour  laver  fon 
linge  y  la  table  fur  laquelle  ils  mangeaient.  On 
fti'y  fit  voir  auffi  une  pièce  de  l'arche  de  Noé.  $$ 
Après  ces  obfervations  importantes  pour  des 
moines ,  je  remontai  fur  mon  âne.  Je  remar- 
quai la  vafte  étendue  que  le  vieux  Caire  avait 
eue  y  &  fes  aquedues  remplis  de  l'eau  du  Nil 
par  des  machines  ,  ouvrage  qui  me  parut  admi- 
rable. Je  rencontrai  le  pacha  accompagné  de 
quatre  tambours ,  précédés  de  deux  derviches 
ornés  de  leurs  bonnets  coniques;  parmi  eux 
était  un  fanton  prefque  nud  ,  paré  d'un  bonnet 
fait  de  lambeaux  d'étoffes  ;  il  fallut  les  laiffer 
paffer  en  filence  :  j'étais  avec  des  moines  qu'ils 
infulterent ,  &  ils  me  frappèrent  d'un  bâton , 
parce  que  j'avais  gardé  mon  chapeau  fur  la  tête. 
Il  fallut  recevoir  en  filence  ces  politeffes*  Les 
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Arabes  étaient  montés  fur  des  beaux  chevaux , 
monture  interdite  aux  Chrétiens.  Ici,  je  voyois 
les  janifTaires  parader  avec  Jeurs  armes,  là  des 
mendians  jeter  de  l'eau  de  fleur  d'orange  fur  les 
paifans,  pour  en  obtenir  de  l'argent  :  plus  loin 
pafiaïent  des  femmes  mafquées  qui  heurlaient, 
en  allant  invitera  un  feftin  les  parens  d'un  nou- 
veau couple. 

Le  Caire  eft  proche  de  la  rive  droite  du  Nil; 
fon  enceinte  eft  triangulaire  &  peut  avoir  trois 
lieues  :  la  pefte  la  dépeuple  tous  les  jours  ;  l'on 
dit  cependant  qu'elle  renferme  f  millions  d'a- 
mes,  ce  que  je  ne  puis  croire;  il  eft  vrai  que  les 
rues  en  font  fort  étroites ,  &  que  de  petites  mai- 
fons  y  renferment  vingt  ou  trente  perfonnes. 
Ses  maifons  ne  font  que  de  briques  cuites  &  de 
terre  :  elles  n'ont  point  d'ornemens  ;  mais  cette 
ville  n'en  eft  pas  moins  le  magazin  des  marchan- 
difes  les  plus  précieufes:  les  commodités  delà 
vie  s'y  trouvent  auffi  abondamment  que  les  né- 
ceffités  ,  &  on  y  peutTaire  un  bon  repas  pour 
iîx  fols. 

Les  invitations  de  M.  Maillet ,  conful  du  Caire 
me  déterminèrent  à  m'établir  chez  lui.  Le  pre- 
mier jour  que  je  m'y  fixai ,  je  vis  paffer  un 
mort  fur  une  bière  fort  haute  ;  plufieurs  prêtres 
chantaient  autour,  &des  femmes  fuivaient  en 
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pleurant  '  dans  ces  circonftances  les  gens  aifés 
font  diftribuer  des  viandes  aux  pauvres.  Un 
Mahométan  porta  fa  charité  jufqu'aux  oifeaux* 
auxquels  il  ordonna  en  mourant ,  qu'on  diftri- 
buât  chaque  jour  une  certaine  quantité  de  bled 
fur  le  haut  d'une  tour, 

On  me  conduifit  au  château ,  fitué  dans  la 
partie  la  plus  élevée  de  la  ville  ;  nous  vîmes  di« 
verfes  rues  affez-belles,  puis  une  enceinte  fer- 
mée de  hautes  murailles  ,  où  l'on  me  dit  qu'au-* 
trefois  Jofeph  donnait  fes  audiences  :  ce  qui  en 
frappe  encore,  ce  font  38  groffes  colonnes  de: 
marbre  fort  élevées  qui  le  décorent*  Au-delà , 
eft  une  place  unie  5  terminée  par  deux  portes 
qui  conduifent  dans  la  cour  du  donjon  où  l'on 
tient  les  deniers  publics  ,  dont  on  paie  40000 
janiflaires  qui  font  dans  ce  royaume*  J'achetai 
du  pacha  la  liberté  de  voir  le  puits  de  Jofeph , 
&  je  trouvai  auprès  quatre  bœufs  ,  qui  tournant 
une  roue  ,  eii  tiraient  de  l'eau  parle  moyen  de 
très-longues  cordes  :  je  defcendis  avec  un  flam- 
beau par  des  degrés  taillés  dans  la  roc  jufqu'à 
une  enceinte  où  je  trouvai  encore  des  bœufs  qui 
faifaient  monter  l'eau  dans  une  citerne  d'où  les 
premiers  la  tiraient.  J'y  jetai  de  l'étoupe  en- 
flammée pour  en  voir  le  fond  5  &  en  mefurai  la 
hauteur  totale  :  elle  eft  de  2%z  pieds  :  les  mat- 

Tome  II,  B 


18  V    O    t   A    G    E 

ches  en  font  gâtées  en  plufieurs  endroits  î  eïléf 
font  taillées  comme  le  puits  même  dans  le  roc. 
vif.  Du  haut  de  ce  puits  on  peut  contempler  la. 
ville  entière  ornée  de  fes  places  &  de  fes  magni- 
fiques mofquées. 

Le  château  eft  lui-même  une  ville  d'une  lieue^ 
de  tour  :  il  eft  ceint  de  vieilles  tours  &de  murs 
ruinés  qui  fou  tiennent  à  peine  quelques  pièces 
de  canon.  Je  viiitai  aufiî  le  palais  d'un  des  plus 
grands  feigneurs  de  la  ville  :  ce  qui  m'en  plut 
davantage  fut  une  galerie  3  où  l'on  parvient  par 
un  efcalier  couvert  de  vignes  en  pyramide ,  & 
qui  était  décorée  de  fofas,  couverte  de  nattes 
très-fines  ,  de  beaux  tapis  &  de  couffins:  on  y 
jouiifait  de  la  fraîcheur  &  de  la  vue  d'un  jardin 
rempli  de  vignes,  de  cyprès,  d'orangers,  de 
palmiers  &  d'autres  arbres,  Les  chambres  du 
palais  font  peintes  &  dorées  :  le  plancher  ert 
eft  couvert  de  riches  tapis  :  dans  la  cour  paif- 
faient  des  daims  &  des  chèvres  fauvages.  Le 
palais  de  l'amiral  m'offrit  une  cour  plus  grande 
dont  le  milieu  étoit  orné  d'un  grand  meurier 
blanc  fous  lequel  était  un  fofa  :  j'y  vis  une  chè- 
vre de  la  Meque  dont  le  poil  blanc  eft  auffi  doux 
que  la  foie  :  celles  du  Caire  ont  les  oreilles  pen- 
dantes, &  leur  poil  reffemble  à  celui  des  lévriers. 

Dans  un  jardiivà  4  lieues  duCaire3  eft  un  an? 
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clen  obelifqtie  :  c'eft  près  de-lâ  qu'était  Ueliû- 
polis  :  on  voit  quelques  reftes  de  fes  antiquités: 
tel  eft  cet  o'bélifque  qui  af  f8  pieds  de  haut  i  & 
eft  oTné  d'hiérogliphes  fur  toutes  fes  faces,  Err 
revenant  de  ce  lieu ,  je  vis  plufieurs  bazars  dont 
les  boutiques  étaient  remplies  de  diverfes  çu-h 
riofités ,  &  d'étoffes  fines  de  foie  fabriquées  paé 
d'excellens  ouvriers  du  pays,  11  y  a  de  pius; 
beaux  obélifques  dans  la  ville  de  Chah  dans  lé 
Thebaïde ,  ou  l'on,  voit  encore  diverfes  belles 
colonades ,  de  grandes  idoles  j  un  vafte  châ- 
teau  i  des  ruines  de  temples  &  de  théâtres  3-  & 
un  petit  lac  long  d'un  quart  de  mille  3  remplr 
d'une  eau  falée  &  verte ,  qui  augmente  quand 
le  Nil  diminue  ,  &  nettaie  fur  le  champ  lé  linge 
fale  qu'on  y  trempe. 

Je  -partis' avec  quelques  Français  curieux  pour 
vifiter  les  pyramides  :  nous  étions  montés  fur 
des  ânes  que  nous  quittâmes  à  Boulac ,  pour 
nous  embarquer  fur  le  Nil  encore  débordé  : 
nous  arrivâmes  avant  midi  vers  les  objets  de 
notre  curioiîté.  Je  grimpai  jufqu'au.  fournie t  de 
la  première,  d'où  je  vis  un  vafte  défert  de  fable 
s'étendre  autour  de  moi.  Nous  vifîtâmes  auïîî 
un  fépulore  voifin  où  l'on  entre  par  un  trou  a 
moitié  bouché  par  les  fables. 

La  grande  pyramide  qui  eft  la  plus  voifînedx^ 
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Caire,  a  ao§  degrés  de  pierres  de  différentes 
hauteurs ,  qui  paraiffent  avoir  été  couverts  de 
marbre:  fa  hauteur  perpendiculaire  eft  de  5*20 
pieds ,  la  largeur  de  chaque  côté  eft  de  5*82  ;  au 
fommet  eft  une  petite  place  formée  de  douze 
pierres,  qui  font  16  pieds  &  demi  en  quarré  :  on 
monte  à  la  porte  par  16  degrés  3  là  on  trouve 
un  conduit  quarré  dans  toute  fon  étendue  ,  haut 
de  5  pieds  &  demi,  large  de  3  pieds  3  pouces, 
long  de  76  pieds  ,  &  qui  defcend  dans  une  place 
de  10  pieds  de  large,  d'où  l'on  entre  dans  un 
nouveau  conduit  de  la  même  longueur  que  le 
premier ,  qui  aboutit  à  deux  chemins ,  l'un  ho- 
rifontal ,  l'autre  fe  dirigeant  en  haut  &  long  de 
iGz  pieds,  &  aboutiiîant  dans  une  falle  aflez 
vafte  où  l'on  voit  un  tombeau  vuide  de  marbre 
blanc  ,  rouge  &  noir.  Entre  ces  deux  chemins 
eft  un  puits  qui  a  77  pieds  de  profondeur ,  il  eft 
ouvert  par  une  fenêtre  quarrée  qui  donne  en- 
trée dans  une  petite  grotte  creufée  dans  la  pierre 
tendre  :  car  la  pyramide  eft  bâtie  fur  la  roche 
vive  :  1  f  pieds  plus  bas  eft  un  chemin  oblique 
taillé  dans  la  pierre,  &  qui  defcend  à  12,3  pieds 
plus  bas,  où  on  le  trouve  bouché  parles  fables 
&  des  rocailles.  On  dit  qu'il  communiquait  à  la 
tête  creufe  d'une  grande  idole  voifine  ,  qui  s'é- 
lève encore  des  épaules  au  fommet  de  la  tête. 


'de  Gemellï  Carre  ri. 


m 


<3ans  unefpace  de  26  pieds.  Lés  autres  pyrami- 
des font  moins  grandes.  Nous  allâmes  vers  celles 
des  momies ,  qui  en  font  à  deux  lieues  ,  &  nous 
paffâmes  la  nuit  auprès  d'elles  fous  des  tentes. 
Elles  font  au  nombre  de  onze  :  la  plus  grande 
avait  64  j  pieds  de  large  :  on  y  entre  au  nord 
vers  le  quart  de  fa  hauteur  :  un  chemin  long  de 
267  pieds  conduit  en  defcendant  à  une  falle 
voûtée,  longue  de  27  pieds  &  demi,  large  de 
1 1 ,  à  l'extrémité  de  laquelle  eft  un  chemin  pa- 
rallèle à  l'horifon  qui  conduit  dans  une  falle 
moins  grande  que  la  première  ,  ouverte  au  cou- 
chant par  une  fenêtre  quarrée ,  où  l'on  trouve 
un  autre  chemin  terminé  par  une  falle  dont  le 
pavé  eft  la  roche  même.  Les  autres  pyramides 
font  d'un  travail  un  peu  différent ,  &  quelques- 
unes  font  conftruites  de  pierres  de  taille  d'une 
grandeur  prodigieufe  5  il  en  eft  plus  de  trente 
éparfes  dans  le  défert.  Les  Arabes  difent  que 
ces  maffes  furent  élevées  pour  échapper  à  un  dé- 
luge qu'on  craignait.  On  dit  encore  que  le  ca- 
life Almamoun  ayant  pénétré  dans  l'une  d'elles , 
y  trouva  des  corps  morts ,  enveloppés  dans  de  la 
toile,  &  de  grandes  richeffes;  qu'au  fommet 
était  une  pierre  creufe  qui  renfermait  une  ftatue 
qui  contenait  un  homme ,  portant  une  plaque 
d'or  fur  l'eftomac ,  beaucoup  de  pierreries,  un 
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efcarboucîe  grofle  comice  un  œuf  5  &  une  riciie 
épée.  Le  plus  grand  nombre  croit  qu'elles  fu« 
rent  bâties  pour  fervir  de  tombeaux. 

On  nous  conduifit  dans  les  fépulcres  ou  puit$ 
des  momies  ,  que  les  Arabes  cachent,  afin  qu'on 
ne  puifle  fe  pafler  d'eux  pour  les  vifiter  :  on  dit 
quelquefois  que  ce  font  les  corps  de  ceux  qui 
furent  étouffés  dans  les  fables  du  défert  ;  mais 
■on  fe  trompe:  ce  font  les  corps  des  anciens 
Egyptiens  embaumés  :  on  les  trouve  dans  des 
grottes  fouterraines  près  des  ruines  de  Mem- 
phis  :  on  y  entre  par  des  puits  quarrés  ?  taillés 
dans  une  pierre  blanche  &  tendre  ;  les  moins 
profonds  ont  42  pieds  :  au  fond  on  trouve  des 
paffages  qui  conduifent  à  des  chambres  quarrées 
«&  voûtées,  bordées  de  ces  corps  embaumés  ,  les 
tins  dans  des  coffres  de  meurier  noir,  les  autres 
dans  des  tombeaux  creufés  dans  la  pierre  même  : 
fous  leur  langue  ?  on  trouve  ordinairement  une 
pièce  d'or  :  fur  leur  tête  font  de  petites  idoles  \ 
&  à  leurs  pieds  des  figures  d'oifeaux.  Les  mu- 
railles font  pleines  d'hiérogliphes.  Pluficurs 
chambres  communiquent  entr'elles  à  chacun  de 
ces  puits  qui  les  éclairent  toutes. 

De  là ,  nous  allâmes  dans  une  efpece  de  laby- 
rinthe fouterrain  où  les  Egyptiens  dépofaient 
le  corps  des  oifeaux  qu'ils  adoraient.  Un  paffage 
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-étroit  nous  conduifit  dans  une  chambre,  d'où 
en  nous  traînant  fur  le  ventre  ,  nous  entrâmes 
dans  des  efpeces  de  rues  où  l'on  peut  marcher 
debout ,  bordées  de  chaque  côté  d'urnes  où  l'on 
renfermait  les  oifeaux.  Ces  rues  font  taillées 
dans  une  terre  nitreufe  &  s'étendent  l'efpace  de 
plufieurs  milles. 

Je  partis  du  Caire  bientôt  après  ,  &  rencon- 
trai fur  le  chemin  de  Boulac ,  le  convoi  d'un 
Turc  diftingué  :  un  grand  turban  était  fur  le 
cercueil  ;  il  était  précédé  de  prêtres  qui  chan- 
taient ,  &  fuivis  de  femmes  qui  pleuraient  mon- 
tées  fur  des  ânes.  Je  m'embarquai  fur  le  Nil  & 
defcendant  au  gré  du  courant,  j'entrai  dans  le 
bras  qui  conduit  à  Damiette,  &  qui  reçoit  moins 
d'eau  que  celle  fur  lequel  j'avais  navigé  en  al- 
lant au  Caire  :  un  grand  nombre  de  maifons  af- 
fez  petites  bordent  fes  rivages  ;  j'arrivai  en 
moins  de  3  jours  à  Damiette,  après  avoir  fait 
près  de  3  5"  lieues. 

Cette  ville  eft  fur  la  rive  droite  du  Nil ,  l'air 
mal  fain  qu'on  y  refpire  fait  qu'elle  n'eft  pas  ha- 
bitée ;  mais  la  commodité  de  fon  port  la  rend 
très-commerçante:  elle  peut  avoir  un  mille  de 
long  &  autant  de  large  :  fur  le  fommet  d'une 
montagne  voifme  eft  le  fépulcre  de  Pompée ,  ré- 
tabli &  orné  par  les  foins  d'Adrien. 

E  4 


-H  Voyage 

Je  m'embarquai  pour  Jaffa ,  après  avoir  fatis- 
fait  à  l'avidité  d'un  janiflaire,  d'un  More  doua- 
nier, des  bateliers  fripons  &  de  leur  patron  plus 
fnpon  encore.Nous  côtoyâmes  un  pays  fablon- 
neux  &  défert,  où  je  n'entendis  que  les  cris  con- 
fus des  barbares  qui  conduiraient  notre  navire. 
Nous  parcourûmes  80  lieues  en  deux  jours. 

Jaffa,  Joppe  ou  Artu^o ,  eftle  port  où  ar- 
rivent tous  les  pèlerins  qui  vont  vifiter  les  lieux 
faims  à  Jérufalem ,  le  lieu  où  l'on  dit  qu'Andro- 
mede  futexpofée,  &  celui  où  St.  Pierre  vit  des- 
cendre le  drap  plein  d'animaux.  J'y  étais  à  peine 
arrivé,  qu'une  tempête  furieufe  brif3  les  barque* 
qui  fe  trouvaient  dans  le  port.  J'en  partis  fur  un 
âne  ,  accompagné  d'une  trentaine  de  chameaux: 
je  vis  d'abord  un  pays  plat,  planté  d'oliviers  & 
en  partie  inculte  ;  puis  la  ville  de  Rama  ou 
Ramla  ,  petite,  ouverte  ,  habitée  par  des  Ara- 
bes ,  des  Juifs  ,  des  Chrétiens  ,  fituée  dans  des 
campagnes  fécondes  en  froment  &  en  fruit,  & 
qui  fut,  dit-on,  la  patrie  de  Jofeph  d'Arima- 
thée.  A  une  lieue  de-là,  je  vis  le  lieu  où  St. 
George  fut  mis  à  mort,  une  mofquée  qui  fut  une 
églife  élevée  par  St.  Hélène,  &  près  d'elle  la 
maifon  de  Nicodeme.  Après  avoir  fait  4  lieues 
dans  une  plaine,  &  G  dans  des  montagnes  om- 
bragées d'oliviers,  nous  pauames  dans  le  vil- 
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lage  où  le  bon  larron  était  né  ,  fitué  fur  un 
mont ,  puis  dans  celui  de  Jérémie ,  voifin  du 
hameau  où  naquit  Jean  Baptifte.  Au-delà  eft 
une  vallée  de  térébinthe  ,  théâtre  de  la  vi&oire 
de  David  fur  Goliath  ,  &  d'où  Ton  voit  le  mont 
far  lequel  eft  placé  encore  le  mont  d'Emmaîis. 

J'entrai  dans  Jérufalem  par  la  porte  de  Da- 
mas ,  &  je  fus  logé  dans  le  couvent  de  St.  Sau- 
veur, bâtiment  plus  commode  que  grands  fon 
églife  eft  petite ,  pavée  de  marbre  blanc  &  noir  5 
&  décorée  de  cinq  autels.  Cinquante  religieux  y 
font  le  fervice. 

Jérufalem,  nommée  autrefois  Salem,    $o- 
lima  y  Capitolina  >  eft  appellée  par  les  Turcs 
Cuiumobarech  &  Leucofi  ,   &  par  les  gens  du 
pays  Chute  &  Godt^   Bâtie  entre  le  Calvaire  & 
le  mont  des  Olives ,  par  Melchifedec ,  conquife 
par  David,  brûlée  par  Nabuchodonofor ,  réta- 
blie par  Efdras  &  JNehemie ,  foumife  par  Pom- 
pée ,  faccagée  par  Titus  j   elle  exifte  encore , 
mais  ne  reffemble  plus  à  ce   qu'elle  était.  Son 
circuit  eft  d'une  lieue,  &  renferme  20000  habi- 
tans.  Ses  murailles  font  faibles,  fans  baftions , 
fans  canon ,  fans  fofle  ,  mais  elle  a  des  tourelles. 
On  n'y  boit  que  de  l'eau  de  citerne  qui  caufe  la 
diffenterie  :  une  fource  d'eau  pure  coule  dans 
le  palais  du  cadi  3  mais  il  faut  Tacheter  chère- 
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ment.  Un  fangiac,  dépendant  de  Damas,  y  cgi», 

mande. 

J'allai  vifiter  les  faints  lieux.  Je  commençai 
gar  le  calvaire  :  on  y  trouve  diverfes  églifes  j 
celle  qui  fut  bâtie  au  lieu  où  Abraham  voulut 
immoler  Ton  fils  Ifaac  ;  celle  où  l'on  montre 
la  place  où  naquirent  S.  Jean  &  S.  Jaques  ;  une 
voûte  qui  fert  de  prifon  &  où  S.  Pierre  fut  ren- 
fermé i  les  maifons'  de  S.  Marc  &  de  Thomas  ; 
l'églife  de  S.  Jaques  bâtie  par  les  Efpagnols  au 
lieu  où  il  fut  décapité.  Dans  la  petite  églife 
des  femmes  on  fait  remarquer  ^  pierres  tache- 
tées, far  Tune  defquelles  Moïfe  rompit  les  ta. 
blés  de  la  loi. 

J'allai  enfuite  dans  l'églife  des  Sts.  Apôtres, 
qui  n'a  qu'une  large  nef  &  fert  aujourd'hui  de 
mofquée  >  au-deifous  eft  une  églife  fouterraine 
plus  longue  que  celle  du  haut:  c'eftici  oùjefus 
célébra  la  pâque,  où  il  apparut  à  fes  apôtres 
après  fa  réfurreclion ,  où  le  S.  Efprit  defcendlt 
eu  langue  de  feu.  On  y  trouve  la  colonne  à 
laquelle  Jefus  étoit  attaché,  lorfqu'il  fut  flagellé, 
le  fépulcre  de  David  long  de  ié  palmes,  le 
lieu  où  Manafle  fut  enfeveli,  &  auprès  ,  la 
citerne  d'où  les  apôtres  partirent  pour  annon- 
cer la  foi  dans  l'Univers. 

On  voit   encore   des  veftiges  du  palais  de 
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f^vidfur  le  mont  de  Sion:  Ceft  là  qu'on  mou, 
tte  la  maifon  de  Caïphe  ,  la  cuifme  ou  S.  Pierre 
xeniafbn  maître,  le  lieu  où  le  coq  chanta.  On 
afcellé  fur  l'autel  de  l'égMfe  des  Arméniens  la 
pierre  du  St.  Sépulcre  -,  c'eft-là  que  Judas  reçut 
L  30  Pièces  d'argent.  Je  foras  delà  «lie  par 
la  porte  Sterquilinia  à  caufe  de  fou  voifinage 
des  immondices  ,  Celt  celle  par  où  Jefus  entra 
quand  on  le  mena  chez  Anne  :  elle  eft  voifine 
de  la  caverne  où  S.  Pierre  vint  pleurer  fa  faute. 
Dans  la  partie  inférieure  de  la  ville  ,  eft  une 
piquée  qui  futl'églifede  la  Préfentation  :  la 
ftruéhire  en  eft  magnifique  ;  elle  eft  grande  & 
a  7  ailes,  compofée  de  6  ordres,  chacun  de  , 
colonnes.  Tout  eft  dans  cette  ville  un  objet  de 
curiofité  :  là  ,  difentles  moines  qui  vous  conaui- 
fent,  eftl'hCpttal  de  Ste.  Hélène  ,  ici  laPifcme  : 
ceft  par  cette  porte  que  Jefus  entra  au  temple 
difputer  avec  les  docteurs  ,  &  qu'on  vint  le  pré- 
senter à  Siméon  :  c'eft  ici  que  demeurait  le  Pha- 
rifien,  chez  lequel  Marie  Magdeleine  repano.it 
fou  baume  précieux  fur  les  pieds  du  Sauveur  : 
là  naquit  la  Ste.  Vierge  ;  ici  elle  fut  enterrée  : 
vous  voyez  la  citerne  où  l'on  jeta  le  corps  de  St. 
Etienne,  lapidé  dans  le  champ  volfin  :  c'eit  a 
quelque  diftance  que  repofe  le  corps  de  St.  Jo- 
feph,  non  loin  du  lieu  où  Jefus  fua  du  iangT 
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Voici  le  jardin  de  Gethfemané,  dont  le  fond  eft 
prefque  d'un  roc  pur,  &  où  l'on  recueille  d'ex- 
cellentes figues  :  cette  rue  eft  celle  où  Jefus 
porta  fa  croix  ;  cette  maifon  eft  celle  de  Pilâtes 
c'eft  dans  cette  chambré  obfcure  que  Jefus  fut 
couronné  d'épines  :  ici  était  le  prétoire.  De-là 
on  découvre  le  temple  de  Salomon  :  on  y  voit 
nne  grande  place  quarrée  d'environ  un  mille 
de  tour  ,  où  l'on  entre  par  douze  portes  ,.  &  qui 
eft  environnée  de  petites  chapelles,  de  logemens 
de  prêtres  &  du  palais  du  cadi.  Au-delà  eft  une 
place  ronde  enfermée  de  murs,  qui  ont  de  belles 
portes  &  des  colonnes  de  marbre  :  c'eft  dans  fon 
centre  qu'eft  le  temple  ,  de  figure  octogone  , 
revêtu  d'une  efpece  de  porcelaine  jufqu'au  dôme 
qui  eft  couvert  de  plomb.  Auprès  eft  une  gal- 
lerie  où  l'on  montre  la  pierre  fur  laquelle  les 
pieds  de  Jefus  repofaient  lorfqu'il  monta  au  Ciel: 
c'eft  plus  bas  qu'on  voit  la  cour  de  juftice  où  il 
fut  interrogé,  la  galerie  où  Pilate  le  préfenta 
aux  Juifs,  le  lieu  où  Ste.  Véronique  lui  effuya 
le  vifage ,  &  celui  où  l'on  aificha  fa  fentence  de 
mort. 

Dans  une  promenade ,  on  me  fit  voir  la  vallée 
du  mauvais  confeil ,  parce  qu'on  y  réfolut  la 
mort  de  Jefus  :  à  fon  extrémité  font  des  tom- 
beaux de  Juifs ,  &  le  champ  qui  fut  acheté  pour 
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30  pièces  d'argent:  c'eftlà  qu'on  enfevelit  les 
pèlerins,  dans  un  fouterrain  creufé  dans  le  roc, 
Près  de  ce  lieu,  me  dit-on  encore  ,  Néhémie  ca- 
cha le  feu  facré  ,  &  Efaïe  fut  fcié  par  le  milieu 
du  corps  ;  on  a  planté  un  meurier  blanc  à  la 
place  du  cèdre  qui  s'ouvrit ,  &  cacha  le  prophète 
dans  fon  tronc:  ici  eft  le  lavoir  deSiloé ,  dont 
l'eau  aflez  mauvaife,  fe  rend  à  la  fontaine  où  la 
Ste.  Vierge  lavait  les  linges  de  l'Enfant  Jefus, 
Nous  parvînmes  enfuite  dans  la  vallée  de  Jofa  • 
phat,  où  l'on  voit  la  maifon  des  concubines  de 
Salomon  :  fur  le  mont  qui  la  domine ,  eft  le  pa- 
lais de  la  fille  de  Pharaon  :  au  pied  d'un  autre, 
où  fe  pendit  Judas ,  font  des  tombeaux  Juifs , 
près  defquels  font  ceux  de  Zacharie ,  (tué  entre 
le  temple  &  l'autel  )  ,  &  d'Abfalon  ;  derrière  ce- 
lui-ci eft  encore  le  tombeau  du  roi  Jofaphat. 
Au  milieu  du  Cedron  deiféché,on  voit  une  pierre 
fur  laquelle  Jefus  marqua  l'empreinte  de  fon 
pied  ,  lorfqu'on  le  menoit  garotté.  On  me  mon- 
tra la  porte  dorée,  par  où  il  entra  en  triomphe 
fur  un  âne  ;  &  fur  le  chemin  de  Béthanie,  le  lieu 
où  était  le  figuier ,  maudit  par  le  Seigneur.  Au- 
deffus  de  Béthanie ,  eft  le  château  de  Lazare , 
fous  lequel  eft  un  fépulcre  creufé  dans  le  roc  ; 
ce  fut  celui  du  Meflie ,  &  l'on  dit  la  mefle  fur 
le  même  )ieu  où  il  reflufcita  :  auprès  font  les 
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fèftés  des  maifons  de  Magdeleine  &  de  HarîéV 
Sur  le  mont  des  Oliviers  on  voit  une  fécondé 
empreinte  du  pied  de  Jefus  ,  lorfq-u'il  monta  au 
Ciel.  Cet  endroit  eft  enfermé  dans  une  chapelle 
ronde  ,  dont  un  fantan  Mafeométa-n  tient  la  cle£ 

c*) 

Les  coiirfes  desrATabesne  mô  permettant pas- 
de  fatisfâire  macuriofité  en  vifitant  le  Jourdain, 
je  me  contentai  de  le  voir  du  haut  du  mont  des 
Oliviers  :  de-là  on  voit  encore  la  montagne  où 
Jefus  jeûna  40  jours  i  &  une  partie  de  la  mer 
Motte  ,  qui  a  près  de  2,0  lieues  de  long  &  f  de 
large.  En  fortant  par  la  porte  de  Damas  ,  on 
viiîte  le  fepulcre  des  Trois-Rois  ,  où  Ton  entre 
par  un  paflage  étroit  &  bas  dans  une  chambre 
commode  de  1 5*  pieds  en  quarré ,  qui  a  plufîeurs 
petites  portes,  chacune  conduit  à  une  chambre 
plus  petite ,  où  Ton  trouve  diverfes  portes  qui 
conduifent  à  autant  de  fépulcres,  dont  chacun 
renferme  deux  ou  trois  tombeaux  :  trois  font 
des  tombeaux  de  roi  5  le  marbre  qui  les  cou- 
vrait, en  eft  peut  être  le  feul  indice.   Ceci  eft 


(*)  C'en  eft  allez  pour  montrer  les  contes  que  la 
crédulité  &  la' friponnerie  ,  également  avides  ,  favent 
ajouter  aux  faits.  Nous  ne  nous  y  appefantirons  plus 
dans  la  fuite  de  cet  extrait, 
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peut-être  ce  qu'on  trouve  de  plus  ilngulier  dans 

jérufalem. 

J'allai  à  cheval  vifiter  la  ville  de  Bethléem  : 
avant  que  d'y  entrer ,  on  me  fit  remarquer  la 
citerne  dont  David  avait  envie  de  boire  de  l'eauj 
mais  de  laquelle  il  fe  priva  ,  pour  ne  point  ex- 
pofer  fes  capitaines.  La  ville  eft  médiocrement 
habitée  ;  elle  eft  fituée  fur  une  colline  agréable^ 
où  l'air  eft  fain  &  la  vue  belle.   Sa  principale 
églife  eft  une  des  meilleures  de  l'Orient  ;  elle  a 
f  nefs,  formées  par  4  rangs  de  colonnes  de  mar- 
bre :  le  pavé  en  eft  beau  ;  la  hauteur  de  l'édifice 
eft  dana,  une  belle  proportion.  C'eft  hors  de  fon 
chœur  qu'eft  le  lieu  où  naquit  le  Sauveur  :  on 
y  defeend  par  deux  efcaliers ,  vis-à-vis  l'un  de 
l'autre  ,  &  de  16  degrés  chacun  :  la  crèche  eft 
au  fond  de  cette  cave ,  couverte  d'une  grande 
table  de  marbre  ,  fur  laquelle  on  a  gravé  une 
étoile  ;  elle  fert  d'autel  pour  y  dire  la  mené.  La 
grotte  eft  noire ,  pavée  de  marbre,  ornée  de  co- 
lonnes vers  le  fond  où  eft  la  crèche.  Les  capu- 
cins, les  Grecs,  ont  chacun  une  petite  églife  qui 
communique  à  celle-là. 

A  deux  milles  de  cette  petite  ville  ,  on  voit 
furie  haut  de  la  montagne  la  maifon  de  plaifance 
de  Salomon ,  &  une  fontaine  abondante,  oui  fans 
doute  contribuait  à  fes  plaifirs  :  _au-ddkuseft 
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un  jardin  enclos  par  la  Nature ,  autrefois  cultivé 
&  fécond  ,  aujourd'hui  abandonné  :  entre  lui  & 
la  maifon  ,  on  trouve  trois  réfervoirs  >  dont  les 
plus  élevés  fe  vuideiit  dans  celui  qui  eft  au  bas* 
La  Fons  Signatus  les  remplirait  autrefois  ;  elle 
eft  fur  le  chemin  d'Hebron ,  dans  un  lieu  femé 
de  débris  de  colonnes  >  qui  annoncent  un  palais 
détruit. 

A  mon  retour ,  je  paffai  dans  la  vallée  qu'on 
nomme  le  champ  de  Sennacherib,  parce  que  fon 
armée  y  était  campée  lorfque  l'Ange  la  déconfi,t  > 
mais  elle  eft  petite  5  &  pour  contenir  une  armée 
auffi  nombreufe,  il  fallait  que  les  hommes  y 
fuflentles  uns  fur  les  autres.  Plus  loin  ,  eft  une 
fontaine  excellente  ,  qui  fut  ,  dit  -  on  *  celle  où 
l'eunuque  de  Candace  fut  baptifé.  Au-delà  eft 
encore  le  défert  où  vécut  Jean-Baptifte  5  on  m'en 
indiqua  la  grotte ,  on  montra  l'aube-pine  dont 
les  fruits  le  nourrifTaient  5  la  maifon  de  fon  père-, 
devenue  un  monaftere  à  moitié  enfoui ,  le  lieu 
où  il  naquit  3  &  fept  arcades  du  tombeau  des 
Maccabées.  Je  vis  de  loin  le  champ  de  Gabaon, 
où  Jofué  défit  cinq  rois  &  arrêta  le  foleil.  L'églife 
du  S.  Sépulcre  n'a  rien  d'éclatant;  elle  eft  obf- 
cure  &  ne  reçoit  de  jour  que  par  le  haut  du 
dôme  qui  eft  ouvert,  &  pendant  l'hiver,  il 
pleut  fur  la  chapelle.  Elle  eft  de  figure  ronde 
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&  fes  voûtes  font  foutenues  par  des  colonnes 
&  des  pilaftres  fort  anciens.  Les  Grecs  ont  au- 
près une  très-belle  églife  :  les  capucins  ont  la 
leur  à  côté  de  celle  du  S.  Sépulcre  :  un  chemin 
voûté  y  conduit  à  différais  lieux  célèbres  par 
diverfes  adions  del'homme-Dieu  qu'on  y  adore» 
La  chapelle  de  Péglife  du  S.  Sépulcre  a  24  pal- 
mes de  circuit  ;  elle  eft  au  milieu  de  Péglife,  fur- 
montée  d'un  petit  dôme  foutenu  par  iz  petites 
colonnes  :  à  la  clarté  de  17  lampes  toujours 
allumées  >  on  voit  la  pierre  que  Pange  enleva 
de  Pentrée  y  on  entre  dans  le  fépulcre  par  une 
entrée  étroite:  47  lampes  y  brûlent  fans  ceffe* 
&y  répandent  une  chaleur  infupportable,  quoi- 
qu'il y  ait  dans  le  haut  trois  ouvertures  par  où 
la  fumée  s'échappe.  On  y  cache  avec  foin  les 
dons  que  les  princes   ont  fait  au  S.  Sépulcre , 
dans  la  crainte  que  les  Turcs  ne  les  enlèvent. 
J'y  vis  les  ornemens  donnés  par  Philippe  II , 
la  lampe    d'argent  pefant  500  livres  qu'y  fit 
porter  fon  fils  s  les  dons  que  Louis  XIV  y  en- 
voya ,  le  calice  qu'y  fit  offrir  Catherine  5  reine 
d'Angleterre,&c.  Les  Grecs  confervent  auffi  des 
reliques  précieufes.  Cette  contrée  vénérable  eft 
fans  celfe  expofée  aux  déprédations  des  Turcs 
.  &  des  Arabes  qui  la  dévaftent  plus  qu'il  ne  la 
poffédent  :  le  chrétien  n'ofe  s'y  défendre  :  un 
Tome  IIX  Q 


■  ?e: 


m 


34  V   0    Y    A    G  .£ 

Mahométan  tué  allumerait  leur  vengeance  con--7 
tre  les  chrétiens,  &  ce  n'eft  qu'à  force  de  pa- 
tience, de  dextérité  .&  d'argent  qu'on  y  pafler 
fes  jours  en  paix. 

Je  partis  de  Jérufalem  après  avoir  reçu  des 
bénédictions  ,  des  reliques  &  du  chocolat  du 
père  gardien ,  &  je  montai  la  montagne  de  S. 
Jérémie  qui  eft  prefque  couverte  de  figuiers,- 
d'oliviers ,  de  grenadiers ,  de  feps  de  vigne  & 
autres  fruits.  J'y  fus  expofé  aux  infultes  de 
deux  payfans  prefque  nuds  qui  voulaient  me 
dépouiller.  Près  de  la  maifon  du  bon  Larron  r 
je  fus  fouillé  comme  un  brigand  5  &  comme  011 
ne  me  trouva  rien  >  on  fe  contenta  de  ma  pro- 
mefle  de  donner  une  piaftre,  quand  je  ferais 
à  Rama.  Tous  les  receveurs  y  font  de  hardis 
voleurs  &  toujours  impunis.  Ge  peuple  eft  pa- 
refleux  &  cependant  avide  &  fenfuel ,  ce  n'eft 
que  par  des  pilleries  qu'il  peut  fe  fatisfaire:  Le 
payfan  y  eft  vexé  &  pillé  par  les  Arabes,  les 
marchands  le  font  par  eux  tous.  Souvent  ils  en 
viennent  aux  mains,  Les  Arabes  mêmes  ,  du 
vifés  en  bannière  blanche  &  en  bannière  rouge, 
s'attaquent  &  fe  tuent  entr'eux.  Tous  mènent 
une  vie  miférable ,  couchent  fur  la  terre  &  ne 
mangent  que  du  mauvais  pain  cuit  fur  la  cen- 
dre. Pour  échapper  à  leurs  vexations?  je  quit- 
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tâf  une  robe  rouge  qui  avait  attiré  leurs  regards? 
&  enflammé  leur  cupidité  5  &  je  me  revêtis  d'une 
mauvaife  robe  noire. 

Arrivé  à  Rama ,  je  vis  uriê  cavalcade  de  ces 
Arabes  qui  conduiraient  au  ion  des  flûtes  ,  deux 
enfans  pour  être  circoncis.  La  cérémonie  finit 
par  un  feftin  d'un  grand  nombre  de  plats  de 
piîau*  de  ragoûts  de  mouton,  de  poules,  de 
pigeonneaux  bouillis  avec  du  beurre  &  du  ris* 
Bientôt  après  ,  j'arrivai  à  JaflFa  d'où  j'étais  parti  ', 
la  vifite  des  fliin ts  lieux  nie  coûta  70  éçus. 

De  JaflFa  ,  je  m'embarquai  pour  Alexandrie  : 
un  vent  favorable  me  fit  parvenir  en  un  jour  à 
Ptolomaïs  ou  S  Jean  d'Acre  ,  ville  aujourd'hui 
ruinée  &  prefque  déferte  ,  aux  environs  de  la- 
quelle font  divers  lieux  célèbres  &  des  couvens. 
Après  une  navigation  rapide  ,  j'arrivai  au  Bogasi 
proche  de  l'endroit  où  S.  Louis  fit  bâtir  un  fort 
que  l'on  voit  encore  aujourd'hui.  Mon  adivité 
me  fit  éviter  les  avanies  du  douanier  d'Hisba  , 
mais  je  ne  pus  échapper  aux  voleïies  d'un  jahif- 
faire  qui  m'extorqua  de  l'argent  &  m'en  prit 
dans  ma  vallife.  Arrivé  dans  la  ville;je  me  flattais 
qu'une  nuit  paiiîble  me  fortifierait  contre  les 
fatigues   du  jour  précédent,  &  me  ferait  fup* 
porter  plus  facilement  celles  qui  allaient  fuivre  1 
Biais  des  animaux  nodurnes ,  &  une  femme  en 

C  z 


!' 


« 


■ 

iiï-i 


%& 


V.  o  y  a 


G   £ 


travail  d'enfant  près  de  moi,  éloignèrent  le  fom- 
meil ,  &  me  tourmentèrent  plus  que  les  travaux 
du  jour.  Un  bras  du  Nil  me  conduifit  à  Eoulac, 
o.ù  je  m'embarquai  pour  Rofett><  la  defcente 
fut  heur eufe  &  rapide  ;  en  faifant  le  fourd ,  & 
s'armant  de  patience ,  on  peut  faire  fon  chemin 
Huis  s'expofer  à  des  coups.  Près  de  Rofette  ,  nous 
échouâmes,  mais  fans  danger:  nous  remimes 
la  barque  à  flot  en  la  déchargeant.  De  Rofette, 
je  vins  dans  Alexandrie  en  moins  d'un  jour. 
Là  j'appris  qu'il  y  avait  au  Bichier  des  bâti- 
mens  deftinés  pour  Conftantinople  s  je  cherchai 
à  m'y  embarquer  &  j'y  réuflïs. 

Les  modernes  Egyptiens  font  barbares ,  grot 
iiers ,  parefleux  ,  menteurs  ,  traîtres  ,  grands 
voleurs,  très-avares  ou  plutôt  avides,  ils  haïf- 
fent  les  Chrétiens  y  leurs  chiens  même  les  haïC 
fent  &  les  poursuivent.  Les  Arabes  du  commun 
portent  un  làcpar-defTus  leur  chemife  en  guife 
de  mante,  &  un  morceau  d'étoffe  entortillé 
autour  de  la  tète  en  guife  de  turban.  Les  fem- 
mes  y  ont  le  vifage  couvert  d'un  mafque  de 
toile  ou  de  foie  5  les  riches  portent  aux  pieds 
des  mules  de  bois  iî  hautes ,  que  les  plus  petites 
paraiflent  de  longs  fantômes  5  toutes  font  bru- 
nés,  &  leur  plus  grande  beauté  eft  dans  la  vi- 
vacité dç;  leurs  regards; 


de  Gemelli  Carreri.  37 
On  mange  en  Egypte  des  figues  &  des  raifins 
au  commencement  de  Juin  :  tous  les  fruits -d'Eu- 
rope y  réuflîflent,  fur-tout  les  poires ,  les  pom- 
mes, les  grenats,  les  dattes.  On  y  voit  tous 
les  oifeaux  que  nous  avons,  &  quelques-uns 
qui  font  particuliers  au  climat  ou  au  pays. 
Les  bequefigues  y  font  très  -délicats,  les  tour- 
terelles très-nombreufes  &  familières ,  les  per- 
drix font  petites.  En  général  l'air  y  eft  mal  laîiî. 
Je  m'embarquai  le  10  Octobre  169},  &  le 
lendemain  le  vent  contraire  nous  força  de  re- 
venir fur  nos  pas.  Ce  ne  fut  que  le  12  que  nous 
pûmes  nous  éloigner  ;  mais  bientôt  notre  patron 
ignorant  &  timide  tourna  la  proue  vers  le  Bi- 
çhier  où  nous  eifuyâmes  une  tempête  &  une 
pluie  violente.  Je  ne  partis  que  la  femaine  fui- 
vante,  &  en  moins  de  trois  jours  nous  entrâ- 
mes dans  le  port  de  Rhodes. 

Cette  ville  fut  autrefois  très-floriffante  5  mais 
elle  déchut  en  tombant  fous  le  pouvoir  de  di- 
vers princes  ;  l'empereur  Manuel  la  céda  aux 
chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérufalem,  que  les 
Turcs  en  chaflerent  l'an  15-22.  Elle  eft  fituée 
à  l'orient  de  l'isle ,  a  une  lieue  de  tour  &  des 
rues  larges  ,  droites  &  pavées  de  belles  pierres, 
on  y  reconnaît  encore  les  auberges  des  cheva- 
liers des  différentes  langues  ;  fes  maifons  font 
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Bâties  d'une  pierre  plus  dure  que  le  ®ê  dv 
Naples  ;  fes  places ,  fes  marchés  font  remplis 
des  productions  des  campagnes  voifines  :  un 
triple  mur ,  des  Mes  ,  de  l'artillerie  la  défen- 
dent y  fes  cinq  portes  le  font  par  divers  ouvra- 
ges  5  fes  habitans  font  Turcs  ou  Juifs  ,  les  Chré- 
tiens  ne  peuvent  en  habiter  que  les  fauxbourgs  > 
qu  les  environs,&  ils  y  gagnent  pour  l'agrément, 
te  palais  du  grand  maître  exifte  encore  ;  il  eft 
fur  une  hauteur  &  fertr  de  demeure  ou  de  prjU 
fons  à  des  kans  de  Tartar.es  ou  à  des  pachas 
difgraciés.  Elle  a  trois  ports  :  celui  qui  reçoit 
les  vaifleaux  eft  défendu  par  le  fort  S.  Elme  où 
Ton  rémarque  le  fanai  A  côté  il  en  eft  un  autre, 
défendu  à  gauche  par  une  tour  &  à  droite  par 
Je  fort  enchanté  ,  ou  du  More  :  on  y  remarque 
vno  pièce  de  canon  dans  laquelle  un  homme 
peut  entrer ,  &  fur  lequel  font  gravés  ces  mots  ; 
Opus  Francifci  Mantuani.  h,  D.  i486.  On 
ferme  aufli  le  port  avec  une  chaine  >  le  mouil- 
lage y  eft  mauvais. 

De  ce  port  on  pafTe  dans  te  troifieme  qui  eft 
dans  l'intérieur;  on  y  parvient  par  deux  entrées, 
fur  l'une  defquelles  était  le  colofle  dont  on  a 
tant  parlé,  haut  de  iof  pieds,  qui  dans  une 
de  fes  mains  portait  un  navire  qui  fervait  de 
fanal  9  &  entre  les  jambes  duquel  paflaient  les 
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itaiîTeaux.  J'allais  voir  le  fauxbourg  des  Grecs 
-embelli  par  des  jardins  abondons  en  figues  & 
cnraifms.  Ceft  une  beauté  qu'on  retrouve  dans 
tout  le  pays. 

L'isle  de  Rhodes ,  nommée  autrefois  Opkiufa^ 
"Afitria  >  Aftrta  ,  &c.  a  i  ?  lieues  de  long:  fou 
climat  eft  agréable  &  doux  ;  fon  terroir  abonde 
en  fruits  &  en  vin,  mais  le  bled  ne  fuffit  pas 
toujours  à  fa  confommation  >  la  Natolie  y  fup- 
plée  abondamment  ;  fes  anciennes  villes  ne  font 
plus  aujourd'hui  que  des  villages  j  feshabitans 
vivent  dans  la  mifere. 

Ma  qualité  d'étranger  ,  ma  curiofité  peut-être, 
me  rendirent  fufpea  aux  Turcs  ;  on  m'en  aver- 
tit, &  j'en  fus  très-inquiet  j   car  il  n'était  pas 
befoin  d'un  prétexte  plus  plaufible  pour  m'en- 
lever    &  me    jeter  dans    les    fers  :    un   jour 
n'ayant  pu  me  retirer  à  l'heure  de  la  prière  des 
Turcs,  je  trouvai  la  ville  fermée:  ne  fâchant 
que  devenir ,  je  me  cachai  dans  une  tour ,  & 
heureufement  je  m'en  échappai  au  matin  ,  fans 
être  vu  des  Turcs.  Pour  mettre  un  terme  à  mes 
inquiétudes ,  je  cherchai  en  vain  à  m'embar- 
quer  pour  fortir  de  l'isle.  Ce  ne  fut  que  trois 
purs  après  qu'un  bâtiment  Français  qui  venait 
d'arriver,  me  reçut  fur  fon  bord,  fâchant  le 
danger  que  je  courais',  content  de  iaifler  labar^ 
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que  qui  m'avait  amené ,  en  payant  à  Ton  maître 
comme  s'il  m'avait  reitfu  à  Conftantinople. 

Je  partis  de  cette  isle  le  1 1  Novembre  :  notre 
vaifleau  portait  fept  paflkgers  Turcs,  &  j'eus  le 
plaifir  de  les  voir  fans  infolence,  fans  hauteur, 
chercher  à  nous  plaire,   éviter  ce  qui  pouvait 
nous  heurter.    Nous  vîmes  plufieurs  isles  de 
l'Archipel  fans  y  aborder  ;  nous  jetâmes  l'an- 
cre dans  le  port  de  Stanchio  ou  Stanco  ,  an- 
ciennement Meropis  &   Cos ,    célèbre  par  la 
naiflance  d'Apelles&d'Hippocrate.  J'y  defcen- 
dis  pour  voir  un  arbre  d'une  grolfeur  extraordi- 
naire ,  &  vifiter  la  ville.  Celle-ci  eft  fur  une  col- 
line voifine  de  la  mer ,  ceinte  de  murs  &  defoffés 
que  la  mer  remplit  en  partie,  protégée  par  un 
château:  fon  port  eft  une  rade  ouverte,  fes 
maifons  font  baifes  &  bâties  en  pierres ,  un  beau 
fauxbourg  s'étend  au  couchant:  autour  font  de 
beaux  jardins  &  des  vignes.  L'arbre  eft  une  ef- 
pece  de  platane  ;  il  eft  entre  la  ville  &  le  bazar , 
4000  hommes  peuvent  s'aflembler  fous  fon  om- 
bre :    fes  branches  font  foutenues  par  36  pi- 
liers ;  deux  fontaines  &  plufieurs  bancs  invitent 
à  y  prendre  le  frais. 

Nous  partîmes  le  lendemain,  vîmes  les  isles 
deCarmino,  de  Zéro,  de  Lipfo  y  de  Nie aria , 
âsSamo?,  autrefois  célèbre  :  le  vent  nous  força 
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Ae  nous  mettre  à  l'abri ,  fous  le  rocher  SArtivo 
où  fe  trouvent  plufieurs  bons  ports:  quelques 
troupeaux  qu'on  y  envoie  paître  font  fes  feuls 
habitans.  Nos  matelots  cherchaient  fur  fes 
bords  des  fruits  de  mer ,  &  trouvèrent  une  trufe 

d'eau. 

Un  vent  plus  favorable  nous  conduifit  jufqu'à 
Ckio ,  autrefois  Ethalit  &  Chyros  :  les  Turcs 
l'appellent  Salii\adaci  ou  l'isle  au  maftic ,  parce 
qu'on  y  en  recueille  beaucoup.  Ceft  une  des 
principales  Cyclades ,  &  elle  a  26  lieues  de  cir- 
cuit :  elle  eft  divilée  en  Aponomoia ,  ou  fu- 
périeure ,  &  en  Catamara,  ou  inférieure  &  mé- 
ridionale. Son  fol  eft  excellent  vers  fon  milieu 
où  il  ne  fert  qu'à  faire  pâturer  quelques  chèvres. 
On  y  compte  une  ville  ,  80  villages  &  100,000 
âmes ,  dont  les  Grecs  font  les  f.  Le  lait ,  le 
beurre ,  le  vin ,  la  foie  font  fes  principales  pro- 
ductions. La  ville  eft  au  bord  de  la  mer  &  s'é- 
tend en  long  au  pied  des  montagnes  :  elle  eft 
fermée  par  de  bons  murs ,  par  un  foffé  large  & 
profond  >  mais  fes  fortifications  font  antiques  : 
deux  forts  femblent  pouvoir  la  défendre.  On  y 
compte  40  mille'Jhabitans ,  deux  évèques  ,  l'un 
Latin ,  l'autre  Grec  ;  les  maifons  y  ont  des  toits 
de  figure  pyramidale  &  couverts  de  tuiles  :  fes 
rnes  font  étroites  &  pavées  de  cailloux  :  fe?  mar- 
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chés  font  bien  garnis  :  fon  port  eft  grand  \  mais 
le  fond  en  eft  mauvais  :  au  milieu  eft  un  canal. 

Lès  femmes  y  portent  une  jupe  très-courte  & 
qui  eft  ornée  d'un  grand  nombre  de  plis  par  der- 
rière: elles  font  voilées;  leur  voile  eft  relevé 
par  une  efpece  de  chaperon  &  entremêlé  de 
fleurs  différentes  félon  les  faifons  ;  elles  font 
très-blanches,  belles,  vives ,  familières  :  toutes 
les  filles  y  ont  la  gorge  découverte  :  les  reiigieu- 
fesy  jouiflent  d'une  liberté  égale  à  celle  de  nos 
femmes.  Le  maftic  de  cette  isle  eft  le  meilleur 
de  tous ,  &  le  grand  feigneur  le  le  réferve  :  on  y 
cultive  le  coton  &  on  y  en  fait  des  étoffes.  Je 
vifitai  l'arbre  qui  donne  le  maftic:  il  eft  petit > 
fes  branches  fe  plient  jufqu'à  terre ,  d'où  elles 
fe  relèvent:  on  en  retire  cette  gomme  par  inci- 
ïîon  :  on  y  fait  auflî  de  la  térébenthine.  Je  vis  à 
une  lieue  de  la  ville  un  rocher  voifin  de  la  mer  > 
où  l'on  voit  un  fîége  taillé  dans  la  pierre  ,  &  piu- 
lîeurs  autres  rangés  autour  de  lui.  Le  peuple 
l'appelle  l'école  d'Homère.  Les  perdrix  font  do- 
meftiques  &  très-privées  dans  cette  isle ,  on  les 
envoyé  aux  champs  d'où  un  coup  de  fiflet  les 
rappelle. 

De  Chio  j'allai  à  Smyrne  :  ce  n'avait  pas  d'a- 
bord été  mon  defleinj  mais  j'étais  fans  paffe- 
port5  &  on  court  rifque  deTefclavage,  quand  on 
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ffcyage  ainfi  dans  ces  contrées  :  le  coiiful  de 
Smyrne  pouvait  me  donner  de  ce  qui  me  man- 
quait &  je  partis  pour  m'y  rendre.  Je  vis  l'isle 
de  Spalmaton  habitée  par  des  Turcs  &  des 
Grecs  :  nous  paflames  la  pointe  Kara-bouroun , 
&  entrâmes  dans  le  golfe  de  Smyrne ,  où  un 
vent  contraire  nous  força  de  louvoyer  &  de  jeter 
l'ancre  à  quelque  diftance  d'un  fort  peu  élevé  , 
flanqué  de  deux  battions ,  défendu  par  20  pièces 
de  canon  qui  tirent  à  fleur  d'eau.  On  ne  fort 
point  du  port  fans  la  permiflion  du,  commandant. 
Il  nous  fallut  louvoyer  encore  pour  entrer  dans 
celui  de  Smyrne. 

Cette  ville,  nommée  auffi  Lamira  &  Sarchi- 
nia,  eft  fituée  en  partie  dans  une  plaine,  en 
partie  fur  un  mont:  on  dit  qu'elle  fut  bâtie  par 
les  Amazones:  elle  a  un  archevêque,  &c'eftla 
première  foire  du  Levant.  Elle  a  plus  d'une  lieue 
de  circuit  ;  fa  figure  eft  irréguliere ,  approchant 
d'un  triangle,  dont  le  plus  long  côté  fuit  la  direc- 
tion de  la  montagne.  Ses  maifons  font  commo- 
des &  ne  font  pas  belles;  plufieurs  font  très- 
baifes  &  faites  de  terre.  On  y  trouve  cependant 
des  kans  fuperbes  où  l'on  peut  loger  jufqu'à 
mille  perfonnes,  &  dont  l'un  eft  couvert  de 
plomb  ;  fes  rues  font  fpaqieufes  :  toute  la  ville 
«'eft  qu'un  vafte  bazar  où  l'on  trouve  toutes  les 
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commodités  *  toutes  les  marchandifes  de  l'Afie 
&  de  l'Europe.  Son  port  peut  contenir  plufieurs 
flottes ,  &  on  y  trouve  toujours  une  centaine  de  ' 
vaiifeaux  de  diverfes  nations.  Dans  la  partie 
Haute  de  la  ville  on  remarque  un  château  qu'on 
dit  bâti  par  Hélène ,  mère  de  Conftantin  :  on 
y  voitfaftatue,  un  tombeau  de  marbre  &  une 
ancienne  églife  dont  les  antiques  colonnes  font 
couchées  fur  la  terre  ;  près  de-là  eft  un  fouter- 
rain  où  de  grands  pilaftres  foutiennent  quelques 
voûtes  encore  fur  pied.  Le  circuit  du  château 
eft  de  mille  pas  :  les  fix  tours  qui  regardent  H 
ville  fôiït  les  feules  qui  n'ont  pas  été  abattues 
par  le  tems  :  ailleurs  il  ne  montre  que  des  rui- 
nes. On  trouve  trois  églifes  dans  la  ville  pour 
îes  Latins:  les  confuls  Français  ,  Anglais ,  Hol- 
landais habitent  des  hôtels  magnifiques  au  bord 
dp  la  nier.    Les  Européens  y  jouilfent  d'une 
grande  liberté,  s'habillent  comme  il  leur  plait, 
vont  où  ils  veulent  &  de  la  manière  qu'ils  pré- 
fèrent. 

La  chaffe  eft  abondante  dans  fes  campagnest 
on  y  voit  des  fangliers,  des  cerfs,  &  autres 
quadrupèdes;  des  perdrix,  des  francolins 3  des 
grives ,  des  canards  ,  &c.  La  pèche  y  eft  auffi 
riche  :  les  fruits  de  la  terre  y  font  délicieux ,  fur- 
tout  les  grenades ,  &  on  en  charge  des  faïques 
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entières  pour  les  porter  à  Conftantinople.  Le 
pays  y  produit  auffi  la  fcamonée  ,  l'opium ,  les 
noix  de  galle  &  autres  plantes.  On  y  trouve 
beaucoup  de  caméléons:  c'eftun  gros  lézard  dont 
les  épaules  font  relevées  ,  &  les  pattes  féparées 
comme  celles  d'un  perroquet,  ayant  deux  on- 
gles devant  &  trois  derrière.  Sa  queue  eft  celle 
d'une  fouris  ,  fa  tète  eft  immobile  ;  mais  fes 
yeux  fe  meuvent  &  lui  font  voir  avec  facilité 
deçà ,  delà ,  deflbus  &  deffus  :  cet  œil  eft  cou- 
vert d'une  peau  trouée  dans  le  milieu  :  fa  cou- 
leur eft  verte  ,  plus  obfcure  vers  les  épaules  , 
plus  claire  fous  le  ventre  :  il  a  quelques  petites 
taches  qui  font  tantôt  ronges  ,  tantôt  blanches. 
Quelquefois  le  vert  devient  brun ,  ou  prefque 
noir,&  fi  on  irrite  l'animal  il  devient  d'un  rouge- 
incarnat.  Si  on  le  met  fur  un  objet  blanc  ou 
rouge ,  il  prend  la  première  couleur  &  jamais  la? 
féconde:  fi  l'objet  eft  bleu,  il  ne  change  point: 
s'il  eft  brun  ou  noir ,  il  devient  brun  ou  noir. 
Quand  Ù  fe  voit  fur  le  point  d'être  pris,  il  fifle 
'comme  le  ferpent  :    fa  langue  eft  d'une  fubf- 
tance  cartilagineufe  &  en  forme  de  canule  ;  il 
la  tire  hors  de  la  bouche  de  la  longueur  d'un 
pouce ,  &  s'en  fert  pour  prendre  ,  comme  à  la 
glu,  les  infectes  dont  il  fait  fa  nourriture  :  on 
prétend  que  lors  même  qu'ils  ne.  fe  nourriiTent 
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que  d'air ,  il  ne  laiïTe  pas  de  faire  des  excrémeiïs  ? 
leurs  poumons  font  auffî  longs  que  leur  corps  & 
font  formés  d'une  peau  très-fine ,  féparée  comme- 
en  deux  petites  veffies  pleine  d'air  :  leur  queue 
a  beaucoup  de  force, 

La  ville  de  Smyrne  eft  expofée  à  1111  air  mai 
:fain,  à  des  fièvres  peftilentielles ,  à  la  pefte  & 
aux  tremblemens  de  terre  qui  s'y  font  fentyr 
très-fréquemment.  Après  avoir  obtenu  un  pafle- 
port  du  conful  Français  ,  je  me  préparai  à  partir  r 
une  pluie  extraordinaire  me  renferma  dans  la 
maifon  pendant  un  jour  \  je  fis  encore  quelques 
vifites  &  j'en  reçus,  telle  fut  celle  de  l'aga  de 
Seyda  qui  avait  fait  le  voyage  avec  moi,  que  je 
voulus  régaler  de  chocolat ,  &  qui  après  l'avoir 
bu,  s'emporta  contre  moi,  pour  lui  avoir  fait 
boire  une  liqueur  qui ,  difait-il ,  lui  ôtait  le 
jugement. 

Je  partis  de  Smyrne  à  minuit,  le  dimanche  1 J 
Novembre ,  dans  un  bâtiment  Turc.  Nous  vî- 
mes au  matin  la  forterefîe  de  Fokia,  bâtie  fur  une 
péninfule  qui  ferme  au  nord  le  golfe  de  Smyrne  : 
elle  défend  le  port  de  ce  nom,  eft  petite,  mais 
eft  fermée  de  bonnes  murailles.  Sur  le  foir  nous 
mouillâmes  à  Metelin. 

Cette  isle  eft  l'ancienne  Lcsbps  ,  qui  eut  les 
noms  àHomerte ,  Macaria  P  Lalia  ?  PdafgiaM 
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&c  ;  elle  a  120  milles  de  circuit  >  fa  ville  capitate 
eft  au  levant,  fituée  fur  un  rocher  qui  s'avance 
dans  la  mer  &  forme  deux  ports  féparés  ;  l'un 
fert  pour  les  galères ,  l'autre  pour  toutes  fortes 
de  navires.  Deux  forts  les  défendent  5  l'un  d'eux 
eft  fur  la  montagne  y  l'autre  à  fon  pied.  Les 
maifons  de  la  ville  font  baffes  :  elle  a  un  bon  ba- 
zar; fon  terroir  eft  fertile  en  tout  ce  qui  eft 
néceffaire  à  la  vie  5  &  fur-tout  en  vins  ,  célébrés 
par  Horace  &  Virgile. 

Nous  partîmes  le  lendemain  ,  &  paffâmes  le 
détroit  de  Baba ,  formé  par  l'isle  &  le  cap  de 
ce  nom  dans  la  Natolie  :  il  a  deux  lieues  de 
large  :  delà  nous  vînmes  à  Molova  ,  bourg  dé- 
pendant de  Mitilene ,  &  nous  y  paffâmes  la  nuit. 
Dès  le  matin  nous  nous  trouvâmes  près  de  l'isle 
TeneJos  ou  Boskiada  ,•  le  calme  nous  y  fur- 
prit,  &  je  defcendis  fur  le  continent ,  parce 
que  je  defirais  vifiter  les  ruines  de  Troye  qui 
étaient  voifïnes  du  lieu  où  nous  nous  trouvions. 
Je  vis  le  rivage  bordé  de  marbre  blanc  5  de 
colonnes  debout  ou  abattues  5  &  dans  les  terres 
d'antiques  bâtimens  de  terre  tombant  en  rui- 
nes :  on  me  dit  que  ces  ruines  couvraient  une 
lieue  de  chemin  >  n?ais  je  ne  pus  les  voir  3  un 
bon  vent  me  força  de  me  rembarquer:  on  va 
trouvé  des  fragmens  d'iufcjiptions  romaines. 
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qui  fans  doute ,  n'appartenaient  pas  à  l'ancienne 
Troye.  (  En  effet  l'ancienne  Troye  eft  plus  au 
nord  :  ce  lieu  eft  l'Eski-Stamboul  des  Turcs.) 

Le  Vent  nous  conduifît  rapidement  dans  le 
port  de  Tenedos ,  isle  nommée  autrefois  Leu~ 
cophrys  &  Lyrnejjbs  ;  les  Turcs  l'appellent  Bof- 
kiada.  Elle  a  été  riche  &  peuplée  :  le  milieu  en 
eft  plat  y  les  extrémités  font  fort  élevées  &  fouit 
couvertes  de  vignobles  :  elle  a  16  lieues  détour 
&  renferme  plufieurs  villages  :  fa  capitale  eft 
au  pied  d'une  montagne ,  dans  l'angle  oriental 
de  l'isle  qui  regarde  les  Dardanelles.  Elle  a  été 
célèbre  parmi  temple  de  Neptune  :  aujourd'hui 
elle  eft  toute  ouverte.  Ses  maifons  font  baffes 
&  s'étendent  de  la  mer  au  pied  du  mont  dans 
un  affez  grand  efpace.  Le  château  bâti  fur  le 
fommet  du  rocher  eft  lui-même  une  petite  ville. 
Le  port  en  eft  très-fûr. 

Près  de-là  eft  l'isle  de  Taffi  ou  à'Imbro,  habi- 
tée par  des  Grecs  qui  payent  tribut  aux  Turcs 
&  aux  Vénitiens.  Un  vent  favorable  7nous  fit 
entrer  dans  le  détroit  des  Dardanelles  ,  &  nous 
y  abandonna  :  il  fallut  le  fecours  des  rames 
pour  aborder  devant  la  fortereffe  de  Natolie , 
nommée  Anadol-Ijjar  :  vis-àr-vis  eft  celle  &Yr- 
mali  -  ljjar.  Elles  ont  été  bâties  il  y  a  peu  de 
tems  pour  défendre  l'entrée  du  canal  s  mais  elles 
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font  à  4  lieues  Tune  de  Pautre,  ce  qui  les,  rend 
peu  redoutables  pour  ceux,  qui  voudraient  for^ 
çer  le  détroit.  Celle  d'Afie  eft  dans  une  plaine** 
&  a  4  baftions  chargés  d'un  grand  nombre  de 
pièces  d'artillerie  y  fa  garnifon  ordinaire  eft  de 
2,00  hommes:  furie  mont  voifin  eft  un  bourg. 
Grec.  La  fortereffe  de  Romelie  eft  fur  le  pen- 
chant de  la  colline  :  elle  eft  femblable  à  celle* 
d'Afie, 

11  s'éleva  un  vent  frais,;  qui  le  lendemain,  nous, 
fit  parvenir  avant  midi  devant  les  deux  châteaux* 
Jiommés  autrefois  Sefîos  &  Ahydos  :  le  détroit 
m^eft  ici  que  de  deux  milles ,  &  il  ferait  dange- 
reux de  le  vouloir  forcer.  Celui  d' Afie  eft  Je  plus 
fort  5  il  a  6  baftions  dans  la  partie  qui  commande 
le  canal  avec  beaucoup  distillerie  :  un  donjon 
eft  au  centre  *  un  foifé  profond  l'entoure  h.  du 
verfes  maifons  l'environnent  *  Pair  y  eft  mal 
fain  &  les  eaux'  mauvaifes.  Celui  d?Europe  eft 
moins  régulier  -,  parce  qu'il  eft  bâti  fur  un  fol 
inégal:  le  haut  delà  montagne  eft  orné  de  belles 
maifons >  Peau  de  fource  y  eft  bonne  >  le  terroir 
fertile-  &  Pair  très-bon. 

Plus  loin  nous  vîmes.  Maidôs ;-,  grand  bourg- 
dans  une  campagne  abondante  en  vins;  &  fur 
le  fbir  y  nous  arrivâmes  à  Gallipoli.  Ce  détroit? 
Jong  de  ioo  lieues  a  préfente  des  perfpe&ivœ 
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les  plus  variées.  J'allai  voir  le  conful  Français 
de  Gailipoli  pour  qu'il  me  procurât  une  voiture 
qui  me  menât  à  Andrinople  :  c'était  un  Rabin 
qui  me  reçut  bien  ,  &  me  fatigua  par  des  céré- 
monies minutieufes. 

Gailipoli  ou  Gdhbolédi  une  lieue  de  circuit  2 
elle  eft  fans  murs  5  fesmaifons  font  très-baffes  3 
mais  construites  de  pierres  de  taille  5  elles  ont 
de  beaux  jardins.  Sa  forterefle  eft  tombée  en 
ruines  :  elle  a  deux  arfenaux ,  un  môle ,  une 
bourfe  couverte  de  plomb.  On  y  compte  éooo 
habitans  occupés  à  foire  des  flèches  :  fa  fituation 
la  rend  fort  commerçante.  Son  fol  fut  autrefois 
celui  de  la  promenade  de  Lamfaque  dont  vis-à- 
vis  on  voit  encore  des  ruines ,  à  une  extrémité 
defquelles  s'eft  élevée  la  petite  ville  de  Lapfic. 
Gailipoli  abonde  en  grains  ,  en  vins ,  en  fruits  P 
fur-tout  en  excellens  melons  :  les  cerfs  >  les  liè- 
vres ,  les  perdrix  ,  les  canards  y  font  nombreux. 
Le  bazar  en  eft  grand  &  bien  fourni  de  mar- 

chandifes. 

On  me  cherchait  en  vain  une  commodité 
pour  me  rendre  à  Andrinople  ;  &  tout  faifait 
craindre  de  rencontrer  fur  le  chemin  des  janîC 
faires  débandés ,  qui  aflaflïnaient  ceux  qu'ils  ren- 
contraient: j'augmentai  le  zèle  du  vice-conful 
en  lui  perfuadaiit  que  j'étais  porteur  de  lettres 
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importantes  pourPambafladeurde  France  ;  men- 
fôiige  qui  m'était  utile  fans  nuire  à  perfonne  5 
&  pardonnable  dans  un  paya  où  Poli  eft  entouré 
d'ennemis  foupçonneux.  Cependant  une  occa- 
fion  heureufe  fe  préfenta  :  un  carrofle  retournait 
à  vuide  à  Aiidrinople,  &  j'y  pris  une  place. 

Nous  traversâmes  un  pays  plat  5  bien  cultivé, 
interrompu  par  d'agréables  collines  ,  ayant  tou* 
jours  le  canal  à  notre  droite  :  après  une  courfe 
de  4  lieues  ,  nous  nous  trouvâmes  dans  Bulùyr, 
grand  bourg  5  &  le  foir  nous  arrivâmes  à  Cava, 
où  nous  logeâmes  avec  nos  chevaux ,  car  les 
kervanferas  ne  font  que  de  longues  écuries  dont 
les  chevaux  occupent  le  milieu  &  les  maîtres 
lés  extrémités,  où  ils  mangent  les  provifîons 
qu'ils  ont  apportées  à  une  mangeoire  plus  éle- 
vée de  deux  palmes  que  celle  des  chevaux.  On 
ne  difpute  point  avec  l'hôte ,  parce  qu'il  n'y 
en  a  point.  Le  lendemain  nous  vîmes  le  village 
de  Juligia-MuJJurma ,  fi  tué  entre  des  monta- 
gnes couvertes  d'arbrifleaux  inutiles  :  la  vallée 
finit  par  une  plaine  qui  conduit  à  Malgara* 
ville  fur  le  penchant  d'un  mont  ,  habitée  par 
environ  iooco  âmes  *  gouvernée  par  un  pacha 
dont  la  jurifdidlion  comprend  encore  500  villa-* 
ges.  On  y  compte  7  mofquées  couvertes  de 
plomb,  &  on  y  remarque  une  grande  place  féiv 
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mée ,  fur  laquelle  s'élève  6  coupoles  couverte^ 
suffi  du  même  métal.  J'étais  fatigué ,  parce  que 
dans  notre  voiture  fans  fiége ,  il  faut  être  affis 
à  plat,  les  jambes  croifées;  cependant  il  me 
fallut  pourfuivre  fans  m'arrëter.  Nous  traver- 
fâmes  encore  des  plaines  »  des  villages ,  un  pont 
de  164  arches  élevé  fur  le.  fleuve  Cogîiiné ,  puis 
un  beau- pays  inculte  &  défert,.  enfin  nous  en- 
trames  dans  Andrinople. 

Cette  ville  nommée  Orejîe  &  Vifcouàama  * 
eft  nommée  Edriné  par  les  Turcs  :.  elle  a  plus, 
de  deux  lieues  de  circuit  >  mais  on  y  trouve  plu- 
fleurs  jardins  ;  fes  maifons  font  baffes ,  bâties 
en  terre  &  bois,  ou  en  briques ,  féparées  par 
des  rues  très-fales  i.  l'ancienne  ville  eft  fort 
petite  :  l'une  &  l'autre  font  ouvertes  ;  les  en- 
virons en  font  fort  beaux  &  arrofés  par  }  riviè- 
res. Des  Grecs,  des  Juifs,  des  Arméniens ,  des. 
Valaques  ,  des  Turcs  l'habitent:  communément 
on  n'y  compte  que  100,000  âmes;  mais  quand  le 
grand-feigneur  y  réfide  ,  elle  eft  bien  peuplée  j 
les  vivres  y  font  chers  5  elle  eft  en  partie  fur  la 
plaine ,  en  partie  fur  des  hauteurs  &  des  fonds. 
Après  m'ètre  affuré  de  la  protection  de  l'am- 
baffadeur  de  France,  j'allai  vifîter  la  Bourfe  :  c'eft 
une  voûte  longue  d'un  demi  mille ,  où  l'on  entre- 
par  fîxportes,  &  dont  les  côtés  font  garnis  de 
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À 6 f  boutiques  où  font  étalées  les  marchandifes 
les  plus  rares  &  les  plus  précieufes.  Ceux  qui  les 
tiennent,payent  le  loyer  aux  defcendans  des  fon- 
dateurs. Proche  delà  eft  la  rue  Serachi,  remplie 
debellesboutiques;elle  eft  couverte  de  planches. 
La  mofquée  du  fultan  Selim  eft  fîtuée  au  centre 
de  la  ville y  fur  une  colline  :  elle  eft  ornée  de 
deux  grandes  cours  entourées  de  coupoles  fou- 
tenues  par  des  colonnes  de  marbre  ;  dans  le  mi- 
lieu de  la  féconde  eft  une  belle  fontaine.  La 
jnofquée  même  a  f  portes  :  elle  eft  formée  d'un 
vafte  dôme,  entouré  de  8  coupoles  foutenues 
par  12,  arcades:  une  galerie  quirepofe  fur  des 
colonnes  de  marbre  régne  tout  autour  :  le  pavé 
-eft  couvert  de  beaux  tapis  5  &  le  tout  eft  éclairé 
par  une    multitude  de  lampes.  La  tribune  du 
-grand-feigneur  eft  élevé  de  huit  palmes  &  fermée 
de  jaloufies  :  vis -à  -vis  eft  une  belle  chaire 
Âe  pierre;  quatre  fuperbes  tours  font  élevées  a 
ies  quatre  coins.  Toutes  les  coupoles  font  cou- 
vertes de  plomb  :  ceux  qui  font  attachés  à  cette 
jnofquée   demeurent  dans  de  beaux  bâtimens 
qui  l'entourent.    La  vieille  mofquée  n'eft  pas 
fans  magnificence  :  près  d'elle  eft  le  Bifijîen  , 
lieu  couvert  &  foutenu  par  de  gros  pilaftres  qui 
forment  deux  rues   dans  le  milieu,   où  Ton 
trouve  aoo  boutiques  remplies  de  draps  d'or  & 
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d'argent,  de  cimeterres ,  depiftolets,  de  Telles, 
de  brides,  d'étriers,  de  harnais  d'or  ou  d'ar- 
gent, garnis  de  pierres  précieufes.  La  rue  des 
orfèvres  en  eft  peu 'éloignée.  La  mofquée  d'Ouc- 
cerfeli  eft  très-belle  par  fes  cours ,  fes  tours ,  fes 
galleries  foutenues  par  j .%  colonnes  de  marbre 
verd  y  le  haut  eft  fermé  par  ï  f  coupoles.  Le  pa- 
lais du  grand- vilîr  n'eft  qu'une  maifon  commode. 
.Vers  le  midi ,  j'entendis  une  mufique  aflez  agréa- 
ble; c'était  une  prière  qu'on  faifaitpour  le  grand- 
feigneur.  Je  rencontrai  dans  la  rue  une  nou- 
velle mariée  que  Ton  conduifait  à  la  maifon  de 
fon  époux  ,  fo  Turcs  à  cheval  le  précédaient; 
l'époufe  le  fuivait  dans  un  carrofle  fermé  :  deux 
autres  lui  fervaient  de  cortège.  Le  Juif  qui  me 
fèrvait  de  guide,  me  conduifit  dans  une  de  leurs 
écoles  ;  j'en  vis  fortir  les  écoliers  que  leurs  mè- 
res menaient  par  la  main  :  autour  de  la  falle 
je  vis  un  grand  nombre  d^habits  fufpendus,  & 
l'on  me  dit  que  tous  les  ajis,  la  communauté 
Juive  en  diftribuait  foo  aux  pauvres  qui  font 
parmi  eux. 

Je  cherchai  à  voir  le  fultan  Achmet  qui  ré- 
gnait alors  :  il  était  dans  la  mofquée  :  un  carrofle 
de  bois  doré ,  fermé  de  jaloufies  ,  l'attendait  à  la 
porte:  il  était  couvert  de  drap  rouge,  doublé 
de  foie  jaune  avec  des  feuillages  d'or ,  furmonté 
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de  } 2  pommes  d'argent  doré  :  on  y  montait  par 
une  échelle  d'argent  à  trois  échelons  :  fîx  che- 
vaux blancs  le  traînaient  :  au  -  dedans   étaient 
quelques  matelats,  200  janiffaires  l'entouraient: 
ils  avaient  de  longs  bonnets  de  laine  blanche  qui 
tombent  fur  le^dos  en  deux  pointes  :  ils  ont  fur 
le  front  une  plaque  d'argent  bien  travaillée  & 
dorée.    Avec  eux  on  voyait  une  vingtaine  de 
chiaoux  à  cheval ,  dont  le  turban  eft  orné  d'une 
plume  rouge  ;    une  trentaine  de  baltagis  auilî 
à  cheval,  parés  de  bonnets  pointus  couleur  ca- 
îielle,  &  cinquante  autres  gens  de  cour  très- 
bien  habillés  5  les  boftangis  étaient  à  pied  :  cha- 
cun porte  l'habit  qui  lui  plaît  ;  mais  le  bonnet 
indique  l'office  &  le  grade  où  l'on  eft  parvenu; 
ainfi  ces  boftangis  ont  un  bonnet  rouge  \  les  oda- 
bachis  en  ont  un  petit  &  blanc  garni  d'or,  décoré 
d'un  beau  panache  blanc,  auquel  un  panache 
noir  fert  comme  de  bafe.  Je  remarquai  encore 
les  ichioglans  habillés  prefque  à  la  Romaine  & 
d'étoffe  de  foie  &  d'or  :  leur  vefte  de  delfous  eft 
bordée  de  franges  d'or  ;  leur  haut  de  chauffe  eft 
de  fatin  cramoifi  :  leur  bonnet  était  d'argent  & 
fait  comme  un  pot  de  chambre  ,  avec  un  pana- 
che noir  &  doré  qui  était  fur  le  devant.  Le  ful- 
tan  parut  :  il  était  petit  &  gros  ,  il  avait  le  vifage 
brun  &  rond ,  fa  barbe  noire  commençait  à 
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'blanchir':  fon  turban  était  orné  de  plumés  cfë 
"héron,  enrichies  de  gros  diamants  :  il  était  habille 
de  blanc  :  il  entra  dans  le  carrofle  avec  le  felidar 
qui  eh  chafle  lès  mouches  pendant  'l'été  :  le 
peuple  le  falua  par  Une  efpece  d'hurlement.  Ce 
fultan  aimait  à  jouer  d'un  petit  infiniment  qui 
l'avait  diftrait  dans  fa  longue  prifon. 

je  vifitai  auflî  une  grande  place  toute  voutéè 
<&  couverte  de  plomb  :  elle  a  200  toifes  de 
long  :  j'allai  voir  danfer  lés  dervis  dans  là  Mou- 
radier  &  en  chemin  ,  je  trouvai  un  cheval  qui 
venait  de  mourir ,  &  des  Turcs  qui  le  déchi- 
raient &  fè  disputaient  à  qui  en  aurait  les 
meilleurs  morceaux.  La  Mouradie  eft  un  cou- 
rent élevé  for  une  colline  dans  la  ville  :  il  sl 
mie  petite  mofquée  dont  l'intérieur  eft  orné 
:de  baluftrades  &  de  tribunes;  le  pavé  y  eft 
couvert  de  beaux  tapis  &  les  murs  incruftés  dé 
^belles  porcelaines.  On  fait  beaucoup  d'aumô- 
nes dans  cette  maifen  -  les  religieux  y  prêchent-, 
ylifent,  y  chantent;  ils  portent  l'habit  qu'ils 
Veulent  ;  mais  leur  bonnet  doit  être  blanc  &  fait 
en  pain  de  fucrè.  J'y  vis  le  fupérieur  habillé  de 
"verd  expliquer  un  verfet  de  l'Alcoran  :  il  par- 
lait avec  gravité  ,  on  l'écoutait  la  tête  baiffée  : 
*puis  il  s'alîit  :  un  dervis  placé  fur  un  échâfau£ 
fe  mit  à  lire  &  à  chanter  dans  un  petit  livre  avec 
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*m  ton  mélancolique  &  traînant  ;  il  fe  tût ,  puis 
ton  entendit  des  flûtes  &  des  tambours  au  Cm 
defquels  le  fupérieur  avec  deux  vieillards ,  l'un 
-rougei'autre  verd,  firent  une  danfe  ridicule  :  ils 
is'affirent,  &  huit  dervis  faluant  très-bas  leur 
-chef,  ôterëntleur  robe,  firent  de  nouveau  la 
îévérence  à  leur  fupérieur ,  puis  tournèrent  ra- 
pidement ,  les  bras  étendus,  les    pieds  placés 
l'un  fur  l'autre:   cette  pirouette  dura  pendant 
7  minutes.,  après  quoi  leur  chef  les  falua  deux 
fois ,  &  ils  recommencèrent  :  «nfin  le  fupérieur 
avec  le  vieillard  ve'rd  vinrent  au  milieu  de  la 
falle  d'un  pas  lent  &  grave  ,  il  tourna  joliment 
fur  un  pied ,  mouvement  auquel  les  houpes  de 
fa  ceinture  donnaient  quelque  agrément:  fes 
dervis  l'imitèrent  :  ce  quatrième  tour  fut  ac- 
compagné d'inftrumens ,  &  fuivi  de  révérences. 
Puis  un  vieillard  lut  quelques  phrafes  dans  un 
•livre,  le  chef  les  répéta ,  &  toute  la  compa- 
gnie y  répondit  par  des  acclamations  épouvan- 
tables :  alors  on  fe  retira. 

Au  logis  je  trouvai  un  Turc  qui  voulait  m# 
faire  déloger  d'une  bonne  chambre  ,  parce 
qu'un  homme  de  la  bonne  religion  devait  vivre 
plusàfon  aife  fur  la  terre  que  l'homme  de  la 
mauvaife.  Je  défendis  ma  propriété ,  &  l'homme 
^fidèle  paffala  nuit  aufroid  avec  fes  argumens  & 
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Tes  prétentions,    je  fortis  malgré  la  neige  qui 
couvrait  Ja  terre  &  rencontrai  dans  mon  chemin 
îe  le  an  de  Tartarie  monté  fur  un  cheval  bai. 
C'était  un  vieillard  de  belle  taille,  dont  le  vi- 
fage était  bafané  ,  &le  port  fier:  il  était  habillé 
de  verd  :  fur  fon  bonnet  étaient  deux  grandes 
plumes  qui  fe  croifaient  Je  vis  encore  le  fui- 
tan  fe  rendre  à  Ja  mofquée  >  il  avait  un  habit 
très-riche;  il  rendit  le  falut  au  peuple  par  une 
inclination  de  tête ,  &  fortit  le  premier  de  fa 
voiture,  contre  notre  ufage.  Le  grand- vifir, 
homme  d'environ  5-4  ans,  était  habillé  de  rouge 
quand  je  le  rencontrai  :   c'était  un  homme  de 
belle  taille  %  grand  chafleur  y  ;o  Chiaoux  &  Go 
Turcs  de  diftindion  le  précédaient  y  60  domefti- 
ques  îe  fuivaient.  Je  voulus  auffi  vifiter  le  pa- 
Jais  du  muphti  ;  c'eft  un  bâtiment  tout  (Impie  : 
fen  vis  fortir  ce  pontife  des  Turcs  avec  un  cor- 
tège d'une  douzaine  de  personnes  :  il  était  tout 
habillé  de  verd  5  mais  dans  les  folemnités  fon 
habit  eft  blanc  :  il  parailîliit  avoir  quatre -vingt 
ans* 

Je  vis  une  partie  du  ferrail  :  on  trouve  d'abord 
les  écuries  dont  chacune  renferme  fo  chevaux  t 
près-delà  on  voit  entafles  desfelies,  des  brides, 
des  targes ,  tous  les  harnais  d'un  prix  prodi- 
gieux par  l'or  &  les  pierreries  qui  les  enrichit 
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fent;  au-devant  du  palais  eft  une  place  d'un 
mille  d'étendue  ;  c'eft  là  qu'on  arbore  le  grand 
étendart  de  Mahomet,  quand  il  s'élève  quelque 
fédition.  Le  ferrail  même  couvre  une  étendue 
de  deux  milles  ,  &  Tes  jardins  s'étendent  au 
loin  dans  la  campagne.  J'en  ai  vu  les  cuifînes  : 
les  cuifiniers  coiiFés  de  bonnets  blancs  &  poin- 
tus étaient  tous  occupés.  J'y  remarquai  les  con- 
fifleurs  faifant  des  forbets  &  toutes  fortes  de  fu- 
creries.  Au-delà  étaient  de  longues  falles ,  des 
balcons  ,  des  terraffes  &  rien  de  plus  ;  car  on 
ne  peut  pénétrer  plus  avant  (*). 

Ce  palais  eft  rempli  d'eunuques  :  les  noirs 
font  choifis  parmi  les  plus  difformes  de  l'Afri- 
que :  ils  veillent  fur  l'appartement  des  femmes  > 
leur  chef  a  les  clefs  de  tous  les  appartenons ,  il 
parle  au  fultan  quand  il  lui  plaît,  &  par-là  fou 
autorité  eft  très-grande.  Les  eunuques  blancs 
viennent  de  l'Inde  ;  ils  ont  foin  des  apparte- 
nons du  fultan  >  ils  font  en  grand  nombre  dans 
tout  l'Orient;  leur  chef  eft  toujours  auprès  du 
grand-feigneur  ;  il  eft  introducteur  des  ambaffa- 
deurs,  ouvre  les  appartenons  de  fon  maître; 


C)  Nous  omettons  le  détail  des  officiers  de  la  cou- 
ronne  ,  de  la  religion  ,  &c.  des  Turcs,  parce  qu'on 
trouve  tout  cela  en  d'autres  livres  plus  modernes  ,  dont 
les  auteurs  étaient  &  devaient  être  mieux  inftruits», 
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Teiii  il  porte  le  turban  &  peut  aller  à  cheval  S&ffe 
le  fètraih 

Parmi  les  efclaves  élevés  pour  exercer  les  pre- 
mières charges  de  l'empire  ,  on  trouve  les  plu^ 
Beaux  hommes  du  pays  :  ils  font  les  pages ,  les 
gentils-hommes  de  fa  hauteiîe  :  ils  font  divifés 
par  chambres,  &  traités  durement.  On  y  voit 
suffi  40  fourds  &  muets  :  on  leur  apprend  à 
parier  par  fignes.  On  y  voit  encore  des  nains. 
On  croit  que  les  filles  qui  font  dans  le  ferrai! 
peuvent  monter  au  nombre  de  f  à  600.     \ 

Après  avoir  fait  mes  obfervations  à  Andrino* 
pîe5  je  me  préparai  à  partir  pour  Conftantino- 
pie.  Je  partis  à  cheval  avec  une  caravane  de  40 
perfcranes.  Nous  fîmes  6  lieues  dans  des  plai- 
nes couvertes  de  neige ,  &  nous  repofâmes  dans 
Hapfa,  pêle-mêle  avec  nos  chevaux;  nous  parti* 
mes  le  lendemain  avant  le  jour,dansun  paysfemé 
'de  collines  5  au  travers  des  glaces  &  dans  les  nei-. 
ges,  &  après  avoir  fait  1 1  lieues,  tranfis  de  froid, 
nous  nous  arrêtâmes  dans  le  bourg  Bergaji,  oà 
V on  pafle  la  rivière  fur  un  pont  de  pierres  de 
taille  à  plufîeurs  arches.  Il  tomba  de  la  neige 
dorant  la  nuit5  le  lendemain  on  ne  put  faire  que 
cinq  lieues ,  &  le  lendemain  qu'un  peu  plus  de 
Bx,  Enfin  nous  découvrîmes  le  canal  ;  le  pays 
nom  parut  plus  habité  ,  mais  la  route  n'en  était 
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«s   moins  pénible.   Nous  arrivâmes  à  Smrly 
(Selybria),  grand  viUage  qui  a  un  petit  port ,  & 
i„  beau  pont  de  p  arches,  qui  s'étend  fur  la 
rivière  &  un  marais  voifin.  La  neige  avait  dit. 
parui  notre  voyage  fut  plus  agréables  nous, 
vimesun  petit  golfe  entouré  de  4  villages,  &qui 
n'a  que  8  milles  de  tour,  on  le  pane  fur  quatre 
pontsVfon  entrée,  large  d'un  mille ,  eft  fermée 
de  pieux:  au  milieu  eft  une  maifon  de  bois  ou 
l'on  va  prendre  du poûTon.  Plus  loin,  on  trouve 
un fécond  golfe,  auffi  poiflbnneux ,  mais  plus 
petit  i  enfin  j'entrai  à  Conftantinople  ,    &  me 
logeai  dans  le  fauxbourg  de  Galata.  Dans  ce 
voyage  ,   je  n'admirai  point  les   commodités 
qu'on  trouve  en  Turquie,  &  tous  les  jours  je 
donnais  10  fols  pour  desfafcines  que  je  mettais 
à  terre  ,  afin  de  n'être  pas  dans  la  fange. 

Cette  capitale  de  l'empire  Ottoman  eut  autre- 
fois le  nom  de  Bifance:  elle  eft  fituée  avanta- 
geufement  fur  le  canal  de  la  mer  Noire:  fa 
figure  eft  triangulaire ,  &  la  mer  qui  en  baigne 
deux  côtés,  y  forme  lç  plus  beau  port  de  FEu- 
ïope.  Elle  renferme  fept  collines  dans  fonen, 
ceinte,  comme  l'ancienne  Rome  ,  &  peut  avoir 
quatre  lieues  de  toun  elle  en  a  cinq  fi  l'on  y 
comprend  le  ferrail.  Qn  y  compte  un  "million 
Carnes  i  fes  mai&ns ,  la  plupart  de  bois ,  ftoft 
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prefque toutes  baffes;  fes  mofquées  font  de  fu~ 
perbes  édifices  ;  fes  palais  ,  fes  bâtimens  publics 
fe  font  remarquer  par  leur  magnificence:  de 
longs  aqueducs  fournùTent  des  fontaines  dans 
tous  fes  quartiers:  fes  rues  font  étroites  &  tor- 
tueufes  ,  mais  pavées  de  cailloux.  Le  fruit  y  eft 
abondant  toute  l'année  ;  le  pain  y  eft  excellent  j 
la  viande ,  le  poiffon  n'y  font  pas  chers. 

Le  grand  feigneur  y  a  deuxferraiis  ;  l'un,  au 
centre  de  la  ville,  eft  le  vieux  ,  celui  que  le  con- 
quérant de  Conftantinople  habita  :  l'autre  fitué 
à  l'orient  de  la  ville  eft  celui  que  les  fultans 
habitent  aujourd'hui  :  le  canal  baigne  une  partie 
de  fon  enceinte,   qui  eft  formée  d'un  fîmple 
mur  flanqué  de  vieilles  tours  où  veillent  les 
azamoglaiis  pour  en  défendre  l'approche.  Vers 
l'une  de  ces  tours  qui  regardent  l'A  fie ,  le  fultan 
a  fait  bâtir  un  belvédère  où  il  va  fe  recréer.  On 
n'y  remarque  aucun  ordre  d'architecture  :  ce 
font  des  appartenons  confufénontentrelaffés  en, 
tr'eux  &  des  jardins  remplis  de  cyprès  :  mais  les 
couvertures  de  plomb  ,  les  minarets  dorés ,   les 
mofquées  qu'on  y  a  renfermées,préfentent  un  af- 
pecî  impofant,furtout  lorfque  le  foleilles  éclaire. 
Vers  la  mer  on  y  voit  des  galeries  revécues 
de  marbre  au  dehors,  peintes  &  dorées  par  de- 
dans ;   c'eft  là  que  le  fultau  vient  prendre  le 
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plaifir  de  la  pêche.  Cette  pointe  qui  regarde 
Scutari  eft  chargée  de  pièces  de  canon ,  &  près 
de  là,  font  un  grand  nombre  de  petits  brigan- 
tins  dorés.  Les  trois  grandes  portes  du  ferrai! 
conduifentà  trois  grandes  cours  >  la  première  eft 
entourée  des  appartenons  des  azamoglans  &  de 
l'infirmerie  >  la  féconde ,  ombragée  de  cyprès  , 
a  dans  fon  enceinte  les  cuifines  ,  les  écuries  ,île 
divan,  la  chambre  du  tréfor,  &  les  odas  ou 
chambre  des  icoglans  :  la  troifieme  eft  ornée  de 
la  grande  folle  où  le  grand- feigneur  donne  au- 
dience aux  ambaifadeurs. 

Si  Ton  regarde  cette  ville  du  grand  canal,  ou 
de  la  terre ,  on  eft  étonné  de  voir  cet  amas  de 
maifons  fur  des  hauteurs  différentes ,  leurs  toits 
fuperbes,  leurs   façades  peintes  de  différentes 
couleurs  :  les  plus  belles  campagnes  l'environ- 
nent, deux  mers  qui  femblent  s'y  joindre  ;   au- 
delà  fur  les  bords  de  l'Afîe,  on  voit  les  ruines 
de  Calcédoine ,  &  le  beau  terroir  de  Sciîtari , 
ombragé  par  un  beau  bois  de  cyprès  ,  rempli  de 
beaux  vergers ,   &  le  canal  bordé  de  plufîeu  s 
villages.  On  voit  le  rivage  de  la  mer  Noire  dans 
un  efpace  de  6  à  7  lieues ,  couvert  d'arbres  d'une 
hauteur  prodigieufe.  En  Europe  on  découvre 
une  multitude  de  bourgs  ,  de  villages,  de  palais 
§t  de  jardins  >  répandus  dans  la  plaiuê  &  &£  tes 
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collines  qui  bordent  le  canal.  Les  yeux  éblouià 
ne  favent  ou  fe  fixer. 

Au-delà  du  petit  canal  eft  Galata3  ville  long- 
temspoffédée  par  les  Génois  y  qui  a  deux  milles 
de  tour  &  renferme  d'affez  beaux  bâtimens  ;  elle 
eft  fîtuée  dans  la  plaine  &  fur  la  pente  d'une 
colline  dominée  par  une  vafte  tour  élevée  par 
les  Génois.  C'eft  dans  ce  lieu  que  demeurent  la* 
plupart  des  Francs.  Pera ,  bâtie  le  long_  de  la 
petite  montagne  qui  tient  à  Galata  ,  fur  un  ter-* 
rain  étroit  &  inégal  »  eft  le  lieu  où  réfîdent  les, 
ambafladeurs  des  princes  chrétiens,  &  Ton  y 
trouve  deux  couvens  »  &  de  belles  maifons  qui  * 
placées  fur  des  hauteurs  *  jouiffent  delà  plus, 
belle  vue  du  monde» 

Je  revis  à  Conftantinople  des  dervis  ;  j'affiftaï; 
encore  à  leur  danfe  près  d'un  village  au-delà  dn; 
petit  canal*  dans  une  belle  chambre  peinte.  Un 
Turc  qui  m'en  vis  fourire  ,  me  dit  :  ceci  reflem-- 
We  à  la  difcipline  que  vos  religieux  fe  donnent. 
Près  de-là ,  au  bord  de  l'eau  *  eft  un  palais  cou- 
vert de  plomb ,  magnifique  autrefois,  bâti  par: 
Mahomet  II,  mais  tombant  aujourd'hui  en  rui- 
nes. On  y  entre  avec  facilité,  parce  qu'il  eft 
abandonné.  J'y  vis  une  confufion  d'apparte- 
inens  dont  la  plus  grande  partie  eft  de  bois  : 
plus  loin^  eft  un   grand  jardin  ;  fe§  .murs  font 

abattus: 
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abattus  :  on  y  voit  un  bois  de  cyprès  qui  au  mi- 
lieu renferme  un  cabinet. 

Le  village  de  Fondocli ,  du  même  côté  du 
canal ,  n'a  rien  de  magnifique  :  mais  ceux  qui 
l'habitent,  jouiflent  de  la  beauté  de  la  vue  &  de 
l'abondance  de  la  pêche  :  on  y  prend  du  thon 
toute  l'année  :  on  y  a  pour  un  prix  très-modi- 
que des  anguilles  de  huit  livres  ;  pour  cinq  fous  > 
vous  y  avez  cent  greffes  huitres. 

Topana  eft  le  village  où  l'on  fond  les  canons  r 
on  y  voyait  une  coulevrine  qni  avait  50  pal- 
mes de  longueur,  &  un  canon  qui,  par  trois 
bouches  différentes  ,  lançait  trois  boulets  à  la 
fois. 

Revenons  à  Conftantinople.  J'y  allai  voir  Ste. 
Sophie  >  cette  mofquée  n'eft  qu'une  partie  de  la 
fuperbe  églife  élevée  par  Juftinien.  Les  Turcs 
n'en  ont  confervé  que  le  dôme  qui  eft  le  chœur 
de  l'églife ,  &  dont  le  diamètre  eft  de  1 1 3  pieds. 
La  mofquée  qu'ils  en  ont  fait  a  deux  rangs  de 
galleries  \  foutenues  par  quantité  de  colonnes. 
Le  dôme  eft  porté  par  quatre  pilliers  incruftés 
de  marbre,  &  par  autant  de  ceintres  merveil- 
leux, entre  les  efpaces  defquels  ,  fur  les  deux 
côtés ,  il  y  a  quatre  magnifiques  colonnes  de 
marbre  &  deux  plus  en  arrière.  Les  voûtes  & 
une  partie  du  corps  de  la  mofquée  font  en  mo- 
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faïque  prefque  détruite  par  îe  tems  &  le  mépris 
des  Turcs.  Les  voûtes ,  les  galleries  ,  les  co- 
lonnes, les  tribunes  diftribuées  fur  une  grande 
étendue,  éclairées  par  une  multitude  de  lampes, 
enimpofentau  voyageur  étonné.  On  y  garde,, 
dit-on,  la  pierre  fur  laquelle  la  vierge  Marie 
lavait  le  linge  de  fon  enfant  ;  les  Turcs  y  mon» 
trent  le  tombeau  de  Conftantin.  Cette  mofquée 
eft  la  feule  où  on  lailfe  entrer  les  femmes.  On 
y  entre  par  deux  longues  voûtes:  fes  angles 
fupportent  quatre  minarets  ou  tours  avec  leurs 
"balcons  ,  &  c'eft  de-là  qu'on  appelle  les  Muful- 
mans  au  Nahama ,  ou  à  la  prière.  En  général  le 
bâtiment  eft  lî  prodigieux  ,  les  murs  en  font  fi 
épais  ,  qu'on  croirait  y  voir  une  fortereffe  plu- 
tôt qu'une  églife. 

Les  logemens  des  inlails  qui  la  fervent,  fout 
autour  d'elle ,  ainfi  que  les  tombeaux  de  plu- 
iîeurs  fultans:  ce  font  ceux  de  Mahomet  II, 
de  Selim,  d'Amurath  ,  de  fes  120  enfans,  des 
fultans  Muftapha  &  Ibrahim  :  ils  font  faits  en 
forme  de  coupoles ,  couverts  de  plomb  &  peints 
en  dedans  à  la  manière  du  pays:  le  marbre  en 
revêt  les  dehors  ;  le  dedans  eft  incrufté  d'un 
marbre  plus  fin ,  mêlé  de  porcelaine  :  de  beaux 
tapis  cri  couvrent  le  pavé  :  chacun  d'eux  eft  gardé 
paj  des  imaiis,  eft  éclairé  par  deux  grandes  torw 
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elles  de  cire,  du  poids  de  500  livres:  un  grand 
turban  repofe  fur  chaque  tombeau.  Il  y  a  auffî 
divers  tombeaux  de  fultanes.  Auprès  eft  une 
ménagerie  qu'on  montre  aux  curieux. 

La  mofquée  du  fultan  Achmet  eft  moins  grande 
&  plus  belle  que  Ste.  Sophie  :  les  richefles  y  ont 
été  prodiguées  :  fes  côtés  extérieurs  font  deux 
galleries  où  l'on  voit  plufîeurs  centaines  de  co- 
lonnes b  &  tout  autour  pluGeurs  fontaines.  On 
y  entré  par  des  cours  pavées  de  marbre  ,  ornées 
de  fontaines ,  entourées  de  periftiles  foutenus 
par  des  colonnes  de  marbre  &  des  coupoles  cou- 
Vertes  de  plomb. 

VAmreidan  (Atméidan)  qui  fut  l'ancien  Hip- 
podrome,eft  le  lieu  où  les  foldats  font  l'exercice* 
dans  le  milieu  on  voit  trois  ferpens  de  bronze  en- 
tortillés, &  la  gueule  ouverte  :  au-deflbus  eft  un 
obélifque  rongé  par  le  téms;  à  côté  une  pyra- 
mide pofée  fur  quatre  pilaftres  de  bronze  ,  qui 
repofent  fur  un  piédeftal  quarré  ,  d'un  feul  bloc 
de  marbre  ^  chargé  d'infcriptions  :  elle  fut  élevée 
à  Théodofe*  Proche  de  cette  place  eft  le  tonv* 
beau  d'Achmet  &  de  fes  enfans. 

J'allai  voir  le  marché  aux  efclaves  ,  ou  Jafir- 
Êaiar  :  c'eft  un  lieu  fermé,  garni  d'arbres  au  mi- 
lieu, avec  des  galleries  autour  5  fous  lefquelles  fe 
tiennent  les  marchands  &  les  efclaves  >  les  tn&v* 
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chés  s'y  font  de  la  même  manière  qu'on  achète 
des  chevaux  &  des  ânes.  Le  Bikiflein  eft  un 
lieu  couvert,  rempli  de  riches  boutiques  où 
l'on  vend  les  chofes  les  plus  précieufes  pour  l'ar- 
mement d'un  cavalier  ,  &  la  parure  d'un  cheval. 
La  voûte  eft  foutenue  par  huit  piliers  qui  forment 
de  longues  rues  en  croix.  Sur  le  bord  du  canal 
eft  le  Janifarki ,  bâtiment  formé  par  deux  gran- 
des voûtes  où  font  réunis  les  droguiftes  &  les 
marchands  de  toile:  on  dit  que  c'eft  toujours 
par  ce  lieu  que  la  pefte  commence  à  Confiant!- 
nople ,  peut-être  parce  que  l'air  y  eft  mauvais , 
humide  ,  &  rempli  par  l'odeur  des  drogues. 

La  mofquée  de  la  fultane  Validé ,  mère  de 
Mahomet  IV,  eft  magnifique  dans  l'intérieur  5 
on  en  peut  faire  le  tour  fous  des  voûtes  :  fur  fes 
quatre  angles,  il  y  a  quatre 'demi  dômes  aflez 
bien  pris.  Toutes  les  mofquées ,  celle  de  Soli- 
man qui  eft  une  des  plus  belles  ,  celle  du  fultan 
Bajazet ,  &c.  font  ornées  de  cours ,  de  fontai- 
nes, de  bâtimens  pour  lesimans,  &  d'autres 
pour  les  pauvres  qui  font  entretenus  avec  les 
revenus  ailîgnés  à  ces  édifices  religieux. 

Je  fatisfaifais  ma  curioiîté ,  malgré  les  crain- 
tes qu'infpirait  le  caïmacan ,  ou  gouverneur  de 
Conftantinople ,  homme  févere,  dur,  ennemi 
des  chrétiens ,  qui,  tous   cherchaient  à  le  faire 
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dépofer ,  &  furent  enfin  y  parveuir.  Ayant  loué 
une  barque ,  je  navigeai  le  long  du  canal  qui 
va  de  la  mer  Noire  aux  Dardanelles ,  &  qui  eft 
large  de  deux  rpilles.  J'arrivai  à  Scutan ,  grand 
village  ouvert  qui  s'étend  dans  la  plaine  &  fur 
le  penchant  d'une  colline:  il  a  de  bons  bazars, 
&  l'été  fur-tout ,  il  eft  très-agréable  par  fa  ver- 
dure &  fes  arbres  fruitiers,  De-lk9  j'allai  à  la 
tour  de  Léandre  ou  Kifcoulafî  ;  elle  eft  dans  le 
milieu  du  canal ,  fur  un  rocher  de  cent  palmes 
en  quarré  ,  qui  fournit  de  l'eau  douce.  On  y  a 
placé  de  l'artillerie  ,  &  c'eft  tout  ce  qu'elle  offre 
de  remarquable.  En  revenant,  le  courant  nous 
emporta  vers  la  pointe  du  ferrail,  ce  qui  nous 
força  de  revenir  en  longeant  la  rive. 

Un  autre  jour  j'allai  voir  dans  la  place  d'Au- 
ret-Bazar ,  pour  y  voir  la  colonne  hiftorique  éle- 
vée en  l'honneur  des  empereurs  Arcadius  & 
Honorius  :  elle  eft  de  plufîeurs  pièces  fur  leC 
quelles  il  y  a  un  grand  nombre  de  figures  en 
relief  qui  paraiffent  repréfenter  un  triomphe  : 
elle  eft  prefque  ruinée  &  creufe  en  dedans  5  on 
y  montait  autrefois  par  un  efcalier,  &  on  fe 
promenait  autour  de  fon  chapiteau  fur  lequel  il 
en  eft  un  fécond  :  trois  cercles  de  fer  qui  l'envi- 
ronnent, font  qu'elle  fe  fou  tient  encore  ;  elle  pa- 
rait avoir  147  pieds  de  haut ,  comme  l'aifure  un 
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auteur.  J'allai  voir  aufli  l'aqueduc  nommé  Che± 
mer;  il  eft  long  d'un  demi  mille ,  compo{e  d'un 
grand  nombre  d'arcades  de  briques  5  quelque-, 
fois  à  double  étagç:  à  une  lieue  de-là,  on  eu 
trouve  un  plus  grand  nombre  &  mieux  faites. 
Je  parcourus  plufieurs  milles  de  chemin  le  long 
du  canal ,  au  travers  des  décombres  à  moitié 
confumés  par  l'incendie  qui  avait  ravagé  ConC- 
tantinople ,  il  y  avait  peu  de  tems  :  fes  habitans 
vivaient  fous  de  méchantes  baraques  de  bois ,  en 
attendant  qu'on  eût  rebâti  des  maifons. 

Dans  une  autre  fortie ,  je  vifîtai  le  Vifir-Xan , 
grand  bâtiment  quarré,  plein  de  boutiques  en 
haut  &  en  bas ,  &  où  l'on  fait  des  toiles  peintes. 
Près  de-là  eft  une  colonne  de  marbre  rouge  fur 
laquelle  fut  placée  la  ftatue  deConftantin,  au- 
jourd'hui détruite.  Je  paflai  près  du  palais  d'I- 
brahim ,  gendre  &  favori  de  Solyman  II ,  on 
dit  qu'il  renferme  600  chambres.  Je  vis  aufîï 
les  fept  tours  9  prifons  d'état  de  l'empire  Turc  ; 
j'entrai  dans  la  première  cour;  mais  tout  ce  que 
j'y  pus  obferver  ,  fut  une  efpece  de  château 
quarré  avec  fept  tours  en  dedans ,  &  couvertes 
de  plomb  ->  l'air  y  eft  fort  fain  &  fort  bon.  On 
y  garde  les  revenus  des  mofquées,  dont  quel- 
ques-unes ont  jufqu'à  cent  mille  écus  de  rente. 
Ce  tréfor  eft  deftiné  pour  faire  la  guerre  aux 
chrétiens. 
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On  voit  près  de  la  porte  d'Agri-Capfi ,  les 
vertiges  d'un  palais  de  Conftantin ,  dont  les  fon- 
démens  mantrent  encore  la  grandeur  :  il  y  en 
avait  un    autre  près   de  Ste.  Sophie  ,  comme 
on  le  voit  parlesreftes  de  colonnes  de  marbre 
qui  font  dans  le  jardin  du  ferrail  :  on  trouva ,  il 
y  a  fept  ans ,  fous  ces  ruines ,  un  diamant,  qu'on 
vendit  d'abord  5  fols  &  demi,  puis  zjf  fous ,  puis 
le  fultan  en, ayant  entendu  parler,  l'acheta,  le 
fit  tailler,  &  on  l'eftime  valoir  100,000  écus. 
Je  vifitai  la  mofquée  de  Chefade  Giamifî  5  les 
imansfont  logés  dans  la  première  cours  la  fé- 
conde eft  entourée  de  22  coupoles  foutenues 
par  des  colonnes  de  marbre ,  &  a  au  centre  une 
fontaine  magnifique.    Dans   l'intérieur  eft  un 
beau  tombeau ,  &  dans  la  première  cour  j'en 
vis  deux  autres  dans  une  efpece  de  chapelle: 
ces  fultans  y  étaient  aflis  à  la  turque  fur  des  et 
peces  de  lits  de  fatin  à  doflîer  ,  avec  des  turbans 
à  aigrettes.  Comme  j'enfortais,  je  fus  appelle, 
pourfuivi,  arrêté,  fouillé  par  deux  janiflaires, 
qui  m'accuferent  d'être  un  efpion  ,  chez  une  ef- 
pece de  juge  devant  lequel  ils  me  traînèrent. 
Mais  celui-ci  m'excufa  d'avoir  vifité  les  tom- 
beaux ,  parce  que  j'étais  étranger.  Il  m'interro- 
gea en  Italien  qu'il  parlait  mieux  même  que  moi. 
J'entendis  fa  voix  comme  celle  d'un  ange  tute* 
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laire  ",  &  je  m'en  retournai  bien  vite  à  Galata  qui* 
j'avais  craint  de  ne  pas  revoir  de  long-te'ms. 

Je -'vifîtai  le  canal  d'un  autre  côté.  La  pro- 
menade y  eft  charmante  5  pat-tout  on  y  jouit  de 
l'afped  majeftueux  que  la  ville  préfente  :  j'allai 
vers  l'arfenal  où  font  les  galères  ;  j'y  vis  tra- 
vailler à  des  brigantins,  à  des  galiottes ,  dans  un 
lieu  couvert  par  14  arcades.  Proche  deJà  eft  la 
niaifon  du  capitan-bacha ,  que  la  mer  baigne  de 
trois  côtés.  Près  du  village  deDivanana  étaient 
20  vaifleaux  de   guerre  qu'on  avait  conftruits 
fur  la  mer  Noire.  Le  canal  eft  fî  profond  en  cet 
endroit,  qu'on  va  facilement  du  vaiifeau  à  terre 
avec  une  planche.  Plus  loin,  eft  le  fameux  pa- 
lais &  le  jardin  de  Seraï-Badicha  ,  orné  de  quan- 
tité de  cyprès  ,  &  de  galleries  différemment  do- 
rées &  colorées.   Tout  le  rivage  eft  bordé  de 
maifons,  &  il  en  eft  beaucoup  de  flottantes. 
Plus  loin  encore ,  on  voit  une  machine  fur  la 
rivière  qui  par  le  moyen  d'une  roue,    fût  agir 
cinq  foufflets  qui   correfpondent  à  autant  de 
fourneaux  où  l'on  fond  du  fer  qui  coule  dans 
des  canaux  &  fe  rend  dans  des  moules  à  bom- 
bes. 

Je  paffai  en  Afîe  pourvoir  les  reftes  de  l'an- 
cienne Calcédoine ,  &  n'y  trouvai  que  le  lieu  où 
elle  fut  y  il  eft  à  deux  milles  jde  Scutari,  &  voiiîn 
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d'une  maifon  de  plaifance  du  graiid-feigneur , 
ornée  d'un  jardin  de  cyprès.  Peu  fatisfait  de  ma 
recherche ,  je  revins  à  Conftantinople  voir  la, 
colonne  de  l'empereur  Marcian  qui  eft  dans  la 
(jour  d'un  particulier  :  elle  a  if  palmes  de  haut, 
&  eft  toute  entière  d'un  morceau  de  granité  : 
fon  chapiteau  eft  d'ordre  corinthien  ;  la  crainte 
d'être  arrêté  comme  je  l'avais  été ,  m'empêcha 
de  bien  chercher  les  vers  latins  qu'on  dit  y  être, 
&  je  me  hâtai,  de  m'éloigner  comme  fi  j'eufle 
eu  les  janiflaires  à  mes  troufles. 

Je  me  propofais  de  partir  pour  la  Perfe:  il 
s'en  offrait  quelques  occafions;  mais  elles  étaient 
lentes  ,  &  l'impatience  me  fit  embarquer  fur  un 
bâtiment  turc  qui  partait  pour  Smyrne.  Notre 
voyage  fut  long  :  d'abord  un  vent  faible  nous 
laifla  deux  jours  devant  les  isles  Marmora  ,  qui 
font  au  nombre  de  cinq,  &  où  l'on  compte  en- 
viron 14  villages  :  le  terroir  y  eft  fi  fertile  en 
vins,  que  ces  isles  en  fourniflent  Conftantinople. 
Un  vent  violent  qui  fuccéda,  nous  força  de  nous 
mettre  à  l'abri  derrière  l'une  d'elles  &  d'y  de- 
meurer quelques  jours.  Puis  nous  arrivâmes  à 
Gallipoli,  d'où  je  voulus  vifiter  le  château  d'Aile;  • 
mais  le  vice-conful  Français  ,  homme  groiîïer, 
me  reçut  mal ,  &  fi  l'aga  chez  lequel  il  me  força 
d'aller  ;  n'eût  été  plus  honnête  9  j'étais  eu  danger 
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d'être  arrêté.  Je  me  hâtai  de  revenir  à  notre 
bâtiment ,  puis  nous  vînmes  à  Tenedos  ,  où 
nous  reftâmes  encore  quelques  jours.  J'allai  à 
terre  ,  &  y  trouvai  deux  Français  &  un  Vénitien 
avec  fa  femme  qui  le  fuivait  déguifée  en  homme  # 
nous  parcourûmes  enfemble  la  campagne  qui 
était  belle  &  remplie  de  vignobles  bien  cultivés  : 
leur  vin  eft  léger  &  à  très-bon  prix.  Enfin  nous 
partîmes  ,  &  nous  parvînmes  bientôt  au  détroit 
de  Baba.  Nous  vîmes  la  petite  ville  de  Fokia , 
les  forts  qui  défendent  le  golfe,  &  enfin  Smyîrne  : 
je  quittai  la  mer  avec  plaifir ,  &  tout  chrétien 
qui  la  traverfe  avec  des  Turcs  ou  avec  des 
Grecs  ,  éprouvera  l'impatience  que  j'avais  d'ar- 
river.Les  Arméniens  font  des  hommes  plus  doux 
&  plus  honnêtes ,  &  c'eft  avec  eux  que  l'on  doit 
préférer  de  voyager. 

Je  partageais  les  plaifîrs  des  Européens  à 
Smyrne  5  les  confuls  de  France  ,  d'Angleterre 
&  de  Hollande  donnaient  des  bals  ,  &  quoique 
ces  deux  nations  fuflent  en  guerre ,  ils  fe  ré- 
jouiiTaient  enfemble  dans  une  terre  étrangère  ; 
elles  faifaient  diverfes  parties  pour  fe  divertir 
dans  les  villages  voilins.  J'y  fentis  un  tremble- 
ment de  terre  qui  ne  caufa  aucun  dommage ,  & 
ne  m'empêcha  pas  d'aller  à  la  chaffe  dans  les 
vignes  où  l'on  trouve  beaucoup  de  grives  &  de 
bécaifes. 
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Il  arriva  de  Perfe  une  caravane  de  120  cha-* 
jneaux  chargés  de  foie  5  je  crus  que  je  pourrais 
partir  avec  elle  ,  mais  elle  demeura  à  Smyrne  * 
&  j'eus  recours  à  un  autre  moyen.  Dans  Pinter- 
^alle ,  il  m'arriva  une  avanture  défagréable.  Un 
commerçant  me  prit  pour  un  de  fes  commerçans 
Meffinois  ?  &  voulait  qu'en  cette  qualité  je  lui 
donnaffe  une  décharge  d'un  envoi  y  il  me  fit  fol- 
liciter,  me  follicita ,  me  fit  appelier  deux  fois 
devant  le  conful  ,  &  ce  fut  avec  bien  de  la  peine 
que  je  parvins  à  le  défabufer. 

Cette  avanture  me  fit  encore  hâter  mon  dé- 
part ,  &  je  partis  pour  Burfe  à  cheval ,  avec  une 
caravane  de  1 10  mulets  ou  chevaux  qui  part 
tous  les  quinze  jours.  Après  avoir  fait  10  lieues 
d'abord  dans  la  plaine ,  puis  dans  les  montagnes, 
nous  arrivâmes  à  Manafia  ,  autrefois  Magnefie, 
grande  ville  au  pied  d'une  haute  montagne  où 
Ton  voit  un  vieux  château  ruiné.  Les  maifons 
m  font  de  terre  &  fort  baffes  ;  on  y  voit  pla- 
ceurs mofquées.    Là  je  ne  trouvai  d'autre  lit 
que  la  terre ,  où  il  fallut  me  coucher  tout  botté, 
&  couvert  de  la  tète  jufqu'aux  pieds  *  car  il  fai- 
fait  très-froid.  Je  me  réveillai  tout  tranii ,  &  je 
me  ranimai  à  prendre  du  chocolat  auprès  d'un 
grand  feu.  Nous  continuâmes  notre  route  par 
vptg  plaine  &  des  marais  «jne  traverfe  une  chaut 
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fée  de  terre  terminée  par  une  grande  rivière  • 
je  voyageai  défagréablement  :  les  Turcs  ne  don- 
nent  pas  aux  chevaux  le  tems  de  fe  repofer,  ni 
aux  hortimes  celui  de  manger  ,  &  je  prenais  mes 
repas  à  cheval.  Je  couchai  dans  une  mangeoire': 
d'ailleurs  je  n'eus  pas  lieu  de  me  plaindre  des 
manières  de  mes  compagnons,  excepté  que  pour 
exciter  leurs  chevaux  5  ils  leur  donnent  les  mê- 
mes épithetes  qu'aux  chrétiens,  comme  incef- 
tueux  &  infidèle.  Nous  traverfâmes  des  mon- 
tagnes fort  rudes  où  la  neige  nous  incommodait 
beaucoup,  où  la  glace  nous  offrait  fouveiït  des 
obftacles  à  furmonter.  Les  kans  font  dans  les 
plaines  fécondes ,  &  fi  l'on  y  eft  mal ,  au  moins 
on  y  vit  à  peu  de  frais ,  parce  que  les  vivres  font 
très-abondans.   Quelquefois  on  trouve  de  très- 
beaux  kans  dans  des  amas  de  cabanes  enfumées. 
Nous  traverfâmes  des  rivières  à  gué  ,  &  des  ma- 
rais fangeux  dont  nous  avions  peine  à  nous  tirer, 
&  qui  nous  forcèrent  de  décharger  les  chevaux, 
de  mettre  nos  hardes  dans  un  bateau,  &  de  leur 
faire  remonter  la  rivière  qxfTconduit  à  Lou- 
bat  ou  Lubats  y  ville  ancienne  dont  les  murs 
tombent  de  vieilieffe ,  &  le  pont  de  pierres  dé- 
truit :  nous  finies  fur  la  rivière ,  qui  eft  large 
de  500  pas  ,  une  partie  du  chemin  qui  nous  reC- 
tait  à  faire  jufqu'à  Brufe ,  où  nous  arrivâmes 
deux  jours  après. 
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Cette  ville  fityée  au  pied  du  mont  Olympe , 
bâtie  par  Annibal ,  ou  par  Prufias  ,  roi  de  Bithy- 
nie  ,  fut  quelque  tems  le  fiége  de  l'empire  Otto- 
man ,  &  on  y  voit  les  tombeaux  de  plufieurs 
fultans.  Elle  abonde  en  marchandifes  ,  en  foie, 
&  on.  l'y  travaille  avec  l'or  &  l'argent  :  le  Rhi- 
daque  l'arrofe  ,  &  eft  l'une  des  plus  grandes 
rivières  qui  fe  jetent  dans  la  Propontide  :  il  fort 
du  mont  Olympe  qui  eft  très-haut ,  &  dont  le 
fommet  ftérile  eft  toujours  couvert  de  neige  : 
le  milieu  de  fa  pente  eft  ombragé  par  des  gre- 
nadiers ;  il  y  .naît  des  ferpens  monftrueux  ,  & 
l'on  y  trouve  plufieurs  monafteres  de  caloyers 
Grecs.  On  peut  appeller  cette  ville  le  Pounoîo 
de  Bithynie  ,  à  caufe  de  fes  bains  :  fa  figure  eft 
irréguliere3  parce  qu'étant  au  pied  de  deux  mon- 
tagnes ,  une  partie  s'enfonce  dans  les  vallées ,  & 
une  autre  s'élève  fur  les  hauteurs  efcarpées  ou 
fur  des  pentes  douces.  Le  ferrail  du  grand-fei- 
gneur  fermé  de  murs  couronnés  de  tours  ,  com- 
mence à  y  tomber  en  ruines  :  c'eft  un  palais 
fimple  &mal  conftruit.  Delà  pente  du  mont, 
on  voit  une  belle  campagne  à  perte  de  vue  ,  où 
l'œil  contemple  des  vignobles  ,  des  jardins ,  des 
villages  femés  qà  &  là  ;  une  grande  prairie  y 
offre  une  promenade  charmante  en  été  9  &  une 
fource  abondante  qui  l'arrofe ,  en  augmente  les 
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agrémens.  Les  bazars  y  font  remplis  d'ouvriers 
de  toutes  les  fortes  5  les  rues  y  font  paflables,  & 
les  maifons  mieux  bâties  qu'à  Smyrne  5  qui  ren* 
ferme  autant  d'habitans  dans  une  étendue  moins 
vafte. 

J'allai  voir  le  plus  grand  des  bains  de  Prufe  2 
la  première  falle  a  deux  coupoles  5  une  fontaine 
agréable  d'eau  fraîche  &  des  fofas  pour  s'aiîeoir  ; 
c'eft  où  l'on  fe  déshabille  :  deux  portes  conduis 
fent  aux  bains  :  il  y  a  des  chambres  pour  y  paf- 
fer  la  nuit ,  &  une  fontaine  froide  pour  tempe- 
rer  à  fon  gré  la  chaleur  des  bains.  Plus  avant 
eft  une  chambre  à  foupiraux  pour laiffer  exhaler 
la  chaleur  >  la  fontaine  chaude  eft  au  centre  * 
trois  qui  font  tiédes  font  fur  les  côtés.  Plus  loin 
font  d'autres  chambres  ;  toutes  ont  des  fontai- 
nes :  le  bain  enfin  eft  de  forme  circulaire  §  ter- 
miné en  haut  par  une  coupole  à  jour  >  il  eft 
profond  de  7  palmes  ,  &  on  y  defcend  par  deux 
efcaliers  :  fept  fources  chaudes  font  autour.  J'y 
vis  plufieurs  Turcs  qui  fe  baignaient,  fe  lavaient, 
fe  rafaient  :  je  les  imitai.  Ces  eaux  qui  vien- 
nent de  la  montagne  ,  font  fî  chaudes  que  les 
œufs  s'y  cuifent  bientôt  9  &  l'on  ne  peut  s'en 
fervir  qu'après  l'avoir  tempérée  avec  de  l'eau 
froide. 

A  quelque  diftance  font  des  étuves  dont  l'eau 
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a  des  qualités  différentes  de  celles  des  bains  : 
elles  font  bonnes  pour  les  maux  invétérés;  quel- 
ques fources  font  tiédes ,  il  en  eft  une  d'une 
chaleur  infupportable.Vers  Montagna,on  trouve 
encore  des  bains  d'une  eau  différente.  Le  grand- 
feigneur  afferme  le  grand  bain  800  piaftres  par 
an  :  celui  des  étuves  appartient  à  un  pacha-,  qui 
en  tire  un  bon  revenu  :  le  dernier,  nommé  Eski 
Capiglia,  ou  le  vieux  bain  9  eft  abandonné  gratis 
à  la  multitude, 

La  ville  eft  gouvernée  par  un  cadi  que  Ton 
change  tous  les  ans  ;  mais  un  pacha  commande 
dans  le  pays  qui  l'environne.  L'air  n'y  eft  pas 
fain  à  caufe  des  marais  voifins  ,  d'où  il  s'élève 
des  brouillards  qui  obfcurciffent  le  ciel  pendant 
une  partie  du  jour.  Les  vivres  n'y  font  pas  chers; 
le  pain ,  la  viande,  le  poiffon  ,  les  fruits  y  font 
excellens  &  hâtifs.  J'y  vis  tourner  les  dervis , 
&  y  vilîtai  la  mofquée  d'Uli  -  Giami ,  dans  le 
milieu  de  laquelle  je  remarquai  une  fontaine 
entourée  de  baluftrades. 

Je  partis  de  Prufe  le  2,0  Mars  1684  •>  &  dans 
fix  heures  j'arrivai  à  Montagna  ou  Moudania  , 
lieu  fitué  fur  un  golfe  affez  confidéxable  :  fes 
maifons  font  baffes  ;  mais  fon  kan  a  des  cham- 
brés commodes  ,  &  une  fontaine  au.  milieu  d'el- 
les. Là,  je  m'embarquai  pour  Conftantinople > 
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fur  uh  bateau  à  rames  :  j'avais  pour  compagnon 
un  fanton  Turc  ,  vrai  vagabond  qui  affedait  des 
mœurs  aufteres ,  couvert  de  deux  peaux  de  chè- 
vres &  d'un  jûpôn  de  la  même  étoffe  ;  il  avait  un 
bonnet  blanc  ,  un  mauvais  mouchoir  était  entor- 
tillé a  fon  cou ,  fa  ceinture  était  garnie  He  petits 
morceaux  d'agathe  ,  qui  lui  formaient  auffi  un 
bracelet  >  il  avait  une  baguette  dont  le  bout  était 
d'ivoire  taillé  -en  fcie,  pour  fe  gratter  les  épaules 
aux  endroits  où  fa  main  ne  pouvait  atteindre  ; 
il  portait  une  maffue  &  un  cornet  qui  lui  fervait 
de  trompette.  A  peine  fûmes-nous  hors  du  golfe, 
qu'an  vent  contraire  nous  força  de  débarquer 
dans  milieu  où  nous  n'eûmes  de  lit  que  le  fable; 
mais  le  vent  changeant  avant  le  jour,  nous  nous 
embarquâmes  &  vînmes  à  midi  au  bourg  de 
Caterli  ou  Katirli  :  j'admirai  les  cheveux  des 
femmes  de  ce  lieu,  ils  leur  defcendent  jufqu'aux 
talons  ;  mais  leur  vifage  dépare  cet  ornement. 
Le  vent  nous  forqa  de  refter  en  cet  endroit, 
puis  il  nous  pouffa  fur  la  rive  oppofée ,  où  il 
fallut  que  je  paffaffe  la  nuit  dans  un  moulin; 
&  le  lendemain  5  laiffant  mon  valet  pour  garder 
mes  effets ,  je  me  rendis  à  Galata,  où  le  bateau 
arriva  le  jour  fuivant. 

je  retournai  à  Conftantlnople ,  malgré  les 
craintes   que  m'avait   infpirées    l'affaire  avec 
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les  janiflaires  :  j'y  vis  préparer  une  galère  def- 
tinée  à  un  pacha,  qui  allait  à  la  Mecque  avec  fes 
gens  vifîter  le  tombeau  de  Mahomet  :  les  uns 
portaient  des  bâtons  entourés  de  myrthes ,  &  un 
turban  de  diverfes  couleurs  >  les  autres  te- 
naient des  lances  dont  le  fer  était  garni  de  plu- 
mes différentes.  Après  avoir  examiné  deux  eo~ 
lonnes  de  marbre  blanc  dans  une  maifon  parti- 
culière ,  je  me  hâtai  de  revenir  à-Galata. 

Là,  je  m'arrangeai  pour  fuivre  le  plan  que 
j'avais  formé  à  Smirne  :  il  était  de  m'embarquer 
fur  la  mer  Noire  avec  les  pères  jéfuites  qui  al- 
laient dans  leurs  miffions,  parce  qu'ils  pren- 
nent le  chemin  le  plus  court ,  le  plus  fur  ,  &  le 
moins  coûteux.  J'arrêtai  donc  mon  paflage  avec 
le  patron  d'une  faïque  qui  tranfportait  4  jéfuites 
&  un  dominicain  ,  qui  ne  m'admirent  à  parta- 
ger leur  chambre  que  parce  qu'ils  ne  purent 
s'en  difpenfer.  Le  bâtiment  était  amarré  près 
des  châteaux  qui  défendent  l'entrée  du  canal , 
large  d'un  mille  en  cet  endroit ,  &  qui  y  eft  tra- 
verfé  par  deux  courans  rapides  qui  obligent  les 
mariniers  à  tirer  leurs  barques  avec  des  cordeSo 

J'allai  encore  à  Conftantinople  :  j'y  revis  la 
colonne  de  Marciau  j  mais  je  n'y  remarquai  au 
lieu  de  l'infcription ,  que  trois  lignes  effacées 
fur  une  de  fes  faces  9  &  un  bouclier  fur  eha* 
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cune  des  autres  :  aux  quatre  angles  du  chapi- 
teau étaient  des  oifeaux  fculptés  fembiables  à 
des  aigles  5  &  au  bas  du  piédeftal  deux  vidoires 
foutenant  un  bouclier  :  mais  ma  curiofité  devait 
me  devenir  funefte.  Je  voulus  voir  un  arme- 
ment de  brigantins  &  de  galiotes  >  qui  étaient 
deftinés  à  remonter  Je  Danube,  pour  s'oppofer 
à  la  flotille  de  V empereur.  Je  confidérais  cette 
flotte  qui  était  pourvue  d'une  1)onne  chiourme 
&  de  gooo  foldats  ;   &  m'avançais  vers  deux 
quilles  de  Galeaffe ,  lorfque  je  m'entendis  ap- 
peller  par  un  Turc  qui  m'atteignit  &  me  con~ 
duifit  dans  la  baraque  d'un  renégat  Français  > 
celui-ci  me  queftionna ,  &  me  conduifit  au  capi- 
taine Mezzo-Morto ,    qui  me  fit  de   nouvelles 
queftions  &  m'envoya  au  capitan  pacha  que  je 
ne  pus  voir ,  &  Ton  m'envoya  dans  la  prifon  des 
délaves ,  où  je  fus  infulté ,  fouillé  5  déchauffé 
«omrne  pour  recevoir  la  bâtonnade  à  laquelle 
j'échappai  je  ne  fais  comment  On  fe  borna  à 
me  mettre  aux  pieds  une  chaîne  pefanteà  14 
anneaux ,  &  à  me  conduire  dans  la  maifon  d'un 
boulanger  Arménien  qui ,   me  voyant  coucher- 
la  nuit  fur  une  planche  ,  me  prêta  unfac  :  1  à  3 
les  heures  s'écoulèrent  tourmenté  par  le  bruit 
continuel  qu'on  faifait  dans  cette  maifon  ,  parles 
chants  défagréables  qui  s'y  feifaient  entendre  * 
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par  la  morfure  d'animaux  noétufries,  &  fur-tout 
par  mes  inquiétudes  &  mes  craintes.  Je  ipafl 
fai  là  deux  nuits  5  on  me  donna  un  matelas  & 
un  manteau  rempli  de  vermine ,  pour  adoucit 
mon  fort.  Je  fus  mis  enfuite  avec  des  capitaines 
corfaires  ,  à  qui  Ton  refufait  la  permiffion  de  fe 
racheter.  Ce  lieu  me  paraiffait  un  enfer ,  quand 
j'entendais  le  bruit  épouvantable  des  chaînes 
que  traînaient  mille  efclaves,  qu'on  envoyait 
dès  la  pointe  du  jour  travailler  aux  vaifleaux. 
J'en  fortis  enfin  à  la  follicitation  de  deux  dépu- 
tés de  la  nation  Françaife  qui  affirmèrent  que 
j'étais  de  leur  nation.  Il  m'en  coûta  une  vefire 
de  brocard  que  je  dônilai  au  capitaux  pacha. 
Cependant  la  faïque  où  j'avais  arrêté  ma  place , 
était  partie  avec  mes  hardes  qu'elle  était  con- 
venue de  dépofer  à  Trebifonde  ,  &  je  les  fuivis 
auffi  promptemerit  qu'il  me  fut  poffible  fur  une 
autre  faïque.  J'étais  impatient  de  m'éloigner  de 
cette  ville  qui  m'avait  été  iî  malheureufe ,  &  je 
couchai  fur  la  faïque  en  attendant  mon  départ  > 
qui  fut  le  jour  de  Pâques, 

Nous  entrâmes  dans  le  bofphore  avec  un  pe- 
tit vent  qui  fut  fuivi  d'un  calme  5  &  il  nous  fallut 
remorquer  le  bâtiment  en  le  tirant  avec  des 
cordes  le  long  du  rivage.  Je  defcendis  à  terre 
&  montai  fur  le  fommet  d'un  mont  pour  voir 
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de-là  l'embouchure  de  la  mer  Noire  ;  un  hou 
vent  nous  y  fit  entrer  deux  heures  après:  les 
rives  entre  les  châteaux  font  agréables  &  peu- 
plées :  on  y  voit  différens  villages,  &  l'efpace  qui 
les  fépare  eft  embelli  par  de  jolies  maifons  de 
campagne.  Les  féconds  châteaux  n'ont  que 
deux  tours  avec  une  mauvaife  courtine  fans 
canons.  Sur  les  deux  pointes  oppofées  du  canal 
font  deux  fanaux  avec  quelques  petites  maifons  : 
un  rocher  y  portait  la  colonne  qu'on  prétendait 
être  de  Pompée. 

Nous  côtoyâmes  la  Natolie,  &  arrivâmes  à 
Engeli  ou  Erkli  ,  où  eft  un  bon  port;  le  pays 
que  nous  vîmes  enfuite  était  montueux ,  abon- 
dant en  châtaignes  ,  en  noix ,  en  pommes,  dont 
il  fournit  Conftantinople  &  les  provinces  voifl- 
nés.  Nous  prîmes  terre  au  Cap  de  Sinope  ou 
Sinub  j  pour  faire  aiguade.  La  ville  eft  fituée 
fur  une  langue  de  terre  proche  d'une  haute 
montagne  :  un  brouillard  épais  ne  nous  permit 
pas  de  voir  le  rivage  &  le  coup  d'œil  riant  que 
le  pays  préfente  5  une  tempête  retarda  notre 
courfe^  un  bon  vent  vint  l'accélérer.  J'étais 
content  de  mes  compagnons  Turcs  y  ils  furent 
honnêtes  &  je  le  fus  avec  eux.  Nous  arrivâmes 
enfin  à  Trebizonde  3  après  avoir  fait  près  de  300 
lieues  dans  une  mer  peu  expofée  aux  grandes 
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Agitations,  mais  dépourvue  de  bons  ports.  Je 
trouvai  mes  hardes  que  les  pères  de  la  million 
d'Arménie  avaient  retirées,  &  nous  nous  congra- 
tulâmes fur  notre  arrivée  >  car  c'était  là  qu'é- 
taient venus  les  jéfaites  avec  qui  je  devais  faire 
le  voyage. 

Trebiionde,  ou  TaraboJJan  ,  ou  Terabefoun , 
eft  fituée  au  bord  de  la  mer,  au  pied  d'une  mon- 
tagne h  elle  n'a  qu'un  mille  de  circuit  \  mais  elle 
a  de  grands  fauxbourgs ,  &  renferme  20000  ha- 
bitans.  Les  Mofcovites  la  raferent  en  1617,  & 
c^eft  ce  qui  lui  donne  de  la  reflemblance  à  un 
village  :  ou  à  une  forêt  habitée  y  car  toutes  les 
maifons  ont  un  jardin  fpacieux  rempli  d'oliviers 
&  d'arbres  fruitiers  :  elle  eft  défendue  par  deux 
petits  forts  ,  l'un  fur  la  montagne ,  l'autre  dans 
Ja  plaine ,  tous  deux  mal  pourvus  d'artillerie. 
Les  fauxbourgs  ne  font  gueres  habités  que  par 
des  Arméniens  &  des  Grecs. 

J'y  vis  des  femmes  de  Mingréiie  ,  d'une 
beauté  furprenantej  mais  adonnées  à  une  dé- 
bauche outrée.  Les  vivres  y  font  chers  -,  le  pain 
y  eft  mauvais  ;  on  n'y  a  jamais  de  poifTon,  parce 
que  la  ville  n'a  qu'une  plage  fans  cefle  expofée 
aux  ihcpùfta nces  de  la  mer,  &  qui  rend  la  pêche 
difficile  &  dangereufe  :  l'huile  eft  ce  qu'on  y 
trouve  de  meilleur  :  011  y  apporte  des  fruits  des 
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villages  voifins.  L'huile  &  le  vin  s'y  conservent 
naiis  des  vafes  de  terre. 

Les  Arméniens  &  les  Grecs  y  font  fujets  à  des 
Vexations  fréquentes  &  languiraient  de  mifere , 
s'ils  n'étaient  très  «laborieux  &  ne  s'aidaient  de 
beaucoup  d'induftrie. 

Les  pères  jéluites  &  moi ,  nous  nous  difpo- 
fàmes  à  partir  pour  Arierum  ou  Ar^roum: 
nous  louâmes  des  chevaux  fur  lefquels  on  met 
demi  charge  avec  le  cavalier:  ces  chevaux  coû- 
tent peu,  &en  général,  s'il  eft  incommode  de 
voyager  en  Turquie ,  on  le  fait  du  moins  à  peu 
de  frais.  Nous  étions  trois  jéfuites*  un  domini- 
cain &  moi  5  &  nous  nous  joignîmes  à  une  ca- 
ravane. 

D'abord  on  trouve  un  chemin  montueux , 
fangeux  ,  puis  un  karvanferai  ruiné  où  l'on 
paife  la  nuit  à  découvert  ,  fur  le  bord  d'un  tor- 
rent, dont  le  bruit  fe  mêle  aux  hurlemens  des 
chiens  fauvages  qui  errent,  en  troupes  dans  les 
environs.  Nous  paffàmes  enfuite  par  des  mon- 
tagnes efcarpées ,  la  plupart  couvertes  de  neige \ 
elles  abondent  en  pins.  Le  vent  eft  violent 
fur  ces  monts,  &  fa  véhémence  jointe  aux  nei- 
ges qu'i]  fût  defeendre  ,  étouffe  quelquefois  les 
p^ffans.  Un  de  nos  bons  pères  fe  plaignait  des 
peines  cfu'il  effuyait ,  &  qui  lui  femblaient  bien 
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îîial  payées.  Nous  defcendîmes  enluite  pendant 
deux  jours ,  par  un  chemin  qui  eût  été  facile , 
fi  les  fapins  ,  les  hêtres  &  les  noifetiers  ne  le 
hériflaient.  Nous  logeâmes  au  pied  de  ces  mon. 
tagnes ,  dans  le  village  de  Guimis-Xar ,  Guimi- 
kaneh  ou  maifon  d'argent,  nom  qui  lui  vient 
des  mines  de  ce  métal  qui  fe  trouvent  dans  fes 
environs,  abondans  encore  en  pommes  *  en  nôi- 
fettes  &  en  mauvais  vin. 

Il  y  a  des  mines  de  divers,  métaux  dans  ces 
montrées  ,  furtout  de  cuivre  ;  auffi  ce  métal  eft- 
il  ici  très- commun  &  fert  à  faire  toutes  fortes 
d'ufteneiles  çtâmmi  Nous  nous  arrêtâmes  dans 
Je  village  de  Balaxos  ,  fitué  dans  une  plaine  fer- 
tile -,  fes  maifons  font  dss'grottes  ou  des  écu- 
ries :  ce  font  des  creux  avec  des  poutres  portés 
par  la  terre  qui  fert  de  murs ,  &  fur  laquelle  le 
toit  repofe  :  il  eft  de  niveau  avec  le  chemin  ;  au 
milieu  eft  une  grande  ouverture  pour  recevoir 
le  jour  &  faire  fortir  la  fumée  ;  les  hommes  y 
vivent  pêle-mêle  avec  les  animaux.  Une  foiTe 
profonde  de  deux  pieds ,  enduite  de  terre  dé- 
trempée, délaiée  en  façon  de  mortier  ,  y  fert  à 
cuire  le  pain  &  à  d'autres  ufages  :  on  l'emplit  de 
bois  ,  on  la  traverfe  d'une  barre  de  fer  qui  porte 
£  ou  6  marmites  :  quand  on  les  en  a  ôtées >  on 
HCttaie  la  fofle  &  on  y  place  la  pâte.  Lorfqu'elie 
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eft  cuite ,  on  y  drefle  la  table ,  &  Ton  y  fait  fou 
repas  bien  chaudement.  S'il  refte  des  viandes,  ou 
les  y  dépofe  ,  elles  s'y  confervent  chaudes.  Ce  vil- 
lage eft  peuplé  d'Arméniens  ,  &  un  de  nos  mif- 
lîonnaires  les  inftruifit  des  faints  myfteres  en  les 
faifant  jouer  à  une  efpece  de  ieu  de  l'oie ,  où 
ces  mylteres  étaient  marqués.  Ces  bonnes  gens 
accourent  avec  zèle  pour  entendre  les  million- 
naires  ,  ils  les  écoutent  avec  ferveur  ;  mais  les 
ouvriers  manquent ,  &  la  moiflbn  fe  perd. 

Cependant  nous  eûmes  le  défagrément  de 
nous  voir  enlever  deux  de  no.s  chevaux  parler 
Tares ,  qui  dirent  en  avoir  befoin  pour  leurs 
troupes ,  &  il  nous  fallut  faire  une  partie  du 
chemin  alternativement  à  pied  &  à  cheval. 
Comme  ce  pays  eft  abondant  en  pigeons  &  en 
oifeaux  de  rivière ,  j'en  tuai  plufieurs.  Nous 
arrivâmes  à  Beibourt  ou  Baibourdi>  ville  fur  un 
rocher,  entourée  de  murs  &  de  quelques  ca- 
nons :  on  y  fait  des  tapis  de  laine  :  le  fauxbourg 
s'étend' de  la  pente  du  mont  jufque£  dans  la  val- 
lée. A  deux  lieues  de-là  nous  trouvâmes  nos 
chevaux  devenus  inutiles  aux  Turcs.  Quoique 
le  printems  fat  avancé ,  on  femait  ici  le  froment 
qui  croit  rapidement  &  rend  beaucoup. 

Nous  trouvâmes  enfuite  d'affreufes  monta- 
gnes 3  couvertes  de  neige  s  &  où  je  vis  une  belle 
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carrière  de  marbre  blanc.  Nos  Turcs  craignaient 
tes  voleurs  qui fe  cachent  dans  leurs  retraites, 
&  mon  adrefle  à  me  fervir  des  armes  à  feu  que 
Reportais,  leur  donnait  de  la  confiance.  Nous 
ne  fumes  point  attaqués  >  nous  parvînmes  dans 
une  vallée  profonde  qui  conduit  près  de  l'Eu- 
phrate.  Ce  fleuve  était  enflé  ,  &  nous  devions 
le  pafler  à  gué  h  mais  fâchant  qu'il  y  avait  un 
pont  une  lieue  &  demi  plus  haut ,  plufieurs  Te 
féparerent  avec  moi  de  la  caravane  pour  le  pat 
fer  plus  fdrement.  Nous  fuivimes  enfuite  la 
gauche  du  fleuve  au  travers  de  la  plaine  d1  Arze- 
rum qui  eft  bien  cultivée,  remplie  de  bourga- 
des, terminée  par  de  hautes  montagnes  cou- 
vertes de  neige.  Bientôt  nous  vîmes  Arzerum  : 
nous  entrâmes  dans  cette  ville  3  &  j'y  louai  une 
chambre  auprès  de  M.  Prefcot,  conful  Anglais  5 
qui  me  fit  mille  honnêtetés. 

Arzerum ,  eft  dans  l'Arménie  mineure ,  au 
lieu  même,  dit-on,  où  Adam  fut  créé  &  placé 
dans  fes  jardins  délicieux  ;  elle  eft  à  l'extrémité 
d'une  plaine  longue  de  10  lieues ,  large  de  4: 
fes,  doubles  murs  ont  deux  milles  de  circuit: 
elle  eft  encore  défendue  par  un  fofTé  &  des 
tours  munies  de  fauconneaux.  Vers  le  levant , 
on  voit  un  château  &  un  fort  commandé  par 
one  colline»  Ses  portes  font  de  fer,  &  on  y 
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voit  zo  pièces  de  canon  prifes  à  Tauris  :  les 
maifons  font  baffes  &  mal  confiantes  en  bois  & 
en  terre  >   les  rues  y  font  étroites  &  fans  pavé  : 
on  compte  zz  karvanferas  dans  fes  fauxbourgs  ; 
hs  neiges  qui  couvrent  fans  ceffe  fes  montagnes» 
y  rendent  Pair  froid,  &  font  que  les  fruits  y 
siieuriffent  tard.  Les  vivres  y  font  à  bon  marché. 
L'Euphrate  vient  du  mont  Afrat  ou  Mingol, 
à  6  lieues  d'Arzerum  5  on  prétend  qu'il  venait 
de  plus  loin  autrefois  :j  ce  gouvernement  rap- 
porté beaucoup.  Les  femmes  y  font  vêtues  de 
drap ,  portent  des  bottines  &  ont  un  bandeau 
noir  qui  leur  cache  le  vifage  %  &  un  long  voila 
qui  leur  defcend  jufqu'aux  genoux.  J'y  courus 
îe  danger  d'être  aflaffiné  par  un  Turc  qui  m'ap- 
pella*  mais  ne  l'entendant  pas,  je  continuai 
mon  chemin.  Le  Turc  y  vit  du  mépris  ,  mit  le 
couteau  à  la  main  &  m'aurait  percé ,   iî  M. 
Prefcot  ne  l'eût  embraifé  par  le  milieu  du  corps  : 
iî  fallut  lui  donner  de  l'argent  pour  l'appaifen 
Le  lendemain,   je  dînai  avec  les  Jéfuites  qui 
avaient  été  mes  compagnons  de  voyage ,  &  nous 
nous  réjouiffions ,  lorfqu'il  nous  vint  un  ordre 
du  lieutenant  du  pacha  de  fortir  de  la  ville  le 
jour  même ,  &  de  nous  en  retourner  :  ce  ne  fut 
q*i*avec  de  l'argent  que  nous  obtinmes  de  pou- 
voir continuer  notre  voyage  en  Perfe,  &  cha- 
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cim  s'empreflait  de  m'en  demander.  Expofé  à 
toutes  fortes  de  voleries ,  nous  prîmes  la  réfo- 
îution  de  partir  tout  de  fuite  fans  attendre  une 
caravane ,  &  ayant  loué  des  chevaux ,  nous 
fortîmes  avec  précipitation,  laiflant  un  des  pè- 
res qui  s'était  chargé  de  faire  une  carte  de  l'Aile 
en  langue  Turque. 

Nous  avions  fait  deux  lieues ,  quand  les  gar- 
des du  douanier  fortis  d'une  tente,  vinrent  exiger 
des  droits:  nous  les  avions  déjà  payes,  mais 
nous  crûmes  devoir  leur  faire  encore  un  petit 
préfent.  Nous  traverfâmes  une  vafte  plaine  où 
Ton  femait  fans  avoir  labouré.  Le  pays  eft  abon- 
dant en  vivres  y  mais  il  l'eft  auflî  en  gens  avi- 
des. Nous  fûmes  encore  arrêtés  par  un  janif. 
faire  qui  voulait  nous  faire  rebroufTer  pour 
payer  un  droit  à  un  fort  fîtué  à  quelque  dif- 
tance  du  chemin:  ce  fut  avec  peine  que  nous 
le  fîmes  confentir  à  le  recevoir  lui-même.  Plus 
loin ,    nos  condudeurs  voulurent  prendre  le 
meilleur  chemin ,  &  nous  y  fûmes  pourfuivis 
par  les  gardes  de  la  douane  de  Talichi  auxquels 
il  fallut  donner  deux  piaftres.  Je  n'ai  jamais  vu 
plus  de  fobriété ,   même  au  milieu  de  l'abon- 
dance ,  que  dans  ces  contrées  :   l'eau ,  le  lait 
caillé  &  des    galettes  font  les  feuls  mets  des 
habitants.  Nous  arrivâmes  enfuite  à  J&orafon 
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fur  les  bords  de  l'Araxe ,  village  dont  les  mal- 
iens font  fouterraines  :  nous  y  reliâmes  un  jour , 
&  y  trouvâmes  un  douanier  honnête  -y  les  fem- 
mes de  ce  lieu  fe  couvrent  le  vifage  de  petites 
pièces  d'argent  enfilées  Tune  à  l'autre  :  les  côtés 
de  leurs  robes  font  garnis  de  deux  rangs  de  stos 
boutons  3  &  ont  aufli  des  pendeloques  d'argent. 
Nous  continuâmes  notre  route  par  un  che- 
min montueux ,  bordé  de  campagnes  ornées 
de  très-belles  tulipes  fauvages  :  là  nous  ren- 
contrâmes encore  des  janiifaires  qui  exigèrent 
des  droits  que  nous  ne  devions  pas  ;  mais  pour 
n'être  pas  obligés  de  retourner  fur  nos  pas, 
nous  les  payâmes ,  &  arrivâmes  près  du  village 
de  Mejînghirt)  fîtué  dans  une  vallée  au  pied 
d'un  rocher.  Nous  paflames  la  nuit  en  plein  air, 
&  le  lendemain,  des  oifîfs  nous  épouvantèrent 
par  des  hiftoires  de  voleurs  pour  avoir  notre 
argent,  en  paraiffant nous  fervir  d'efeorte  :  elle 
était  trop  mal  armée  pour  être  utile  3  cependant 
je  payai  fans  croire  à  leurs  contes  ;  ils  nous 
abandonnèrent ,  après  avoir  reçu  notre  argent 
qu'ils  demandèrent  dès  qu'ils  furent  las  de  nous 
fuivre ,  mais  non  quand  le  danger  des  voleurs 
fut  pafle.  Bientôt  en  effet  nous  en  rencontrâmes 
une  troupe  à  cheval ,  &  armée  feulement  de 
piftolets.  Je  defeendis  du  mien  avec  mes  armes  5 
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&  me  plaçant  derrière  im  tas  de  pierres ,  je  les 
attendis.  Cette  réfolution  enimpofa  aux  voleurs 
qui  continuèrent  leur  chemin.  Nous  Ibrûmeè 
d'une  vafte  forêt  de  pins ,  &  nous  repofâmes 
dans  une  plaine  entourée  de  bons  pâturages , 
&  voifine  d'un  village  de  Kurdes.  Nous  vînmes 
coucher  à  Cotanlo  ,  village  habité  par  les  Armé- 
niens qui  venaient  en  foule  à  nous  pour  des 
remèdes  que  les  pères  portent  toujours.  Tout 
ce  pays  eft  beau ,  mais  inculte  &  défert. 

Nous  parvînmes  à  Kars  ,  ville  ïituée  dans  une 
plaine  fertile,  &  cependant  mal  peuplée  comme 
elle.  Elle  eft  le  fiége  d'un  pacha  ,  &  on  y  entre- 
tient  une  forte  garnifon,  parce  qu'elle  eft  voi- 
fine delà  Perfe.  Sa  forme  eft  allongée,  un  dou- 
ble mur  l'entoure  y  deux  portes ,  deux  ponts  y 
conduifent  ;  un  fort,  bâti  fur  un  roc  inacceflible 
du  côté  de  la  rivière  ,  la  défend. 

Là,  le  Géorgien  qui  nous  conduifait,  voulut 
être  payé  avant  le  terme ,  &  menaçait  de  nous 
abandonner  fi  nous  ne  cédions  pas  à  fa  demande. 
Le  douanier  arrangea  cette  affaire  ;  mais  s'en 
fit  bien  payer.  Il  femble  qu'on  ne  faife  rien  ici 
qu'avec  l'argent ,  que  pour  en  avoir ,  juftement 
ou  non.  Nous  continuâmes  notre  route ,  &  ren- 
contrâmes diverfes  troupes  de  Kurdes  avec  leurs 
maifons  portatives  qu'ils  chargent  fur  des  bœufs; 
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ils  vivent  avec  les  animaux  qu'ils  nourrirent  & 
leur  relTemblent,  errans  toute  l'année  dans  les 
campagnes  pour   trouver  de    bons    pâturages 
pour  eux  &  leur  bétail.  Leur  pays  était  Ma 
de  ruines  qui  me  firent  déplorer  les  malheurs 
de  la  guerre.  Il  eft  de  ces  lieux  qui  confervent 
des  veftiges  de  leur  ancienne  magnificence  :  tel- 
les font  les  ruines  d'Ani-Kagaë  ,  bâtie  dans  une 
fituation  agréable  ,  quoique  marécageufe  ,  par 
un  roi  de  ce  nom  :  telles  font  encore  les  ruines 
deplufieurs  monafteres.  Nous  voyons  de  loin 
la  montagne  d'Ararat,  &  nous  marchions  dans 
une  vallée  qui  offre  par-tout  l'agréable  décora- 
tion de  quantité  de  pyramides  que  l'eau  a  taillée 
dans  le  roc  :  nous  vîmes  enfin  la  fortereiTe  d'^r- 
pafup  la  dernière  que  les.  Turcs  pofledent,  & 
placée  fur  un  rocher  efcarpé  qui  lui  fert  de 
murs.  On  paife  fur  un  pont  la  rivière  qui  fépareJ 
la  Turquie  de  la  Perfe,  &  je  le  traverfais  avec 
joie  :  j'étais  fi  las  des  avanies  des  Turcs  que  je 
defcendis  de  cheval  pour  baifer  cette  terre  tant 
fouhaitée  qui  m'en  délivrait}  le  plaifir  que  je 
reffentais  m'empêcha  de  fentir  la  fatigue  d'une 
montée  pénible,  &  après  avoir  marché  gaiement 
pendant  plus  de  ^  lieues  ,  je  trouvai  des  Kurdes 
campés  fous  des  tentes  qu'ils  dre/Tent  en  un  mo- 
ment avec  un  pieu  fiché  en  terre  qui  porte  une" 
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grande  roue  que  des  perches  courbées  viennent 
joindre  en  fe  repofant  fur  le  fol.  Nous  leur 
payâmes  le  paflage  ,  &  nous  fuivîmes  un  che- 
min  étroit  &  pierreux  qui  nous  conduifit  à  Ta* 
ten  ,  premier  village  de  Perfe  ?  &  nous  nous  y 
arrêtâmes.  Il  n'eft  prefque  peuplé  que  de  Chré- 
tiens Arméniens  qui  y  ont  une  belle  églife  qu'ils 
laifTent  tomber  en  ruines.  Un  Vertabiet  ou  prê- 
tre Arménien  qui  paraiifait  ignorant  &  groflîer, 
vint  nous  y  vifiter.  Il  bénit  l'eau  d'un  de  nos 
chevaux  malades  en  y  plongeant  trois  fois  une 
éguille,  y  faifant  des  fîgnes  de  croix  &  des  gri- 
maces fuperftitieufes. 

On  apporte  dans  ce  village  &  fur  des  ânes 
bâtés  beaucoup  de  fel  foïîîle  qu'on  coupe  dans 
une  montagne  éloignée  d'une  journée  de  che- 
min :  j'y  trouvai  une  belle  fleur  j  fa  tige  a  un 
peu  moins  de  f  pouces  ;  elle  eft  terminée  par 
9  corolles  ,  trois  font  droites  ,  blanches  &  faites 
en  cafque  ;  trois  font  renverfées ,  figurées  en 
triangle ,  violettes  avec  une  rofe  noire  au  cen- 
tre; trois  autres  d'une  couleur  plus  claire  que 
les  dernières ,  les  entourent  toutes. 

Le  lendemain  ,  nous  arrivâmes  à  Trois  Egli~ 
fis  y  ou  Eghimiafen  ou  Ekmia^in  ,  du  nom  dé 
Ja  principale  des  trois  ,  commencée ,  dit-on  joa 
$ns  après  Jefus  ~  Chrift ,  à  la,  çonftru&ion  de 


■ 


*• 


i;!  'il 


Il  d'il 
p  i4 

l 
Si 

S 
IIS  111 


s£ 


Voyage 


laquelle  le  diable  s'oppofa  longtems ,  en  défai- 
fant  la  nuit  ce  qu'on  avoit  élevé  le  jour  :  elle 
eft  dédiée  à  S.  George,  &  eft  en  forme  de  croix 
avec  un  dôme  au  milieu.  On  y  entre  par  trois 
portes  5  le  pavé  eft  couvert  de  beaux  tapis  :  on  y 
Voit  trois  autels  >  les  cloches  font  dans  une  des 
tours  des  quatre  angles  ;  on  remarque  par-tout 
des  croix,  ce  qu'on  ne  permet  point  en  Turquie. 
A  côté  eft  un  couvent  où  demeure  un  patriar- 
che &  plus  de  70  moines  :  il  renferme  un  beau 
jardin  :  autour  font  d'autres  jardins  &  des  vignes 
fermées  de  grandes  murailles  de  pierres. 

Le  patriarche  tient  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  Arméniens  ;  il  croit  pouvoir  excom- 
munier le  pape  ,  &  en  a  ufé  quelquefois. 

La  féconde  églife  avec  fon  monaftere  eft  à 
une  portée  de  fufîl  du  premier ,  &  fut  bâtie  en 
l'honneur  d'une  princefle  d'Italie  qui  vint  dans 
le  pays  avec  40  filles  pour  voir  S.  Grégoire,  Le 
roi  en  devint  amoureux  3  elle  le  méprifa ,  &ppur 
l'en  punir ,  il  la  fit  jeter  dans  un  puits  rempli 
de  ferpens  :  elle  y  refta  14  ans  fans  en  recevoir  de 
mal ,  &  le  tyran  la  fit  mourir  avec  fes  40  filles  : 
l'archite&ure  de  Téglife  eft  feniblahle  à  celle  de 
l'autre,  feulement  elle  eft  plus  petite  &  n'a  qu'un 
autel.  Le  couvent  eft  peu  considérable.  La  troi- 
fïenie  eft  plus  petite  encore  que  la  féconde. 

•    La 
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La  plaine  d'Erivan  que  nous  voyons  devant  , 
nous  9  eft  fertile  ,  abondante  en  vignes  &  en 
arbres  fruitiers  ,  en  froment ,  ris  &  légumes  :  les 
eaux  de  l'Araxe  la  traverfent  &  on  en  tire  des 
canaux  qui  l'arrofent  :  on  applanit  le  terrein 
avec  un  large  inftrument  de  bois  qu'un  homme 
tire  avec  une  corde  &  qu'un  autre  foutient  par 
un  manche.  Ces  foins  font  moifîbniier  en  Perfe 
bien  plus  tôt  qu'en  Turquie. 

Le  mont  Ararath  n'eft  pas  à  3  lieues  de  ces 
couvens:  le  fleuve  Araxe  en  baigne  le  pieds 
près  d'elle  eft  une  montagne  moins  haute  que 
la  première* 

En  trois  heures  nous  arrivâmes  à  Erivan  » 
fituee  fur  un  roc  près  duquel  paife  le  fleuve 
Zanghi  :  fon  circuit  eft  d'un  mille  -,  &  eft  dé- 
fendu par  un  double  mur ,  un  fofle  profond  & 
des  battions  de  terre  qui  craignent  la  pluie  au- 
tant  que  le  canon.  Les  maifons  font  auffi  de 
terre  :  la  ville  a  des  portes  de  fer  5  elle  a  peu 
d'artillerie  ;  le  bazar  eft  médiocre ,  le  palais  du 
gouverneur  eft  auffi  bien  que  peut  l'être  un  bâ- 
timent de  terre  ;  mais  cette  terre  eft  aflez  dure , 
&  fupplée  à  la  pierre  qu'on  n'a  pas  :  on  la  mêle 
à  la  paille  &  on  la  fait  fécher  au  foleil  en  pièces 
longues  de  4  à  y  pieds,  épailfes  de  5  pouces.  Les 
riches  embelliflent  le  dehors  de  leur  habitation 
Tomt  IL  G 
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avec  un  enduit  brillant  fait  d'un  mélange  de 
chaux,  de  verd  de  Mofcovie  &  de  comme;  toutes 
font  faites  fur  le  même  modèle  :  au  milieu  de 
l'édifice  eft  un  petit  étang  entouré  de  tapis  ;  les 
chambres  voifines  font  garnies  de  tapis,  d'o- 
reillers &  de  matelas.  Les  plus  riches  ont  4 
grandes  falles  aux  4  points  cardinaux  de  la  mai- 
fon,  entourées  de  chambres  5  mais  le  milieu  eft 
toujours  occupé  par  une  grande  falle:  toutes 
ont  deux  étages ,  peu  en  ont  trois  >  elles  font 
couvertes  de  carreaux  faits  de  terre ,  de  paille 
broyée  &  de  chaux  bien  battues  pendant  7  à  g 
jours  5  quelquefois  elles  le  font  de  briques  cui- 
tes au  feu.  Il  faut  avoir  le  foin  d'en  ôter  la  neig-e* 
quand  elle  tombe.  Les  murs  font  ornés  au-de- 
dans  de  peintures  de  fleurs  ,  d'oifeaux  ou  autres 
chofes  :  les  portes  font  faites  de  bois  de  Tchi- 
nar,  aflez  bien  travaillées  ,  &  prefque  toujours 
ouvertes  :  les  fenêtres  garnies  de  jaloufîes  en 
bois  ou  en  pierres,  ont  des  vitres  de  différentes 
couleurs  h  chaque  chambre  a  une  petite  chemi- 
née: lorfcju'on  veut  fe  coucher,  on  étend  fur 
les  tapis  un  matelas  ou  une  couverture  dont  on 
s'enveloppe  :  Tété  ,  on  paiTe  la  nuit  fur  les  ter- 
rafTes ,  &  les  Mollahs  ne  montent  point  fur  les 
minarets  pour  appeller  le  peuple  aux  mofquées , 
de  peur  qu'ils  ne  voyent  fur  ces  terraffes  des 
dames  le  vifage  découvert, 
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Le  gouvernement  d'Erivan  rapporte  annuel- 
lement 200000  écus  à  fon  chef:  la  rivière  fe 
jette  dans  l'Araxe  &  vient  du  lac  de  Gigaguni. 
Le  fauxbourg  eft  20  fois  plus  grand  que  la  ville  : 
il eft  habité  par  des  marchands ,  des  ouvriers, 
des  Arméniens  >  &  rempli  de  métairies  &  de 
jardins  dans  une  étendue  de  dix  milles  :  on  y 
voit  un  beau  bazar  &  un  maidan  h  mais  plufieurs 
de  fes  maifons  ne  font  qu'un  amas  de  ruines , 
effet  de  la  guerre  entre  les  Perfans  &  les  Turcs. 
Elle  eft  entourée  de  remparts  de  terre  &  de  mon- 
tagnes très-voifiiies.  Le  terroir  produit  abon- 
damment d'excellens  vins  &  des  fruits  exquis  s 
les  campagnes  y  font  bordées  de  faules  &  de 
peupliers. 

J'allai  voir  l'églife  de  Kiekart ,  à  8  lieues 
d'Erivan:  elle  a  près  d'elle  un  couvent  pratiqué 
dans  le  roc  ;  les  piliers  qui  foutiennent  l'églife 
font  taillés  dans  le  roc  même  :  on  dit  qu'on  y 
conferve  le  fer  de  la  lance  qui  perça  le  côté  de 
Jefus.  Auprès  ,  on  voit  y  autres  couvens  &  un 
lac.  (Ceft  fans  doute  celui  de  Sevan.) 

Je  réfolus  de  partir  avec  des  Géorgiens  qui 
fe  rendaient  à  NaUiyan  ,  &  je  les  joignis  avec 
le  père  Dominique.  A  une  heure  de  nuit ,  nous 
vîmes  les  éclairs  fillonner  les  nuages  qui  cou- 
yraient  le  mont  Ararath  %  &  nous  trouvant  près 
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du  fleuve  profond  de  Gavouri-Ciny ,  nous  atten- 
dîmes le  jour  dans  un  village  de  Kurdes.  Le 
mont  dont  je  viens  de  parler ,  eft  à  découvert 
le  matins  mais  le  foiril  fe  couvre  de  vapeurs 
qui  fe  difljpent  la  nuit  en  pluies  ,  précédées  d'é- 
clairs &  de  tonnerres.  Il  me  paraît  plus  haut 
que  le  Caucafe  &  le  Taurus ,  &  le  fommet  en  eft 
toujours  couvert  de  neige  :  toute  fa  pente  eft 
nue  ,  &  les  couvens  qui  y  font  difperfés ,  font 
très-expofés  au  froid.  Les  Arméniens  la  nom- 
ment Mefefufar  ou  montagne  de  l'Arche ,  &  les 
Perfans  AgrL 

Le  pays  de  Tocat  à  Tauris  n'eft  prefque  ha- 
bité que  par  des  Chrétiens  ,.  la  plupart  ouvriers 
en  foie ,  que  les  caravanes  y  apportent  d'une 
province  voifine.  Je  paffai  le  Gavouri,  &  mar- 
chai enfuite  dans  une  grande  plaine  ,  cultivée, 
arrofée  en  partie  par  des  canaux  tirés  des  ri- 
vières voifines  :  les  grains  qu'on  y  recueille ,  ne 
s'y  confervent,  dit-on,  qu'une  année.  On  pafla 
la  nuit  dans  le  village  de  Satarach  ,  où  chacun 
veilla  fur  fes  hardes  au  lieu  de  dormir,  parce 
que  les  Perfans  font  très-voleurs.  Nous  marchâ- 
mes enfuite  f  lieues  dans  une  vallée  dange- 
reufe  pour  les  étrangers,  infeftée  de  voleurs; 
mais  nous  n'y  trouvâmes  que  les  Rattars  ou  gar- 
des de  chemin  qui  voulurent  nous  rançonner  & 
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que  nous  ne  pûmes  rendre  plus  raifonnables 
qu'en  mettant  le  piftolet  à  la  main.  Nous  pat 
fâmes  enfuite  deux  rivières  qui  coulaient  dans 
un  pays  bien  cultivé  :  la  dernière  eft  \yArpafou9 
quifedivife  en  5  bras,  &  cependant  eft  d'une 
rapidité  extrême  5  le  paflage  en  eft  dangereux. 
Au-delà  les  campagnes  font  incultes ,  &  l'on  y 
trouve  le  karavanferai  de  Karaba  qui  eft  quârré, 
&  l'un  des  plus  beaux ,  des  plus  vaftes  qu'il  y 
ait  en  Afie.  Près  de  lui  eft  une  fource  d'une  eau 
pure  &  abondante  qui  fort  d'un  rocher ,  creufé , 
dit-on  ,  par  Sem ,  fils  de  Noé. 

Avant  d'arriver  à  Naelivan ,  je  fus  encore 
expofé  aux  avanies  des  rattars  dont  je  ne  me 
tirai  qu'en  payant ,  car  ces  hommes  font  hardis 
&  d'une  infolence  extrême.  On  dit  que  cette 
ville  fut  la  demeure  de  Noé ,  &  que  fou  nom 
lignifie  Habitation  de  Navire  :  fes  ruines  prou- 
vent fou  ancienneté ,  fon  étendue  &  fa  magni- 
ficence. On  n'y  voit  plus  qu'une  rue  étroite  & 
longue  avec  un  beau  bazar  &  4  karvanferas  : 
Les  maifons  de  fon  fauxbourg  reffemblent  à  des 
grottes.  On  y  remarque  un  grand  édifice  de  bri- 
ques,odogone,haut  de  plus  de  fo  pieds,  terminé 
par  une  aiguille;  un  efcalier  en  limaçon  y  conduit 
à  deux  tours  fort  élevées  :  il  fut  3  dit-on,  conf» 
truit  par  Tamerlan»  Un  kan  y  gouverne  la  ville 
*£  lepays^  G  j 
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Afin  d'éviter  les  avanies  des  Rattars  ,  je  partîg 
de  nuit  pour  joindre  un  envoyé  Perfan  qui  por- 
tait des  préfens  au  roi:  je  paflai  à  une  petite 
lieue  de  Naefîvan,  Une  rivière  qui  fe  rend  dans 
TAraxe,  fur  un  beau  pont  de  iz  arches,  puis 
une  belle  plaine^entrecoupée  de  canaux.  Nous 
arrivâmes  à  Zulfa  ,  ville  devenue  prefque  dé- 
ferte  :  ce  qui  en  refte  n'eft  qu'un  amas  de  boue 
&  d'antres  :  fes  deux  karvanferas  font  ruinés  : 
i^n  terroir  fertile  y  fixe  quelques  Arméniens. 
On  y  paife  l'Araxe  fur  un  bateau  mal  conftruit  y 
il  y  eft  profond  &  reflerré  entre  deux  montagnes. 
On  croit  qu'il  eft  le  Gihon  du  Paradis  terreftre , 
parce  qu'il  prend  fa  fource  dans  la  même  mon- 
tagne que  l'Euphrate  s  on  paye  le  paffage  à  des 
Rattars  auffi  méchans  ,  auffi  infolens  quelles  au- 
tres. C'eft  au-delà  qu'eft  la  province  d'Adirbeit- 
2ar:  d'abord  le  pays  qui  borde  le  chemin  eft 
plein  de|  collines  cultivées  9  puis  on  trouve  une 
vallée  profonde  infeftée  de  voleurs  :  le  pays  eft 
inculte  prefque  jufqu'au  village  de  Marant ,  où 
l'on  dit  que  la  femme  de  Noé  eft  enfevelie.  Ce 
lieu  eft  agréable  par  fes  jardins  :  il  eft  grand,  & 
fîtué  dans  une  plaine  fertile ,  longue  d'une  lieue, 
remplie  de  villages.  On  y  trouve  un  grand  ker- 
vanferai  qui  a  une  tour  à  chaque  angle  &  une 
fontaine  d'une  eau  excellente.  Avant  d'y  arriver, 
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après  en  être  forti,  je  fus  aux  prifes  avec  les 
Rattars  >  ils  n'ouvrent  point  les  malles  ,  mais 
auffi  ils  font  payer  pour  des  bagatelles  ,  comme 
pour  des  chofes  précieufes  >  &  leur  avidité  n'eft 
jamais  fatisfaite. 

Après  avoir  parcouru  un  pays  uni  &  fablon- 
neux ,  nous  arrivâmes  à  Sofian  ,  qui  paraît 
moins  une  ville,  qu'une  forêt,  par  les  jardins  & 
les  arbres  qui  Pentourent.  Enfin,  nous  parvîn- 
mes à  Tauris. 

Cette  ville  fituée  dans  PAdirbeitzan ,  ne  coii- 
ferve  plus  qu'une  ombre  de  fon  ancienne  fplen- 
deur  :  bâtie  à  l'extrémité  d'une  plaine ,  environ- 
née de  trois  côtés  par  des  montagnes  ,  Pair  y  eft 
variable:  fon  circuit  eft  d'environ  dix  lieues;  mais 
une  partie  de  cet  efpace  eft  occupé  par  des  places 
étendues  &  par  des  jardins.  Ses  maifons  font 
laides  \  fes  bazards  &  fes  karvanferas  font  beaux  ; 
le  commerce  y  attire  des  négocians  de  toutes  les 
nations  ;  on  y  travaille  la  foie  du  Ghilan  :  elle 
peut  renfermer  25*0,000  habitans. 

On  y  montre  la  tour  de  Scham-Cafan,  quou 
dit  être  celle  de  Babel.  C'eft  un  bâtiment  de 
briques  qui  a  200  pas  de  tour  :  fes  murs  font 
épais  de  douze  pieds  y  un  efcalier  en  limaqon 
conduit  au  fommet  ;  fes  murs  font  couverts  de 
chiffres  &  de  caraderes  :  au  fond  eft  une  grill© 
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qui  couvre  le  tombeau  de  fan  fondateur*   elle 
tombe  en  ruines.  VAt-Meidan  eft  une  grande 
place  toujours  remplie  de  marchands  &  d'où» 
vriers:  on  y  vend  de  beaux  chevaux  :   on  y  fait 
un  grand  commerce  de  peaux  de  chagrin  dont 
on  fait  des  bottes  &  des  fouliers  ,  &  qui  fe  fabri- 
que avec  la  peau  de  la  croupe  de  l'âhe  ,  du  mu- 
let &  du  cheval  La  mofquée  d'haflan-pacha  eft 
remarquable  par  fa  façade  de  briques  travaillées 
avec  art  ,   enrichie  de  bas  -  reliefs  de  marbre 
fculptés  à  la  manière  d'Italie  ,  repréfentant  des 
oifeaux,   des  fruits,  des  fleurs.    La  première 
porte  eft  un  feul  morceau  de  marbre  blanc  : 
l'intérieur  eft  un  grand  dôme  incrufté  du  même 
marbre  avec  des  peintures  en  or  &  azur  >  on  y 
voit  auffi  des  galleries ,  des  balcons ,  des  tribu- 
nes :  derrière  eft  un  beau  jardin.  Le  Meidan 
eft  terminé  par  un  grand  palais  que  les  Turcs  y 
ont  bâti,  &tous  les  foirs  ,  d'une  de  fes  terraf- 
fes ,  on  entend  un  concert  de  trompettes  &  de 
tambours,  lignai  de  fermer  les  boutiques,   & 
ordre  aux  gardes  de  s'emparer  des  bazars. 

Je  me  promenai  vers  la  ville ,  &  y  rencontrai 
des  religieux  Perfans  qui  portent  un  turban 
pointu  &  couvert  de  drap  rouge  :  je  paflai  plu- 
sieurs fois  le  fleuve  Schienkaye  qui  traverfe  la 
Yïik  &  l'inonde  quelquefois:  fou  eau  eft  ex- 
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cellente  :  les  maifons  font  féparées  par  des 
champs  couverts  de  moiflbns  &  ombragés  d'ar- 
bres  :  çà  &  là  on  trouve  des  tombeaux ,  ter- 
minés en  pyramides  ,  couverts  de  belles  porce- 
laines bleue  &  noire.  J'allai  voir  la  maifon 
royale  nommée  Chiun-Evi  :  rien  n'eft  plus 
fimple  >  le  premier  appartement  n'eft  comuofé 
que  de  trois  chambres  avec  une  galerie  d'où 
l'on  entre  dans  les  jardins  :  là  eft  un  marbre 
rond  révéré  des  Perfans ,  parce  qu'il  a  fervi  à 
Mathufalem:  on  y  voit  deux  jardins  remplis 
d'amandiers  ,  d'abricotiers  ,  &c. ,  &  où  l'on 
trouve  un  cabinet  pour  prendre  le  frais.  La 
mofquée  d'Ofmanlu  eft  quarrée ,  fa  façade  eft 
travaillée  en  mofaïque  de  petites  briques  bleues, 
violettes,  noires  &  blanches  :  elle  eft  ornée  de 
deux  hautes  tours  dont  le  faîte  eft  en  forme  de 
turban  :  l'intérieur  eft  p'eint  à  la  morefque  :  le 
dôme  eft  rempli  de  peintures  inimitables ,  douze 
hauts  pilaftres  le  foutiennent  en-dedans ,  feize 
en  dehors  :  ceux-ci  ont  des  niches  pour  mettre 
les  fouliers  qu'on  ôte  avant  d'y  entrer  :  autour 
re<nie  une  baluftrade  :  à  côté  eft  un  autre  dôme 
dont  le  pavé  eft  d'un  marbre  tranfparent  :  l'in- 
térieur en  eft  violet,  &  femé  de  fleurs  d'or;  ils 
font  couverts  de  tuiles  vertes  &  noires  ,femées 
d'étoiles  &  de  fleurs  blanches.  On  y  voit  des 
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pierres  blanches  &  tranfparentes  qui  paraiflènt 
rouges  |  quand  le  foleil  les  éclaire  5  efpèce  d'al- 
bâtre qui  fe  forme  des  dépôts  d'une  eau  qui 
coule  à  une  journée  de  Tauris:  on  en  fait  des 
tombeaux ,  des  vafes  &  autres  qui  font  fort  re- 
cherchés. 

J'y  ai  remarqué  deux  temples  de  Payens  fé- 
parés  par  la  rue  :  le  plus  grand  eft  femblable  au 
petit ,  fa  forme  eft  quarrée  :  deux  pilaftres 
d'une  grandeur  extraordinaire  femblent  avoir 
Jbutenu  un  troifieme  temple  qui  a  difparu  :  les 
façades  font  faites  de  pierres  diverfes  5  &  tout  y 
annonce  leur  antiquité. 

Aux  environs  de  la  ville  font  de  belles  mines 
d'un  fel  blanc  :  au-dedans  font  de  belles  fources 
d'une  eau  très-fraîche  :   ça  &  là  on  trouve  dif- 
férentes glacières  :  à  une  lieue  de  la  ville  eft 
une  mine  d'or  que  la  dépenfe  a  fait  abandon, 
ner  :  plus  loin  il  en  eft  une  de  cuivre  très-riche. 
Je  vifitai  le  palais  d'un  grand  :  fimple  au-de- 
hors,  on  trouve  au-dedans  un  beau  jardin  orné 
de  jets  d'eau,  de  fleurs  &  d'arbres  fruitiers.  Les 
appartemens  d'été  étaient  ornés  de  marbre  & 
de  peintures:  de  chaque  côté  on  voyait  deux 
baignoires  enfoncées  dans  la  muraille  &  d'un 
marbre  égal  à  l'albâtre:  une  grande  fontaine 
était  au  milieu  :  les  appartemens ,  les  pavillons, 
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ks  fenêtres,  les  toits,  les  peintures  font  diûri- 
buées  avec  beaucoup  de  fimétne.    L'apparte- 
ment d'hiver  peint  &  doré  avec  des  arabefques: 
ailleurs  on  vovait  de  petits  jardins ,  des  cabi- 
nets décorés  de  glaces  :    les  planchers  étaient 
couverts  de  beaux  tapis  de  Perfe  :  les  chambres 
renfermaient  des  fontaines  d'albâtre.  Du  côté 
d'Ifpahan  ,  on  trouve  deux  maifons  de  plaifance 
féparées  par  un  jardin  curieux  où  l'on  trouve 
tous  les  meilleurs  fruits  d'Europe. 

Je  panai  un  jour  dans  la  place  où  font  les 
fourches  patibulaires  ;  &  je  remarquai  que  des 
femmes  allaient  &  revenaient  trois  ou  quatre 
fois  fous  les  malfaiteurs  fufpendus.  C'étaient 
des  femmes  ftériïes  qui  croyoient  voir  là  un 
moyen  de  celfer  de  l'être  :   pour  la  même  rai- 
fon,  je  les  vis  traverfer  plufieurs  fois  le  canal 
où  s'écoulaient  les  eaux  des  bains  des  hommes. 
En  me  promenant  à  cheval ,  j'apperqus  un 
beau  pont  long  de  fo  pas ,  fur  un  efpace  où  il 
n'y  a  point  d'eau  &  ne  peut  y  en  avoir.  On  die 
qu'un  Moullah  le  fit  élever,afin  que  le  roi  frappé 
de  l'inutilité  de  ce  pont  demandât  le  nom  de  fou 
auteur. 

Je  partis  de  Tauris  avec  un  commandant  de 
centhommes,quien  entretenait  douze  &  gardait 
la  paye  des  autres  pour  lui:  nous  marchâmes 
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toute-la  nuit  par  un  pays  plat  entre  des  monta: 
gnes  arides:  au  lever  de  l'aurore,  nous  arri- 
vâmes au  karvanferasdeSchah-Sofi,  qui  a  une 
charmante  façade  &  peut  contenir  cent  cavaliers. 
J'y  trouvai  des  rattars;  mais  le  commandant 
leurenimpofa.  Après  avoir  traverfé  une  haute 
montagne ,  nous  panâmes  un  étang  rempli  d'oies 
fauvages  :  au-delà  nous  trouvâmes  un  pays 
bien  cultivé:  le  jour  était  fort  chaud,  mais  la 
nuit  eft  très-fraîche  enPerfe:  auffi  attendions- 
nous  que  la  nuit  vint  pour  partir. 

En  général  le  pays  eft  plat  ;  en  divers  lieux  il 
eft  très-bien  cultivé  ;  les  terres  y  font  fortes ,  & 
il  faut  quatre  ou  fix  bœufs  pour  labourer:  on 
met  un  enfant  furie  joug  des  premiers ,  &  il  les 
fait  avancer  avec  un  bâton.  Quelquefois  le  pays 
devient  inégal,  mais  il  eft  toujours  beau.  Je  fis  ce 
voyage  avec  agrément.  Le  commandant  en  agit 
avec  nous  honnêtement,  il  nous  invitait  à  fa  ta- 
ble, &  manquant  de  cuillère,  il  prenait  le  riz 
bouilli  à  poignée  dans  fon  plat  pour  en  garnir  nos 
affiettes.  Près  du  bourg  de  Turcoman  ,  on  nous 
avertit  d'être  fur  nos  gardes ,  parce   que  les 
habitans  de  Miana  avaient  quitté  leurs  maifons 
dans  l'impoflîbilité  où  ils  étaient  de  payer  les 
taxes,  &  s'étaient  répandus  fur  les  grands  che- 
mins où  ils  détrouflàient  les  paflàns  :  mais  ils 
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étaient  fans  armes,  &  je  les  craignis  peu.  Ce  foir, 
le  ciels'obfcurcit,  &  pour  ne  point  s'égarer ,  il 
nous  fallut  prendre  un  guide  &  une  lanterne: 
vers  le  matin,  nous  marchâmes  dans  des  mon- 
tagnes &  des  vallées  ftériles  qui  nous  conduifi- 
rent  à  Miana ,  lieu  fîtué  dans  des  lagunes  :  nous 
le  trouvâmes  en  effet  fans  habitans  5  il  n'y  avait 
que  des  Rattars.  Le  pays  cependant  n'eft  pas 
mauvais.  Plus  loin  on  traverfe  la  rivière  de  fou 
nom ,  divifée  en  quatre  bras  dont  le  dernier  eft 
très-profond.  On  y  voyait  autrefois  un  pont 
de  50  arches  dont  il  refte  encore  fix  entières. 
Au-delà  eft  la  haute  montagne  de  Kaplantu  :  fa 
defcente  roide  &  longue  conduit  à  une  rivière 
fur  laquelle  eft  le  pont  de  Cajïloran.  Ces  deux; 
rivières  faignées  par  divers  canaux  ,  arrofent  la 
province  de  Chilan  &  fe  jetent  dans  la  mer  Caf- 
piemie.  Près  du  dernier  pont  eft  un  rocher  qui 
préfente  des  reftes  d'anciennes  fortifications  & 
d'un  château  bâti  fur  le  fommet  qui ,  dit-on  9 
était  imprenable.  Après  avoir  marché  pendant 
©nze  heures  au  travers  d'un  pays  ftérile  en  tout  , 
excepté  en  régliife  &  en  voleurs ,  nous  parvîn- 
mes au  karvanfera  de  Sin-Malaya,  lîtué  fur 
une  montagne  &  flanqué  de  fept  tours:  on  y 
trouve  beaucoup  de  perdrix ,  différentes  des  nô- 
tres par  leur  couleur  &  leur  dureté.  Tout  n'eft 
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pas  agréable  dans  la  Perfe  comme  je  l'avais  cru  : 
les  voleurs  5  les  rattars ,  les  chiappars  ou  cou- 
reurs royaux,  en  troublent  la  fureté,  &  vous 
expofent  fans  ceffe  à  être  pillé  ou  démonté. 

Le  jour  qui  fui  vit,  ou  plutôt  la  nuit,  nous  mar- 
châmes encore  par  un  pays  ftérile  accompagnés 
de  la  pluie  &  des  tonnerres  ,  &  nous  arrivâmes 
dans  le  village  de  Nuhba  où  eft  un  Karvanfera. 
En  général ,  ces  édifices  font  en  Perfe  ,  grands, 
bâtis  en  briques ,  &  tous  fur  le  même  modèle  : 
ils  font  réguliers ,  iîmétriques ,  ornés  de  tours  j 
les  chambres  &  les  logemens  font  autour  des 
cours  :  on  peut  mettre  fon  cheval  ou  dans  les 
écuries  ou  à  fa  porte.  La  façade  de  celui  où  nous 
étions  f&  qui  s'appellait  Nichbe\  eft  ornée  de 
cara&eres  Arabefques  qui  indiquent  le  nom  & 
les  qualités  du  fondateur. 

Armé  d'une  lanterne ,  qui  ne  nous  empêcha 
pas  de  nous  égarer  deux  fois ,  nous  arrivâmes 
à  Zangan ,  grand  bourg  fangeux,  dont  les  mai- 
fons  élevées  fans  ordre ,  font  de  terre  :  on  y 
voit  pourtant  de  beaux  jardins  remplis  de  fleurs 
&  de  fruits  différais ,  &  d^arbres  dont  les  cam- 
pagnes font  dépourvues  ;  on  n'y  en  voit  aucun 
pour  fe  mettre  à  l'abri  f  ni  pour  faire  du  feu  s  là 
fiente  des  animaux  y  fupplée  bien  imparfaite- 
ment. Nous  reliâmes  dans  un  café ,  jomflTant  du 
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frais  au  bruit  d'une  fontaine  abondante  qui  coule 
dans  le  milieu.  Un  pays  plat  &  fec  ,  un  ciel  fe- 
rain ,  nous  permit  d'arriver  au  point  du  jour 
à  Sultanie. 

Les  rois  de  Perfe  l'habitèrent  ;  mais  leurs 
palais  y  tombent  en  ruines.  Tamerlan  la  dé- 
truifit ,  fes  rois  la  négligèrent  ,  &  elle  n'offre 
prefque  plus  que  des  décombres  :  elle  eft  dans 
une  vallée  large  de  3  lieues;  fon  circuit  eft  grand 
encore,  mais  il  renferme  des  champs,  des  jar- 
dins ,  des  maifons  ruinées  :  celles  qui  demeu- 
rent font  mal  bâties ,  fon  bazar  n'eft  qu'une  lon- 
gue rue,  fon  karvanfera  eft  plus  incommode 
qu'utile  5  les  marais  y  rendent  l'air  mal  fain.  Un 
kan  y  commande. 

Nous  en  fortîmes,  après  nous  être  munis  con- 
tre les  voleurs  qui  infeftent  ces  lieux.  Le  pays 
eft  uni  &  cultivé ,  femé  de  karvanfera  :  il  nous 
conduifit  à  Habar  ou  Ebher ,  ville  ancienne 
qui  ne  préfente  plus  qu'un  vafte  labyrinthe  de 
grands  &  beaux  jardins  entourés  de  murailles  & 
de  hauts  peupliers  :  on  y  trouve  les  meilleurs 
fruits  &  les  plus  belles  rofes  du  monde  ;  ce  lieu 
défert  fut  pour  nous  un  féjour  délicieux.  La 
ville  a ,  ou  avoit  un  vafte  circuit.  Les  campa- 
gnes qu'on  traverfe  enfuite  dans  un  efpace  de 
€  lieues  9  font  ftériles.  Au  village  de  Parjftin  oïl 
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trouve  de  beaux  jardins  ,  des  champs  fertiles  & 
peuplés  y  mais  bientôt,  le  terroir  devient  inculte 
jufqu'à  Xoaré  :  entre  ces  villages ,  nous  ren- 
contrâmes une  caravane  de  mille  chevaux.  Le 
dernier  n'a  que  de  mauvaifes  eaux  y  mais Ton 
terroir  produit, de  bons  vins  &  d'excellens  fruits. 

Nous  allâmes  enfuite  au  clair  de  la  lune  &  par 
des  campagnes  défagréables  jufqu'à  Sexaya  5 
village  célèbre  par  fes  bonnes  noix \  fes  envi- 
rons nourriffent  un  grand  nombre  d'animaux 
fauvages  nommés  geirans ,  ou  garcelles  ,  qui 
ont  le  poil  du  daim  ,  &  courent  fans  fauter 
comme  le  chien  :  la  nuit  ils  viennent  en  troupes 
paître  dans  la  plaine  :  le  matin  ils  rentrent  dans 
les  montagnes.  Nous  vinmes  enfuite  goûter  le 
frais  fous  de  grands  arbres  qui  bordent  un  ruif- 
feau  près  du  village  de  Karafanch.  Les  rattars 
y  vinrent;  mais  le  voifinage  d'Ifpahan  les  rend 
moins  infolens,  &  nous  leur  finies  des  contes 
qui  nous  divertirent  fans  leur  nuire. 

Nous  arrivâmes  dans  le  karvanfera  de  Rke- 
gioup  ,  lîtué  en  pleine  campagne  9  grand,  bien 
bâti  h  tel  eft  encore  celui  de  Kofchkeria  :  celui 
de  Dongh  ou  Dang ,  n'eft  qu'une  fuite  d'arca- 
des percées  où  les  voyageurs  font  au  frais  dans 
toutes  les  faifons  :  près  de  lui  eft  une  excel- 
lente fource  d'eau  vivet  Les  ftupides  habitans 
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de  ce  village  ont  d'excellens  raifins  &;  n'en  fa- 
vent  pas  faire  du  vin ,  ni  conferver  le  peu  qu'ils 
en  font  mal  adroitement.  Nous  y  rencontrâmes 
un  courier  qui  venait  d'Ifpahan  :  il  avait  6  fou* 
nettes  à  fa  ceinture  :  ceux  du  prince  en  mettent 
jufqu'à  12  :  c'eft  un  moyen  de  les  faire  recon- 
naître &  de  les  exciter. 

Sur  le  foir  >  nous  eii  partîmes  pour  atteindre 
&ava>  ville  dans  une  plaine  ftérile  où  Ton  voit 
cependant  plufîeurs  villages  h  fes  maifons  ne 
font  que  de  terre ,  &  elle  paraît  belle  >  fes  murs 
ont  4  milles  de  circuit  &  font  ruinés  en  plu- 
fîeurs endroits ,  de  même  que  la  fortereife  bâtie 
fur  le  haut  de  la  colline  :  on  y  commerce  en 
peaux  d'un  poil  hériffé  dont  on  fe  fert  dans  le 
Levant  pour  faire  des  fourrures.  A  z  lieues  delà, 
on  trouve  un  fort  ruiné  avec  une  bonne  citerne  > 
car  dans  ces  lieux  on  ne  fe  fert  que  d'eau  de 
pluie  i  quoiqu'il  y  ait  des  fources»  Neuf  lieues 
plus  loin  encore  eft  le  karvanfera  de  Giavar* 
Ahad.qm  était  le  plus  grand  Se  le  plus  commode 
delaPerfe,  &  qui  aujourd'hui  eft  à  moitié  dé* 
truit  :  on  en  a  bâti  deux  autres  auprès  fur  le  bord 
d'une  fontaine  où  les  voyageurs  fe  repofent* 
La  montagne  qui  porte  fon  .nom  *  eft  dans  un 
pays  ftérile  5  &  Ton  dit  que  celui  qui  y  va  n'en 
revient  pas  ,   opinion   qui    empêche  qu'on  y 
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monte.  Sans  la  nuit  j'aurais  fait  mentir  le  pro- 
verbe. Nous  approchions  de  Kom ,  &  la  lune 
s'étant  cachée  >  nous  attendîmes  le  jour  pour  y 
entrer. 

Kom  a  $  lieues  de  tour  ,  mais  les  pluies  en 
détruifent  les  murs  &  les  maifons  :  Tes  places 
font  mefquines  ,  fes  bazars  &  fes  boutiques  peu 
riches  5  quelques-unes  de  fes  mofquées  font 
belles  5  mais  les  anciennes  font  négligées ,  &  la 
vanité  de  palier  pour  fondateur  en  fait  bâtir  de 
nouvelles  qui  ne  les  valent  pas  :  fes  karvan- 
feras  font  commodes  5  la  fertilité  de  fes  campa, 
gnes  y  fait  abonder  les  grains  &  les  fruits  excel- 
lens.  On  y  fait  de  beaux  chagrins  de  toutes  les 
couleurs,  mais  fur -tout  des  verds  pour  les  ba- 
bouches &  les  fouliers. 

J'allai  voir  une  mofquée  vénérée  à  caufe  des 
tombeaux  de  Schah-Abas  II  &  de  Sidi-Fa~ 
îhime.  Une  grande  porte  conduit  à  une  longue 
place  remplie  de  boutiques  de  chaque  côté ,  qui 
eft  terminée  par  une  longue  cour  qui  reffemble 
à  un  jardin  par  le  nombre  des  pins  qui  la  bor- 
dent :  une  muraille  baife  y  préferve  les  rofes  & 
autres  fleurs  qui  l'ornent  :  on  y  trouve  d'abord 
de  petites  chambres  où  les  pauvres  vont  man- 
ger la-portion  de  viande  ,  de  ris  &  de  pain  que 
l£*mofquée  leur  diftribue  tous  les  jours.  Il  y  a 
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aufïï  des  afyles  pour  les  débiteurs  infolvables„ 
Au-delà  eft  une  cour  plus  grande ,  remplie  d'ar- 
bres &  bordée  delogemens  pour  les  bas-officiers 
de  la  mofquée.Une  grande  porte  y  conduit  aune 
cour  quarrée,au  milieu  de  laquelle  eft  une  grande 
fontaine ,  &  autour  font  les  chambres  des  moul- 
lahs  &  des  prêtres.  Là,  eft  la  façade  ornée  de 
diverfes  couleurs  &  décorée  de  trois  portes  r 
celle  du  milieu  conduit  à  la  mofquee  couverte 
de  lames  d'argent  s  la  gauche,  à  une  falle  où  l'on 
diftribue  des  aumônes ,  la  droite  aux  tombeaux* 
La  mofquée  eft  o&ogone ,  conftruite  en  briques 
peintes  ,  ornée  de  belles  arabefques  d'or  & 
d'azurs  unmoullah  qui  lifait,  me  fit  figne d'a- 
vancer, &  me  conduifit  civilement  par-tout.  Le 
tombeau  eft  quarré ,  couvert  de  foie  &  d'or, 
fermé  de  grilles  d'argent ,  hautes  de  i  G  palmes 
avec  des  pommes  de  même  métal:  tout  autour 
pendent  des  lampes  d'or  &  d'argent  :  le  cercueil 
eft  élevé  de  4  palmes  &  reffemble  à  un  autel 
couvert  d'étoffes  d'or.  Le  tombeau  de  Sidi  Fa- 
thime  eft  fermé. 

Nous  partîmes  de  Kom  pour  Ifpahau  >  au  fon 
du  tambour  &  des  flûtes  qu'on  entendait  dans 
le  Meidan,  &  nous  vinmes  nous  repofer  dans 
le  grand  village  de  Kajjum-Abad ,  au-delà  du- 
quel nous  trouvâmes  des  terres  fablonneufes  & 


4 


•';>■■ 


w. 


Ï16 


V  0  ¥  A   G  E 


4t 


\  '': 


:|.ty 


1    >   : 


ftériles  jufqu'à  Abchirim  ,  ou  lia  a  douce ,  parce 
qu'on  y  en  trouve  un  réfervoir  unique  dans  un 
efpace  de  plus  de  f  lieues  :  j'y  fentis  un  vent  fî 
chaud  qu'il  ôtait  prefque  la  refpiration ,  &  nous 
trouvâmes  fur  la  route  un  chien  expirant  de  foif. 

Nous  traverfâmes  Sinfin  ,  &  enfuite  Nafar- 
Abad  :  ce  dernier  n'a  plus  que  des  veftiges  de 
maifons.  Nous  nous  y  repofâmes  au  grand  air  3 
&  partant  au  point  du  jour  ,  nous  arrivâmes  à 
Cafchan  après  une  marche  de  8  heures ,  faite  en 
grande  partie  au  travers  de  campagnes  ftériles. 

Cafchan  eft  gouvernée  par  un  kan y  ainfi  que 
Kom ,  &  leur  enceinte  a  la  même  étendue.  Celle 
de  Cafchan  eft  marquée  par  une  double  enceinte 
de  murs  ruinés  :  cependant  il  lui  refte  encore 
de  bons  édifices.  Ses  bazars  font  bien  éclairés, 
affez  bien  bâtis  :  deux  fur-tout  font  pleins  d'ou- 
vriers &  d'artifans  ,  qui  la  plupart  travaillent 
en  cuivre.  Les  rues  font  belles  ,  fes  karvanferas 
commodes  :  l'un  d'eux  a  un  réfervoir  d'eau  au- 
près duquel  les  marchands  font  porter  leurs  lits 
pour  jouir  de  la  fraîcheur,.  Son  plus  grand  com- 
merce confifte  en  étoffes  de  foie  qui  y  attirent 
des  commerçans  de  divers  endroits  de  l'A  fie. 
La  maifon  qu'y  a  le  roi  eft  ornée  d'un  jardiiî 
qu'un  ruiifeau  arrofe  &  partage  ;  il  a  de  grandes 
allées  de  pins  x  de   cyprès  &   d'autres  arbres, 
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avec  des  eaux  en  abondance  5  tout  y  eft  fimétri- 
que  h  la  maifôît  fert  d'afyle  aux  criminels  ;  fa 
façade  eft  de  briques  peintes  :  j'y  vis  là  une  com- 
pagnie de  cavaliers  à  bonnets  fîmples ,  ou  pyra- 
midaux, ou  entourés  de  plumes,  ou  ceints  d'un 
turban;  tous  avaient  des  habits  différens.    Je 
voulus  m'approcher  pour  lire  les  caraderes  qui 
étaient  fur  la  porte  9   &  l'un  d'eux,  indigné  de 
ce  que  je  n'avais  pas  fait  la,  révérence  devant 
ce  palais,  félon  la  coutume,  me  la  fit : 'faire  à 
genoux  &  toucher  du  front  le  feuil  de  pierre. 
En  fortant  de  Cafchan ,  on  trouve  un  terrein 
brûlé  &  fterile  :  lèvent  était  fi  ardent  que  j'étais 
obligé  de  mouiller  de  tems  en  tems  tm  linge 
pour  mettre  fur  mon  vifage.   Nous  entrâmes 
enfuite  dans  des  vallées,  &  vînmes  nous  repo- 
fer  au  karvanfera  de  Guiaour-Abad  ou  Dd\a- 
bad-,  placé  au  milieu  de  ces  folitudes.    Deux 
lieues  plus  loin,  nous  vîmes  des  réfervoirs  def- 
tinés  à  fournir  de  l'eau  à  Cafchan,  quand  le  gros 
ruiffeau  qui  la  traverfe  viendrait  à  tarir.  Nous 
nous  arrêtâmes  au  village  de  Corou ,  fitiïé  en- 
tre des  montagnes   ftériles  ,    dans  une  vallée 
abondante  en  excellens  fruits  qui  y  meuriifent 
avec  lenteur,  11  y  a  beaucoup  de  noix  exquifes: 
les  jardins  y  font  clos  de  murs  de  pierre  :  divers 
niifleaux  y  coulent, 
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La  lune  nous  facilita  la  marche  de  nuit ,  & 
traverfant  un  pays  plat ,  ftérile ,  nous  ne  trouvâ- 
mes pas  un  village  dans  un  efpace  de  dix  lieues. 
Nous  y  rencontrâmes  une  compagnie  de  mar- 
chands Arméniens  qui  allaient  dans  le  Ghilan, 
&  devraient  traverfer  un  défert  de  fel ,  long  de 
12  lieues*  11  uous  fallut  grimper  des  montagnes 
incultes  &  arides  pour  arriver  au  village  de 
Gafi  où  eft  un  beau  karvanfera.  De-là  jufqu'à 
Ifpahan  ,  le  pays  eft  abondant  en  grains  &  riche 
en  fruits  ;  on  y  voit  beaucoup  de  villages  &  de 
maifons  de  plaifance.  Après  trois  lieues  de  che- 
min 5  nous  arrivâmes  dans  la  capitale  de  la 
Perfe  qui  femble  de  loin  une  forêt.  J'allai  loger 
chez  les  Auguftins  Portugais  ,  afin  d'en  appren- 
dre la  langue  très-répandue  dans  les  Indes.  Ces 
moines  y  vivent  voluptueufement  &  dans  la 
bonne  chère ,  Je  font  fervir  par  douze  valets , 
&  recréent  leur  vue  dans  un  jardin  rempli  de 
fleurs  &  de  fruits. 

Ifpahan ,  ou  Spâhon  ,  eft  dans  la  province 
d'Hierak3au  milieu  d'une  grande  &  fertile  plaine, 
Ceinte  de  trois  côtés  de  montagnes  qui  s'élèvent 
çn  amphithéâtre.  Elle  s'eft  formée  de  l'union 
de  deux  villages  dont  les  habitans  étaient  fans 
ceffe  armés  les  uns  contre  les  autres  ;  &  ils  fe 
refTentent  encore  de  cette  ancienne  haine.  Les 
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rois  en  ont  fait  leur  capitale  à  caufe  de  la  corn. 
modité  de  fa  fituation  &  de  la  fertilité  de  fou 
terroir,arrofé  par  une  infinité  de  canaux  remplis 
par  le  Zenderoud  qui  fournit  des  eaux  à  la  plus 
grande  partie  de  la  ville- 
Son  circuit  eft  de  quatre  lieues  ;  mais  fi  Ton  y 
comprend  fes  feuxbourgs  ,  il  fera  d'environ  dix 
lieues  :  elle  eft  défendue  par  un  mur  de  terre 
flanqué  de  petites  tours ,  &  un  fofle  plein  d'eau, 
mais  peu  profond.  On  y  entre  par  dix  portes 
petites,  mal  faites,  couvertes  de  fer  >  mais  fes 
murs  éboulés  permettent  d'y  entrer  partout.  Ses 
rues  font  étroites ,  inégales,  la  plupart  obfcu- 
res ,  à  caufe  des  voûtes  qui  couvrent  les  bazars  ; 
la  vivacité  de  l'air  y  empêche  l'effet  des  amas 
d'immondices  dont  elle  eft  pleine.  Devant  cha- 
que maifon  eft  une  fofle  d'ordures  que  les  jardi- 
niers viennent  nettaier  de  tems  en  tems.  Cha- 
cun fatisfaitfesbefoins  où  il  fe  trouve  ;  les  pla- 
ces font  empeftées  des  charognes  qu'on  y  dé- 
pofe  i  l'été  y  eft  incommode  par  la  pouffiere  qui 
s'y  élevé ,  l'hiver  par  la  boue  profonde  qui  eit 
couvre  les  rives.  Toutes  les  maifons  y  font  de 
terre  mêlée  de  quelques  briques  cuites  au  foleil, 
&  enduites  de  chaux  :  elles  coûtent  cependant 
beaucoup  à  élever.  Voici  leur  difpofition  géné- 
rale: au  milieu  eft  un  portique  avec  une  fou- 
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taine  ou  un  réfervoir  s  des  trois  côtés  elles  ont 
des  fenêtres  élevées,  &plus  bas  font  des  voû- 
tes pour  amener  le  frais  dans  des  chambres  en 
fenfilade.  Plus  avant  eft  une  grande  chambre 
couverte  de  matelas  &  de  carreaux  de  coton 
qui  fervent  de  lits  5  le  plancher  eft  couvert  de 
tapis  :  le  deflus  eft  fait  en  terraife,  &  Ton  y  cou- 
che l'été.  Les  appartenons  où  l'on  entre  font 
très- décorés  s  les  autres  le  font  peu. 

ïfpahan  eft  très-peuplé:  les  bazars  en  font 
remplis  de  richefTes  immenfes  -,  les  boutiques  de 
Snarchandifes  précieufes.  J'en  parcourus  d'a- 
bord les  dehors.  Je  vis  la  tour  de  Monar-Kalé, 
haute  de  go  palmes,  bâtie  avec  les  os  des  ani- 
inaux  que  Shah-Abas  tua  dans  un  jour,  &fur. 
monta,  dit-on ,  de  la  tète  de  l'entrepreneur.  Je 
vifitai  l'agent  de  la  compagnie  de  Hollande  qui 
fe  divertiflait  à  tuer  des  tourterelles  dans  un 
jardin  embelli  de  fontaines  &  de  Tfchinars, 
arbre  qui  eft  une  efpeçe  de  platane.  Il  me  mon- 
tra fes  fuperbes  chevaux  ,  fa  petite  maifon  de 
fchafle,  fes  pipes  d'or  &  d'argent  H  vivait  en 
prince. 

On  arrive  à  Zulfa  par  une  longue  avenue 
Hont  Tentrée  eft  un  beau  pavillon  orné  de  bak 
cons  peints  qui  communiquent  au  palais  >  on 
volt  enfuite  un  beau  canal  dç  pierre  dont  l'eau 
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remplit  quatre  grands  réfervoirs  mx  l'on  nourrit 
beaucoup  de  poiflbns.  Quatre  rangées  de  pla- 
tane ombragent  des  allées  &  un  parapet  où  Pou 
peut  le  promener  à  pied  :  les  Perfans  y  fument, 
&  s'y  divertiflentfous  des  cabanes  fort  propres  : 
puis  on  pafle  le  Zenderoud  ou  Routconna  fur 
un  pont  de  trente-cinq  arches5fous  lefquelles  ou 
peut  venir  prendre  le  frais  au  murmure   de 
l'eau  :  il  eft  bordé  de  deux  parapets  où  paffent 
les  gens  à  pied.   Au-delà ,  dans  l'efpace  de  deux 
milles ,  on  ne  voit  qu'une  fuite  de  beaux  jar- 
dins ,  de  maifons  agréables  avec  des  canaux  & 
des  viviers  pour  le  plaifir  de  la  pêche.  Là  eft 
le  jardin  du  roi ,  ou  Aiar-Gerib,  qui  a  une  lieue 
de  long  fur  le  tiers  de  large.  On  voit  d'abord 
une  belle  façade  avec  un  double  rang  de  bal- 
cons du  côté  de  l'avenue  &  du  jardin  >  ils  fpnt 
peints  d'or  &  d'azur  en  figures  à  l'Européenne. 
Les  quatre  angles  ont  chacun  une  tour  ou  co- 
lombier :  un  ruiffeau  y  coule  tantôt  avec  len- 
teur i  &  tantôt  y  forme  de  riantes  cafcades  om- 
bragées d'arbres  :  ailleurs  on  voit  des  pavillons 
peints  à  la  morefque  &  foutenus  par  des  colon- 
nes de  bois  dorés ,  des  canaux  &  des  réfervoirs 
où  l'on  peut  aller  en  bateau.  Le  parc  eft  rem- 
pli de  lions ,  de  tigres  &  autres  bêtes  :   on  y 
VQlt  des  pan  )  animal  de  la  groflfeur  d'an  chat* 
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qui  fert  à  la  çhafle   du  cerf  &  de  la  gazelle; 
On  me  fit  voir  dans  le  couvent  que  j'habitais, 
mi  morceau  de  racine  fur  laquelle  on  me  fit  ce 
conte.  La  difette  était  très-grande  dans  la  pro- 
vince de  Meyrvou  ,  fur-tout  près  du  village  de 
Ciafe  :  une  femme  de  bien  ,  vint  accompagnée 
du  peuple  implorer  avec  larmes  la  miféricorde 
divine ,  &  pendant  tout  un  jour  &  une  nuit,  il 
tomba  de  cette  racine  dans  l'efpace  d'une  lieue. 
Le  Meidan  ,  bâti  par  Shah-Abas,  eft  le  plus 
bel  édifice  de  la  ville  ;  fa  longueur  eft  d'un  quart 
de  mille  ,  fur  la  moitié  de  largeur  :  ce  lieu  eft 
bien  difpofé.  Ses  arcades,  fes  boutiques,  fes 
fenêtres  font  fimétriques  ;  il  eft  bâti  en  briques  : 
le  bas  fert  de  boutiques;  le  haut,  de  logemens  : 
il  eft  entouré   d'un  canal  de  pierre  où  l'eau 
croupit  quelquefois  :    il  était  bordé   d'arbres 
qu'on  a  laiifé  périr. 

Le  palais  a  différentes  portes  ;  Tune  d'elles 
donne  dans  une  longue  rue  où  font  de  petits 
logemens  qui  fervent  d'afyle  aux  délinquans  : 
à  fon  extrémité  eft  une  autre  porte  fur  le  feuil 
de  laquelle  eft  une  pierre  ronde  &  vénérée  des 
Perfans  :  plus  loin  eft  uù  pavillon  quarré ,  ou- 
vert de  trois  côtés ,  ayant  un  plafond  magnifi- 
que ?  doré ,  peint ,  &  foutenu  fur  vingt  colon- 
nes :  dans  le  milieu  eft  une  belle  fontaine  où 
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l'on  fait  monter  l'eau  à  force  de  machines:  au 
fond  eft  le  trône,  &  de-là  le  fophi  fe  plaît  à 
voir  les  fêtes  publiques. 

La  porte  ordinaire   qu'on  nomme  Daulet- 
Luna  ,   porte  de  juftice,   eft  gardée  par  plu- 
iïeurs  compagnies  de  foldats  à  pied  &  à  cheval , 
&  munie  d'une  centaine  de  pièces  de  canon, 
prifes  à  Ormus.  Vers  le  nord  eft  placée  l'hor- 
loge que  les  Perfans  prirent  dans  la  même  isle. 
La  mofquée  royale  eft  au  midi  :    fa  belle  fa- 
çade eft  ornée  de  deux  tours  qui  fe  terminent 
comme  un  turban  :  l'une  de  fes  portes  eft  cou- 
verte de  lames  d'argent  ,   l'intérieur  eft  peint 
d'arabefque,  or  &  azur;  les  voûtes  le  difputent 
pour  la  richefle ,  au  pavé  qui  eft  couvert  des 
plus  beaux  tapis  du  pays  ;  de  la  mofquée  au 
milieu  de  la  place,  on  voit  les  marchands  de 
bois  &  de  charbons ,  puis  de  la  vieille  ferraille , 
de  vieux  tapis,  de  vieux  harnais,  puis  de  la 
volaille  &  de  la  viande  apprêtée.   Cette  place 
fert  quelquefois  à  des  combats  de  taureaux  & 
d'autres  animaux  féroces.  Là  fe  raflemblent  les 
bateleurs,  &  autres  baladins  ;  plus  loin  on  étale 
diverfes  marchandifes  :  on  y  voit  des  boutiques 
de  libraires  &  de  relieurs,  des  verreries ,  &c. 
Sous  les  voûtes  qui  régnent  jufqu'à  l'angle  du 
midi,  on  prend  le  café,  on- fume  ,  on  y  écoute 
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les  dervis,  en  joui/Tant  d'une  vue  magnifique 
&  de  la  fraîcheur  de  l'eau  qui  y  coule.  Près  de- 
là font  des  karvanferas  de  fondation  royale  où 
Ton  n'eft  point  reçu  gratis  s  mais  qu'on  préfère 
d'habiter ,  parce  que  leur  gardien  doit  répondre 
des  effets  qu'on  y  dépofe.  Chaque  face  du  palais 
répond  à  des  bazars ,  ou  à  des  places  qu'il  fe- 
rait long  de  décrire ,  il  le  ferait  plus  encore  de 
parler  de  toutes  les  marchandées  qu'on  y  étale. 
Je  vis  le  château  où  le  roi  renferme  toutes  les 
raretés  qu'il  acheté ,    toutes  celles  qu'il  reçoit 
en  préfent  :  il  a  deux  milles  de  tour  s  l'intérieur 
renferme  des  bazars  &  des  demeures  pour  les 
efclaves  du  roi:  fes  tours  font  de  terre  comme 
fes  murs. 

J'allai  voir  courir  un  homme  qui  voulait  être 
reçu  coureur,  ou  chattar.  Il  avait  un  petit  ca- 
leçon ouvert  ;  trois  petites  fonnettes  étaient  fuf- 
peiidues  à  fa  ceintures  fes  jambes  &  fes  cuiffes 
étaient  nues  &  graiflees  d'une  certaine  huile 
qui  prévient  la  Jaffitude  :  il  devait ,  d'une  porte 
delà  ville  courir  jufqu'au  haut  de  la  montagne 
qui  était  à  une  lieue,  &  faire  fept  fois  ce  che- 
min fans  manger  5  mais  il  lui  était  permis  de 
toire  :  il  remplit  fa  courfe  &  fut  reçu. 

Un  autre  jour  ,  je  vis  les  cérémonies  nuptia- 
les qui  fe  font  en  Perfe  pour  les  efclaves.  Après 
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s'être  remplis  de  ris  bouilli  chez  le  marié,  une 
nombreufe  compagnie  d'hommes  &  de  femmes  5 
portant  des  chandelles  allumées ,  alla  prendre 
la  mariée  ,  qui  vint  au  milieu  de  deux  femmes 
couvertes  d'un  drap  blanc  de  la  tête  jufqu'aux 
pieds  ,  &  femblables   à   des  fantômes  5    elles 
étaient  fuivies  de  plufieurs  autres  femmes  ;  les 
hommes  venaient  après ,  &  l'un  d'eux  portait 
fur  fou  dos  un  cierge  qui  coûtait  dix  écus.  Le 
marié  fit  quatre  pas  au-devant  de  fon  époufe. 
Les  riches  font  toutes  ces  cérémonies  en  caval- 
cade avec  beaucoup  de  pompe  &  des  illumina- 
tions dans  toutes  les  rues  où  ils  doivent  paffer. 
Pendant  que  j'étais  à  lfpahan ,  le  roi  de  Perfe 
mourut:  le  vin  l'avait  rendu  ftupicle:  il  paflait 
de  la  langueur  à  Pivrefle  ,   de  Pivrefle  à  la  lan- 
gueur h  une  apoplexie  mit  fin  à  fes  jours.  Les 
eunuques  &  leur  chef  l'annoncèrent  au  peuple 
en  habits  déchirés;  ce    qui  eit  la  marque  du 
deuil.  On  porta  le  corps  du  roi  dans  un  jardin , 
où  il  fut  lavé  dans  une  fontaine  de  marbre  blanc, 
puis  étendu  dans  une  chambre  fur  un  tapis  ,  & 
delà  porté  à  Kom  dans  la  fépulture  de  fes  ancê- 
tres. Ordinairement  les  médecins  d'un  roi  mort 
font  mis  à  mort  eux-mêmes  ,  ou  envoyés  en 
exil  :  celui  de  ce  dernier  roi  devait  être  con- 
damné aune  prifon perpétuelle.  Jufqu'au  çou- 
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ronnement  de  fon  fuccefleur ,  on  diftribue  aux 
moullahs  &  aux  pauvres ,  mille  plats  de  pillau 
ou  ris  bouilli  &  autant  de  confitures  pour  le 
repos  de  Famé  du  mort.  On  fit  enfuite  fes  obfé- 
ques  y  d'abord  parurent  cent  chameaux  ou  mu- 
lets chargés  de  fucreries  &  d'autres  chofes  bon-* 
nés  à  manger,  pour  diftribuer  en  chemin  à  mille 
perfonnes  qui  accompagnaient  le  convoi.  Après 
eux  était  le  corps  ,  couvert  d'une  étoffe  d'or , 
dans  une  litière  portée  par  deux  chameaux  que 
conduifait  le  grand  maître  de  la  maifon  du  roi  :  à 
côté  marchaient  deux  officiers  qui  brûlaient  des 
parfums  précieux  dans  deux  caflblettes  d'or  s 
des  moullahs  en  prières  les  fuivaient ,  &  précé- 
daient les  grands  de  l'Etat  à  pied  &  les  habits 
déchirés  :  la  route  rétentiflait  de  plaintes  &  de 
cris  3  &  la  foule  groflîiTant  à  mefure  qu'on  avan- 
çait, elle  fut  bientôt  de  dix  mille  hommes.  On 
s'arrêta  à  un  mille  de  la  ville  pour  manger  du 
pillau  9  puis  on  continua  la  marche  fans  ordre 
pourfe  rendre  à  Kom.  Des  payfans  venaient  à 
la  rencontre  du  mort ,  &  montraient  leur  dou- 
leur en  fe  déchirant  le  corps. 

Un  jour  j'allai  voir  le  facrifice  d'un  chameau 
qui  fe  fait  annuellement  à  Ifpahan.  Le  peuple 
attendait  enfouie  ce  chameau  :  il  fortitmené  par 
deux  exécuteurs  9  fuivi  d'un  magiftrat.  >  paffa  par 
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le  pont  de  Schiras  qui  a  3  3  arches  bien  faites  & 
des  galeries  couvertes  ,  &  fut  conduit  dans  un 
grand  champ  nommé  Majfala  où  font  difperfés 
un  grand  nombre  de  tombeaux  de  Mahométans. 
On  lia  les  jambes  de  l'animal ,  on  l'étenditjur 
la  terre  5  &  le  magiftrat ,  orné  d'un  bonnet  royal, 
lui  donna  un  coup  d'épieu ,  puis  les  exécuteurs 
lui  coupèrent  la  tête  5  on  coupa  les  quatre  quar- 
tiers pour  les  grands  feigneurs  ,  &  le  peuple  fe 
difputale  refte  avec  acharnement  :  chacun  vou- 
lait en  avoir  un  morceau  :  le  foir  chaque  parti- 
culier fit  un  feftin.  On  célèbre  cette  fête  en 
mémoire  du  facrifice  qu'Abraham  voulait  faire 
d'îfmaël  3  félon  les  Mufulmans  >  Dieu ,  difent- 
ils  5  mit  en  fa  place  un  chameau. 

Je  vifitai  les  Gaures  ou  les  reftes  des  anciens 
Perfes  ou  Guebres.  Ils  occupent  une  rue  lon- 
gue d'un  mille ,  ouverte  feulement  à  fes  extré- 
mités, ornée  de  deux  rangées  d'arbres  &  de 
deux  canaux.  L'un  d'eux  me  conduifit  à  leur 
temple  ,  fait  en  forme  de  croix ,  éclairées  par 
des  fenêtres  au  bas  du  mur  ,  &  par  une  lampe 
fufpendue  au  milieu.  Dans  une  chambre  qui  lui 
eft  jointe ,  ils  entretiennent  fans  cefle  du  feu 
avec  le  bois  &  quelquefois  la  graiffe  des  queues 
de  moutons  :  c'eft-là  que  ceux  qui  ont  le  mal- 
heur de  le  laiffer  éteindre  dans  leur  maifon> 
yiemient  en  reprendre. 
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Ces  Gaures  ou  Guebres  font  cultivateurs  $ 
croient  au  Dieu  de  l'univers ,  honorent  le  feu , 
inais  ne  Tadoreiit  pas  ,  ont  des  prêtres  qui  bé- 
îiiflent  leurs  enfans  peu  de  tenis  après  leur  liait 
fance  ^  lorf qu'ils  les  ont  lavés  dans  une  eau  où 
Ton  a  fait  bouillir  des  fleurs ,  &  reçoivent  de- 
vant des  témoins  5  l'aveu  du  confentement  de 
J'homme  &  de  la  femme  qui  fe  marient ,  &  les 
bénifTeiit  :  alors  ils  ne  peuvent  fe  répudier  fans 
caufe  légitime.  Ils  détruifent  avec  foin  les  ani- 
jnaux  immondes ,  &  dans  un  certain  jour  3  ils 
vont  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  tuer  de3 
grenouilles;  ils  boiventlefang  &  mangent  la  chair 
du  porc  qu'ils  ont  nourris  >  non  d'aucun  autre 
animal:  il  y  a  cinq  jours  dans  l'année  où  ils  s'abf- 
tiennent  de  viande ,  de  poiifqn ,  de  beurre  & 
d'œufs  5  il  y  en  a  trois  autres  où  ils  ne  mangent 
qu'après  le  foleil  couché.  Ils  portent  leurs  morts 
dans  un  lieu  enfermé  de  murs  5  proche  de  la 
montagne  :  ils  attachent  le  corps  debout  contre 
un  pilier  5  prient  pour  fon  ame  ,  &  attendent  s 
dit-on  3  que  les  corbeaux  viennent  le  manger. 
Si  ces  oifeaux  commencent  à  le  bequeter  par 
l'œil  droit ,  les  parens  l'enfevelifïent  avec  joie  ; 
û  c'eft  par  l'œil  gauche*  ils  l'abandonnent  trifte- 
ment.  ' 

Près  de  leur  village   eft  Zulfa  pu  Qiolfa  \ 

féparé 


de   Gemelli  Carreri.       129 

féparé  comme  lui  d'Ifpahan  par  le  Lenderoud. 
Cette  ville  qui  a  j  lieues  de  tour  &  une  de  long  9 
qui  eft  remplie  de.  jardins,  eft  habitée  par  une  co- 
lonie d'Arméniens  :  les  maifons  en  font  belles  an- 
dedans  &  aflez  laides  au  dehors;  les  rues  en  font 
plus  droites,  plus  nettes  que  celles  d'Ifpahan  : 
elles  font  ornées  de  Tfchinars  &  de  canaux.  Le 
roi  de  Ferfe  y  exerce  févérement  la  juftice  cri- 
minelle y  il  nomme  un  juge  de  leur  nation  pour 
décider  les  procès  civils.  Ces  Arméniens  font 
aujourd'hui  les  plus  riches  fujets  du  royaume, 
ils  trafiquent  en  toutes  fortes  de  marchandifes  i 
fur-tout  en  foie ,  &  font  toujours  d'une  grande 
fobriété.  Ils  y  ont  un  archevêque  qui  a  quatre 
évêques  pour  fes  fuffragans  ;  il  commerce  auffi 
des  chofes  faintes  ,  &  s'enrichit  avec  facilité. 
Quelques-uns  d'eux  font  devenus  catholiques  : 
mais  ils  font  en  petit  nombre.  Leurs  femmes 
font  belles  ;  elles  couvrent  leurs  tètes  d'une  toile 
blanche  &  fine  qui  s'attache  fous  le  menton; 
leurs  cheveux  en  trèfles  ,  font  rangés  dans  une 
bourfe  de  velours  qui  tombe  far  leurs  épaules  : 
les  plus  riches  cependant  fe  diftinguent  par  de 
l'or  &  des  pierreries. 

J'ai  vu  célébrer  la  mefTe  par  leur  archevêque 
affifté  de  deux  évêques:  plufieurs  cierges  étaient 
allumés  à  la  droite  de  l'amendes  clercs  fonnaieiit 
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de  petites  clochettes  attachées  à  de  longs  bâtons, 
&  l'on  chanta.  Ses  prêtres  prennent  &  donnent 
au  peuple  le  pain  trempé  dans  le  yin:  ils  don- 
nent la  communion  même  à  des  enfans  de  trois 
ans  5  &  ne  mettent  point  d'eau  dans  le  calice, 
parce  que  Jefus  inftitua  la  Cène  avec  du  vin 
pur  y  ils  le  fervent  de  pain  fans  levain  ;  &  ne 
communient  point  dans  le  carême.  Leurs  quatre 
grandes  fêtes  font  Noël,  PAfcenGon  ,  l'Annon- 
ciation &  la  S.  Georges  ,  qui  toutes  font  accom- 
pagnées de  huit  jours  de  jeûne,  pendant  iefquek 
ils  ne  mangent  "ni  viandes  ,  ni  œufs  ,  ni  poiffons, 
ni  beurre  ,  ni  huile.  Quelques-uns  paffent  trois 
ou  cinq  jours  fans  rien  manger  du  tout.  Les 
archevêques  ne  mangent  de  la  viande  &  du  poif. 
fon  que  quatre  fois  dans  l'année  :  dans  tout  au- 
tre tems  ils  ne  vivent  que  de  légumes  &  d'her- 
bes, Tous  les  Arméniens  ont  fix  mois  &  trois 
jours  de  jeûne  dans  une  année  ,  &  alors  ils  ne 
vivent  que  çSe  pain  &  d'herbes.  Us  adminiftrent 
le  baptême  le  dimanche  &  par  immeriion:  le 
prêtre  joint  enfuite  deux  cordons ,  l'un  de  foie 
rouge  ,  l'autre  de  coton,  &  les  attache  au  col  de 
l'enfant  qu'il  oint  en  prononçant  les  paroles  fa- 
cramentales.  On  lui  donne  le  nom  quife  trouva 
dans  le  calendrier  ce  jour-là.  Le  tout  finit  pai 
un  grand  feitin* 
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Leur  huile  fainte  fe  fait  avec  diverfes  fleurs  , 
fur-tout  avec  celle  du  paradis  ,  &  plufieurs  dro- 
gues aromatiques  :  ils  la  confacrent  le  jour  de 
la  nativité  de  la  Vierge  &  la  diftribuent  en  di- 
verfes parties  du  monde.  J'ai  vu  un  de  leurs  ma- 
riages :  les  époux  fe  rendirent  devant  l'églife  à 
cheval ,  ainfî  que  leur  fuite  :  là  ,  ils  dépendirent, 
s'avancèrent  vers  l'autel ,  fe  mirent  le  front  l'un 
contre  l'autre  h  l'évèque  mit  un  livre  fur  leurs 
têtes  ,  y  lut  quelque  tems  ,  puis  les  bénit  au  fou 
des  tambours  &  autres  inftrumens.  Ils  retour- 
nèrent chez  eux  dans  le  même  ordre. 

La  crainte  de  fe  voir  enlever  leurs  filles  ,  les 
obligent  de  les  marier  dès  l'enfance  ;  les  mères 
arrangent  le  contrat ,  puis  le  difent  au  père ,  & 
vont  accompagnées  de  deux  femmes  âgées  & 
d'un  prêtre  chez  la  mère  de  la  fiancée  à  qui  elles 
préfentent  l'anneau  nuptial  de  la  part  de  leur 
fils  qui  arrive  bientôt ,  &  le  prêtre  bénit  les 
deux  fiancés.  Jufqu'à  l'âge  de  puberté  ,  l'époux 
envoyé  chaque  année  un  habillement  à  fou 
époufe.  L'âge  prefcrit  par  la  nature  arrive,  &  le 
mariage  s'accomplit. 

Ils  lavent  les  morts,  les  vérifient  d'une  che- 
mife  blanche  &  d'autres  linges  neufs  ,  l'enfer- 
ment dans  un  fac  de  toile  neuve  &  en  coufent 
l'ouverture  :  on  porte  enfuite  le  corps  devant 
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l'autel  3  on  l'environne  de  cierges  ;  il  y  pafle 
la  nuit ,  &  le  lendemain  les  prêtres  difent  fur  lui 
des  prières ,  &  on  le  met  dans  la  fofle  que  l'on 
comble.  Un  repas  finit  la  cérémonie.  Sic'eftun 
efclave  qui  meurt ,  Ton  maître  lui  met  dans  la 
main  un  papier  où  il  déclare  qu'il  n'eft  pas  fâ- 
ché qu'il  foit  libre ,  qu'il  lui  donne  la  liberté. 
Le  fuicide  fort  de  fa  maifon  par  une  brèche 
qu'on  fait  au  mur  Se  eft  enterré  fans  cérémonie. 
La  veille  de  Ste.  Croix ,  hommes  &  femmes  fe 
rendent  au  cimetière  munis  de  provisions  &  y 
paflent  la  nuit ,  tantôt  pleurant ,  tantôt  man- 
geant. Il  n'eft  aucun  Arménien  qui  s'en  difpenfe. 
Je  voulus  voir  couronner  le  nouveau  roi; 
je  crus  que  j'allais  affilier  à  des  cérémonies  au- 
guftes  &  à  de  brillantes  fêtes  >  je  fus  trompé. 
Nulle  part  dans  les  rues  je  ne  vis  de  marques 
de  joie  ;  car  ce  peuple  craint  plus  fon  maître 
qu'il  ne  l'aime.  Après  minuit ,  on  entendit  un 
bruit  de  trompettes  &  de  tambours  qui  annon- 
cèrent que  Schah-Oiîein  3  ou  Huflein  ,  venait 
de  monter  fur  le  trône  :  toute  la  cérémonie  con- 
iifte  alors  à  recevoir  les  hommages  des  grands. 
Il  défendit  l'ufage  du  vin  fous  peine  de  mort ,  & 
deux  jours  après  parut  en  public  ,  vêtu  d'écar- 
late,  après  avoir  fait  don  de  deux  mille  robes 
très-riches  anx  grands  &  à  fes  favoris.  J'allai 
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voir  donner  audience  aux  ambaiTadeurs  de  Po- 
logne &  du  pape.  On  entra  d'abord  au  fon  des 
inftrumens  dans  une  longue  falle  à  plafond 
peint  &  doré ,  foutenue  de  40  colonnes  :  elle  eft 
partagée  en  trois  parties  :  de  la  première  ,  on 
va  dans  la  féconde  plus  haute  d'un  degré,  & 
c'eft  dans  celle-ci  que  fe  placent  les  grands,  la 
troifîeme  eft  occupée  par  le  trône  où  le  roi  était 
affis  fur  un  carreau  de  brocard:  à  fes  côtés  étaient 
douze  eunuques  debout  ,  qui  tenaient  dans 
leurs  mains  la  pipe ,  le  cimeterre ,  &  d'autres 
chofes  à  l'ufage  du  prince  :  fur  la  première  et 
trade  étaient  les  miniftres  ,  fur  la  féconde  les 
gouverneurs  de  province  :  au  bas  de  la  falle ,  on 
voyait  les  joueurs  d'inftrumens. 

Les  ambaiTadeurs  entrèrent ,  conduits  par  un 
introducteur  qui  leur  fit  baifler  deux  fois  la  tête 
jufqu'à  terre ,  en  approchant  du  trône.  Enfuite 
le  roi  leur  fit  ligne  de-s'afleoir  :  ils  furent  placés 
parmi  les  gouverneurs  ou  kans  avec  leur  cor- 
tège; puis  le  monarque  s'informa  de  leur  pays 
&  du  motif  de  leur  voyage  à  fon  Atmath-Doulet* 
ou  premier  miniftre.  Une  heure  après  ,  tout  le 
monde  s'affit  les  jambes  croifées  5  &  on  mit  une 
nappe  de  foie  devant  chacun  avec  une  peau 
deifus  :  on  apporta  plufieurs  fortes  de  confitures 
&  de  fruits  dans  des  plats  d'or  5  enfuite  trois 
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grands  baffins  de  pilau  muge ,  blanc  &  jâtme  > 
couverts  de  poulets  &  de  greffes  viandes  ,  &  oit 
les  diftnbua  aufli  dans  des  plats  d'or.  Le  roi  était 
fervi  fur  une  table  de  brocard  d'or.  On  dévorait 
les  mets ,  on  but  beaucoup  de  limonade ,  &  d'eau 
rofe  avec  du  fucre  candi.  L'audience  finit  avec 
le  repas* 

Le  roi  avait  une  robe  de  couleur  d'or  ,  avec 
une  ceinture  &  un  turban  à  la  Perfane ,  orné 
d'une  agraife  de  diamans.  11  paraiffait  âgé  de 
25  ans,  était  d'une  ftature  moyenne  ^  d'une 
conftitution  faible ,  avait  le  teint  blanc ,  les  four- 
cils  épais  5  la  barbe  noire.  J'allai  un  jour  dans 
un  jardin  qui  eft  hors  de  la  ville  ,  &  où  le  roi , 
lorfqu'il  veut  faire  un  voyage  ,  s'amufe  jufqu'au 
moment  que  les  aftrologues  annoncent  être  heu- 
reip:.  On  y  trouve  une  multitude  de  fruits ,  & 
un  ruifleau  qui  coule  dans  un  lit  de  pierres  de 
taille  >  au  milieu  eft  une  grande  voûte  quarrée 
qui  couvre  une  fontaine  d'un  beau  marbre  :  à 
fès  quatre  angles  font  quatre  petites  chambres, 
&  dans  le  haut  il  y  en  a  huit  :  la  voûte  ;  les  pla- 
fonds font  dorés  ,  &  peints  de  figures  obfcènes. 

Je  vis  célébrer  la  fête  Catl  ou  du  meurtre  -y 
on  la  célèbre  en  Perfe  en  mémoire  de  la  mort 
d'Hoffan  &  d'Hoflein  ,  fils  d'Ali,  tué  pair  Omar 
près  de  Bagdat.  Elle  dure  dix  jours,  &  pendant 


■iriiiHi 


de  Gemellï  Carre  ri. 


%H 


ce  tems,  toutes  les  places  font  illuminées,  & 
on  y  arbore  un  drapeau  noir ,  auprès  duquel  un 
inoullah  ,  monté  dans  une  efpece  de  chaire, 
prêche  en  faifant  des  cris  de  poffédé  :  tous  ceux 
du  quartier  ,  portant  des  robes  rouges  &  bleues 
en  ligne  de  deuil ,  l'écoutent ,  &  les  femmes  fur- 
tout  h  elles  viennent  enfuite  lui  donner  de  l'ar- 
gent, des  confitures  &  de  l'eau  rofe  pour  le 
rafraîchir.  Le  troilieme  jour,  ils  promenèrent 
par  la  ville  une  figure  de  paille  garottée  fur  un 
âne,  &  ils  lui  donnaient  tantôt  le  nom  d'Omar, 
tantôt  celui  d'Aboumourgian  fon  compagnon. 
Leur  rage  allumée  par  la  fête ,  fe  fatisfait  en 
partie  par  la  mort  de  l'âne  infortuné ,  &  par  l'in- 
cendie du  fantôme  de  paille. 

Le  dernier  jour  de  cette  fête ,  le  roi  fait  Man- 
gales  ,  c'eft-à-dire ,  mange  en  public  avec  les 
grands  &  les  ambafladeurs.  Des  tigres  ,  des  élé- 
phans  ,  des  lions  font  rangés  devant  le  palais; 
toutes  les  tentes  du  meidan  font  enlevées  pour 
faire  place  à  plus  de  mille  chevaux  qui  appar- 
tiennent à  ceux  des  grands  qui  afliftent  à  cette 
fête  :  des  procédions  vinrent  dans  cette  place  de 
tous  les  quartiers  de  la  ville  >  elles  portaient  de 
longues  piques  avec  des  étendarts  au  bout ,  & 
conduiraient  des  chevaux  chargés  des  armes  & 
des  turbans  des  martyrs  dont  on  célébrait  h 
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fête  :  le  tout  était  accompagné  de  danfes  &  de 
chants  lugubres  ,  mêlés  au  bruit  de  deux  baffiîis 
qu'on  frappait  l'un  contre  l'autre.  Quelques-uns 
portaient  les  images  de  ces  martyrs  fur  des  biè- 
res &  danfaient  à  Pentour  :  d'autres  liaient  deux 
enfuis    far  un   chameau  ,  comme  s'ils  étaient 
morts  5  deux  chevaux  fellés  marchaient  à  leurs 
côtés;  ils  en  portaient  les  armes.  Toutes  ces 
proceffions  paflaient  devant  le  pavillon  où  était 
le  roi  ;  les  hommes  qui  les  formaient,  fe  meur- 
triflaient  pour  repréfenter  mieux  l'événement 
qu'on  célébrait.  Plufîeurs  ne  s'inquiétaient  pas 
de  rentrer  chez  eux  la  tête  brifée  ,  ou  avec  des 
bleffures  mortelles,  parce  qu'une  telle  mort, 
une  telle  caufe ,  conduit  droit  en  paradis  :  la 
plus  grande  partie  du  petit  peuple  fe  battait  & 
fe  taillardait.  Les  maîtres  des  boutiques  tenaient 
de  l'eau  fraîche  à  leur  porte  ,  pour  en  donner  à 
ceux  qui  avaient  foif ,  en  mémoire  de  celle  que 
fouffrirent  Haflan  &  Hoflein  après  que  leur  père 
Ali  eût  été  bleifé.  C'efl:  par  cette  cérémonie  que 
finit  cette  longue  fête  ,  pendant  laquelle  tout 
feétateur  d'Omar  courrait  rifque  de  la  vie,  s'il 
ofait  fe  montrer. 

Je  ne  décrirai  point  ici  la  Perfe ,  ni  n'expli- 
querai au  long  la  religion  de  cet  Etat,  fon  gou- 
vernement i  fes  mœurs ,  fes  coutumes  :  on  fait 
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que  fa  religion  eft  le  mufulmanifine  :  on  fe  bor- 
nera à  citer  quelques  traits  fmguliers  fur  ces 
différents  objets. 

Les  Perfans  regardent  Ali  comme  le  légitime 
fucceffeur  de  Mahomet  ,  &  les  autres  califes 
comme  des  ufurpateurs  :  tous  les  defcendans 
d'Ali  font  pour  eux  des  prophètes  ,  des  faints  : 
le  douzième  defcendant  de  ce  gendre  de  Maho- 
met ,  fe  nomma  Muhtmanet-eLMohadi-Saheb- 
Zaman ,  &  fat  enlevé  au  ciel  dans  un  char  de 
feu  :  il  en  doit  redefcendre  un  jour ,  &  dans  les 
teftamens ,  il  eft  ordinaire  de  lui  léguer  des  mai- 
fous  meublées  &  des  écuries  pleines  de  che, 
vaux  |  afin  qu'il  en  trouve  de  prêts,  quand  Dieu 
le  rappellera  fur  la  terre. 

D'autres  points  de  religion  féparent  les  Per- 
fans des  Turcs  :  ceux-là  ne  prient  point  dans  les 
mofquées  \  rejettent  comme  apocryphe  un  ver- 
fetdel'Alcoran  ,  ne  fe  lavent  point  le  pied  en- 
tièrement nud  ,  ne  fe  coupent  point  la  moufta- 
che  ,  mais  fe  coupent  la  barbe  ,  fe  fervent  d'une 
chauffure  verte  &  de  turbans  rouges ,  &c.  toutes 
opinions  qui  paraiifent  fcandaleufes  aux  Turcs- 
Le  chef  de  la  religion  chez  les  Perfans  fe 
nomme-^^i  :  deux  juges  fiégent  fous  lui  •>  ce 
fontle'S  cheit  &  le  Cafi,  ils  décident  de  tout  ce 
qui  concerne  la  religion ,  reçoivent  les  divor^ 
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ces,  fontpréfens  aux  contrats  &  aux  ades  pu- 
blics ,  &  ont  des  lieutenans  qui  préfident  aux 
mêmes  opérations  dans  les  diverfes  villes  du 
royaume.  Le  Nabab  fiège  après  PAthmath-Dou- 
let ,  ou  premier  miniftre  5  &  ce  qui  ne  peut  être 
chez  les  Turcs,  quelquefois  il  lui  fuccede. 

Les  Perfans  dévots  portent  communément  un 
peu  de  terre  de  la  Meque  durcie,  &  la  baifent  de 
tems  en  tems  :  ils  portent  aux  bras  de  petits 
tuyaux  d'argent,dans  lefquels  eft  renfermée  une 
fentence  de  PAlcoran. 

Ils  croyent  qu'après  que  les  hommes  font  mis 
dans  le  tombeau ,  deux  Anges  viennent,  les  ref- 
fufcitent  jufqu'à  la  ceinture  &  leur  demandent 
ïe  bien  &  le  mal  qu'ils  ont  fait ,  pour  les  traiter 
félon  leurs  œuvres  jufqu'au  jour  du  jugement 
où  tous  pafleront  fur  le  pont  de  Poiferat ,  plus 
affilé  que  le  tranchant  d'un  couteau  :  les  Mufuk 
mans  le  paflent  légèrement  comme  les  oifeaux  ; 
les  infidèles  tombent  dès  le  premier  pas  dans  un 
abyme  de  feu;  ceux  qui  ont  fait  injuftice  à  quel- 
qu'un  font  arrêtés  par  la  vefte  avant  de  le  pafler: 
ils  croyent  que  dans  le  féjour  des  juftes,  ils  man- 
geront des  viandes  délicieufes  qui  fe  diffiperont 
par  une  fueur  agréable,  &c. 

Les  meurtriers  font  remis  fur  le  champ  entre 
les  mains  de  la  famille  offenfée  ,  &  elle  le  fait 
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mourir  de  fes  mains  comme  elle  l'entend  :  quel- 
quefois il  fe  racheté  avec  de  l'argent. 

Les  kans,  dans  la  jurifdicïion  defquels  fe  com- 
met un  vol,  enfontrefponfables:  ils  trouvent 
moyen  d'efquiver  fouvent  cette  loi  -,  le  volé  en 
profite  peu  ou  point  ;  mais  auffi  il  en  arrive  que 
ks  voleurs  font  punis  cruellement:  on  les  atta- 
che à  la  folle  d'un  chameau  la  tète  en  bas  &  on 
leur  ouvre  le  ventre:  on  les  enferme  dans  un 
mur  qu'on  élevé  jufqu'au  cou  avec  une  pipe  à 
la  bouche  ,  ils  meurent  ainfi  miférablement  :  on 
ks  rôtit  avec  du  lard  enflammé  ;  on  les  tour- 
mente par  des  fupplices  divers  ;  mais  en  Perfe , 
comme  ailleurs  ,  les  grands  voleurs  échappent  à 

la  peine. 

Le  royaume  eft  divifé  en  1 1 8  provinces ,  dont 
gi  font  gouvernées  par  des  kans ,  &  37  par  des 
vifirs  :  il  y  a  cette  différence  entr'eux ,  que  les 
premiers  font  des  commandans  dont  dépend  le 
militaire,  le  civil  &  le  criminel  ;  tandis  que  les 
féconds  ont  un  pouvoir  borné  fur  les  deux  der- 
niers objets  &  n'en  ont  point  fur  le  premier  j 
mais  ils  perçoivent  les  revenus  de  la  couronne. 
Les  Perfans  font  civils,   complaifans,  hon- 
nêtes ,  d'une  politeffe  fouvent  intéreffée.  Chez 
eux  les  Européens  peuvent  s'habiller  comme  il 
leur  plaît:  les  expreffions  les  plus  communes 
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de  leurs  coraplimens  font  celles-ci:  Je  fuis  vo- 
treefclave.  Je  me  facrifie  à  vos  defirs.  Je  vou- 
drais que  les  prunelles  de  mes  yeux  pujfentfervir 
de  J entier  à  vos  pieds.  Si  des  égaux  fe  rencon- 
trent ,  ils  fe  faluent  en  fe  ferrant  la  main  droite 
&  la  portant  fur  la  tète  :  pour  les  grands  ,  on 
porte  la  main  droite  fur  la  tête,  puis  fur  l'efto- 
mac,  &  l'on  fait  une  inclination.  Ils  font  colères 
&  diflïmulés:  fouvent  leur  fureur  s'exhale  en 
injures  :  une  de  celles  que  je  leur  ai  entendu 
dire  eft  :  Puijfe  ton  ame  n'avoir  pas  plus  de 
repos  dans  Vautre  monde  ,  que  le  chapeau  d'un 
Français  n'en  a  dans  celui-ci  !  Ils  font  ambi- 
tieux, flatteurs,   &  vains  5  ils  jouent  rarement. 
Leur  pafle-tems  confifte  à  s'afleoir  auprès  d'un 
ruifleau  pour  en  entendre  le  murmure ,  à  jouir 
de  la  verdure  d'un  jardin,  à  fumer.  Onydanfe 
peu  5  la  danfe  y  eft  un  métier,  &  l'on  y  voit 
beaucoup  de  faltimbanques.    Ils  croyent  aux 
préfages,  à  l'aftrologie ,  &  chacun  acheté  un 
Tacuium  ou  livre  qui  marque  quel  tems  eft 
le  plus  favorable  pour  s'habiller ,  aller  au  bain , 
femer,  avoir  des  enfans,   &c.    Ils   cherchent 
l'avenir  avec  des  dez ,  des  fonges ,  avec  des  la- 
mes où  les  étoiles  font  marquées ,  &  par  l'ou- 
verture d'un  certain  livre. 

Les  gens  de  lettres  y  ont  le  titre  de  Mina; 
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les  gens  de  guerre  celui  de  Bech ,  les  defcen-* 
dans  de  Mahomet  celui  de  Sahet:  ils  font  ma- 
gnifiques dans  leurs  feftins ,  dans  leurs  habits  ; 
n'afpirent  la  fumée  de  tabac  qu'après  qu'elle  a 
paffé  dans  l'eau ,  prennent  de  l'opium  à  forte 
dofe ,  ce  qui  les  rend  pâles ,  ftupides  ,  quelque- 
fois infenfés  ,  boivent  du  café  &  d'une  liqueur 
enivrante  nommée  Koknar:  ils  s'infultent,  fe 
querellent  alors  5  mais  ils  l'oublient ,  quand  l'i- 
vreffe  les  quitte.  En  général  ils  font  fobres  : 
les  artifans  mangent  le  matin  du  pain  &  du  lait 
caillé ,  ou  des  fruits  :  le  foir  ils  ont  le  pillai*. 
Les  riches  mangent  de  plus  de  la  viande  rôtie 
dans  le  four  ,  des  fruits  confits  au  vinaigre. 
Leur  pain  eft  un  gâteau  cuit  dans  un  vafe  de 
cuivre  chaud. 

Leur  année  commence  à  Péquinoxe  du  prin- 
tems  y  elle  eft  divifée  en  mois  lunaires ,  &  cha- 
que jour  en  quatre  parties  qu'un  bruit  de  trom- 
pettes annonce  au  peuple.  Ils  aiment  les  fcien- 
ces  ,  fur-tout  la  poëfie  5  ils  ont  des  collèges , 
mais  ils  ne  connaiflent  pas  l'Imprimerie.  Us 
fe  fervent  de  onze  différens  cara&eres  d'écri- 
ture ,  &  parlent  trois  différens  dialeéles.  Le  roi 
parle  toujours  le- turc  ,  comme  le  grand  Mogol 
parle  toujours  le  perfan. 

Les  arts  les  plus  cultivés  font  ceux  de  faire 
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des  étoffes  cFor  &  de  foie  ,  &  d'y  appliquer  des 
fleurs,  de  travailler  l'acier,  de  faire  divers  ou- 
vrages en  chagrin ,  en  porcelaine.  Le  plus  grand 
objet  de  commerce  y  eft  la  foie  :  les  piftaches 
,  de  Casbin,  les  amandes  d'Yezd,  attirent  beau- 
coup d'argent,  dans  le  royaume  :  il  en  eft  de 
même  des  maroquins  ,  des  fruits  fecs,  des  toi- 
les peintes ,  des  chameaux  ,  des  chevaux ,  des 
mules  &  des  agneaux.  Il  en  fort  beaucoup  pour 
acheter  de  belles  femmes  &  des  eunuques. 

Quand  un  Perfan  eft  malade  ,  des  feux  font 
allumés  fur  le  toit  de  fa  niaifon,  pour  avertir 
de  prier  Dieu  pour  fa  fanté  5  s'il  meurt,  on 
entend  autour  de  lui  des  cris,  des  hurlemens 
épouvantables  :  un  magiftrat  ligne  l'ordre  de 
laver  le  corps ,  les  moullahs  viennent  avec  des 
longs  bâtons  ornés  de  taffetas  &  de  plaques  de 
métal.  Aux  funérailles  des  grands ,  on  voit  un 
grand  nombre  de  chevaux  fellés  ,   dont  l'un 
porte  fon  turban ,  un  autre  fon  cimeterre ,  un 
troifieme  fon  arc  &  fes  flèches ,  &c. 
!    Les  gens  de  guerre ,  les  magiftrats ,  les  finan- 
ciers ne  peuvent  pas  même  faire  de  legs  pieux; 
le  roi  eft  leur  héritier  univerfel  :  il  donne  quel- 
que chofe  au  fils  aine  qu'il  élève  au  pofte  de  fon 
père ,  s'il  en  eft  capable. 
k   On  trouve  en  Perfe  un  grand  nombre  de 
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fleurs  y  mais  les  plus  belles  lont  les  tulipes  & 
les  rofes  :  on  diftille  ces  dernières.  Les  fruits 
y  font  meilleurs  que  les  nôtres  ;   les  melons 
furtout  y  font  excellens ,  &  il  en  eft  de  iîx 
fortes  qui  viennent  en  différens  tems  :   les  pê- 
ches y  font  délicieufes ,  les  figues  y  ont  très- 
bon  goûts  on  y  recueille  beaucoup  d'amandes  ; 
&  il  en  eft  d'exquifes  ,  aufîî  bien  que  des  noix  j 
on  en  trafique   dans  PIndoftan  &  jufqu'à  la 
Chine.  Près  de  Suitanie  &  de  Casbin,  on  re- 
cueille d'excellentes  piftaches  ;  dans  le  Guilan 
&  le  Mazanderan  ,  on  a  des  châtaignes,   des 
olives,  des  oranges  &  des  limons.  Les  raiiins 
y  font  très-bons  &  de  trois  fortes  ;  l'une  eft  fans 
pépins  :  le  meilleur  &  le  plus  délicat  vient  de 
Schiras  &  d'Yezd ,  &  l'on  en  fait  des  vins  efti- 
més  que  l'on  eonferve  dans  des  vafes  de  terre 
vernis  en  dedans  ou  frottés  avec  la  graifle  de  la 
queue  de  mouton.  Les  caves  y  font  peu  pro- 
fondes ,  au  milieu  elles  ont  un  bafîin  plein  d'eau 
&  autour  des  tapis  pour  s'afleoir. 

Il  y  a  en  Perfe  des  mines  de  ctiivre ,  de  plomb , 
de  fer  &  d'acier.  On  trouve  des  turquoifes  de 
grand  prix  dans  la  montagne  de  Piruskou  5  on 
pêche  des  perles  à  Baharem. 

Les  chameaux  muent  en  trois  jours  dans  le 
printems  5  on  dit  que  leur  lit  eft  très-bon  pour 
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les  hydropiques  :  on  les  habitue  à  plier  les  ge- 
noux peu  de  terns  avant  leur  naiiïance  5  ils  font 
très-commodes  pour  les  tranfports,  s'abaiflent 
eux-mêmes  pour  recevoir  la  charge  ou  la  dé- 
pofer,  vont  chercher  dans  la  campagne,  des 
forouflailles  &  des  chardons  qu'ils  aiment  beau- 
coup ,  &  reviennent  avant  le  coucher  du  fo- 
feil.  Il  efl;  étonnant  qu'un  animal  de  fi  haute 
ftature  mange  fi  peu ,  deux  balles  de  pâte  de 
farine  d'orge ,  groifes  comme  les  deux  poings 
fuffifent  pour  fa  journée ,  &  il  fouifre  la  foif 
pendant  vingt  jours.  Il  y  en  a  de  deux  efpeces  , 
l'une  pour  les  pays  chauds,   l'autre  pour  les 
pays  froids:  les  premiers  font  petits,  délicats, 
mais  fupportent  la  faim  &  la  foif  avec  une  pa- 
tience incroyable  ;  leur   charge  eft  d'environ 
600  livres  5  ils  gliflent  facilement  fur  la  terre 
mouillée,  &  fe  tuent.  On  fe  fert  de  ceux-ci 
pour  voyager  à  Ormus  ;  on  les  laiïfe  libres  & 
les  conduit  en  chantant  &  fiflant  s  plus  on  crie , 
plus  vite  ils  vont  :  fi  l'on  fe  tait ,  ils  s'arrêtent. 
Ceux  des  pays  froids  font  plus  grands ,  plus 
forts,  &  fervent  pour  les  voyages  de  Tauris; 
ils  fe  tirent  facilement  de  la  boue ,    mais  ils 
tombent,  quand  le  chemin  eftargilleux  &  glifi 
"faut:  ils  portent  ordinairement   icco  livres: 
■  lorfque  les  chamaliers  veulent  les  vendre ,   on 
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gonfle  ceux  qui  font  maigres  pour  les  faire  pa- 
raître gras* 

On  trouve  en  Perfe  beaucoup  de  fangliers  , 
de  cerfs  ,  de  daims ,  de  gazelles ,  de  porcs-épis , 
de  lièvres  *  de  tigres,  de  lions,  d'ours  &  au- 
tres bêtes  fauvages.  On  y  voit  une  multitude 
de  pigeons ,.  d'oies  fauvages  5  de  grues ,  de  ca- 
nards domeftiques  ,  de  tourterelles ,  de  cor- 
beaux ,  de  hérons. ,  deux  efpeces  de  perdrix, 
dont  l'une  eft  de  la  grandeur  de  la  caille.  On 
inftruit  les  pigeons  domeftiques  à  amener  au 
colombier  les  pigeons  fauvages  ;  on  dreffe  les 
faucons  &  autres  oifeaux  de  proie  pour  la  chaffe 
des  oifeaux  &  pour  celle  des  quadrupèdes  :  les 
Perfans  fe  fervent  de  chiens  pour  la  chaife ,  & 
auffi  de  Y  Once  y  animal  très-vîte  qui  eft  de  la 
grandeur  du  renard ,  tacheté  comme  le  tigre , 
&  û  familier  qu'on  le  porte  fur  la  croupe  de 
fon  cheval:  s'il  manque  fa  proie,  il  perd  fa 
force  &  fon  activité  ,  il  fe  laifferait  tuer  par  un 
enfant. 

Les  diverfes  provinces  jouiifent  d'une  tempé- 
rature diverfe.  Dans  l'Adirbeitzan  il  fait  très- 
froid  :  les  marais  rendent  l'air  impur  &  acca- 
blant dans  le  Mazanderan.  A  Ifpahan ,  fous  le 
32,°  de  latitude  feptentrionale  ,  le  froid  eft  en- 
tretenu  pendant  plus  de  la  moitié  de  l'année 
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par  des  neiges  abondantes ,  &  la  chaleur  même 
dans  le  teins  de  la  canicule  ,  n'y  produit  ni  cou- 
fins,  ni  pucss,  ni  infe&es  incommodes.  11  y  a 
quelquefois  trois  palmes  de  haut  de  neige  à  H~ 
pahan.  Près  du  golfe  Perfique  les  chaleurs  font 
auffi  violentes  que  dangereufes  :  elles  engen- 
drent dans  les  jambes  des  vers  déliés  &  longs 
de  fo  à  6o  palmes  ,  qu'on  tire  peu-à-peu ,  en 
les  dévidant  fur  un  bâton.     ■ 

Après  m'ètre  inftruit  dans  la  Perfe  de  ce  que 
j'y  déûrais  apprendre  ,  je  réioius  de  paifer  dans 
rindoftan  :  je  louai  douze  mules  pour  un  moine 
Àuguftin ,  mon  compagnon  de  voyage ,  pour 
moi,  &  pour  nos  hardes.  Nous  partîmes  le 
1  Septembre  1 684 ,  à  deux  heures  de  nuit ,  avec 
deux  autres  moines.  À  quelque  diftance  d'If- 
pahan,nous  trouvâmes  un  beau  chemin  que 
nous  fuivîmes  au  clair  de  la  lune,  au  travers 
d'un  pays  plat ,  mais  lrériie.  Spaneca ,  village 
où  l'on  trouve  un  karavanfera  de  terre,  fut  no- 
tre premier  gîte.  Nous  y  attendîmes  notre  pro- 
vifion  de  vin  biffée  en  arrière  ,  &  j'y  chaflai 
aux  pigeons.  Le  lendemain,  à  une  heure  de  la 
nuit ,  nous  partîmes  5  le  froid  &  le  vent  nous 
incommodèrent  dans  la  route  &nous  parvînmes 
uMayar,  où  eft  un  karavanfera  magnifique* 
bâti  de  briques ,  embelli  de  grandes  avenues  3 
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ici  les  rattars   commencèrent  à  fe  montrer. 

Le  pays  fut  ftérile  &  plat  jufqu'à  Coumou- 
chia  ou  Komcha  ,  petite  ville  bâtie  en  terre, 
dans  une  plaine  fertile  &  abondante  en  excellens 
fruits.  La  pareife  de  nos  condu&eurs  nous  força 
d'y  refter  un  jour  5  mais  nous  les  forçâmes  à 
notre  tour  à  marcher  enfuite  avec  le  bâton. 
Nous  montâmes  à  cheval  deux  heures  avant  la 
nuit,  &  nous  parvînmes  en  G  heures  au  kar* 
vanfera  de  Majfour-bek ,  ou  Macfoud-Begui. 
Au-delà  ,  nous  vîmes  le  village  tiAunabat ,  dé- 
fendu par  un  fort  de  terre,  &  10  milles  plus 
loin  le  bourg  à'Yefdcas  ,  bâti  fur  le  bord  de  la 
rivière  &  fur  un  roc  :  le  pain  y  eft  meilleur  qu'à 
Ifpahan ,  parce  que  fes  habitans  font  plus  à  leur 
aife  :  plus  loin,  dans  un  efpace  de  10  lieues, 
on  ne  trouve  que  vallées  incultes  &  pleines  de 
voleurs  ,  intimidés  ,  mais  non  détruits  par  la 
garnifon  d'une  forterefTe  qu'y  fit  bâtir  Schah- 
Abas  IL  Nous  nous  repofàmes  dans  une  maifon 
fale  &  ruinée  parmi  nos  mules ,  dans  le  village 
de  Deni-Gherdou.  Nous  ne  dormions  point  le 
jour,parce  que  les  mouches  nous  tourmentaient, 
&  la  nuit  il  follait  marcher  3  mais  au  rnoiîis, 
nous  trouvions  par -tout  des  vivres  en  abon- 
dance &  à  bon  marché  ;  nous  failîons  grande 
chère  pour  une  douzaine  de  fols.  Quand  il  xCy 
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avait  pas  de  karavanfera ,  mon  compagnon  fe 
fervait  de  fa  cuifine  portative ,  garnie  de  tons 
les  uftenciles  néceffaires.  Il  eut  une  querelle 
avec  un  Arménien  qu'il  meurtrit  grièvement  à 
la  tète,  &  cet  accident  nous  fit  perdre  un  jour 
employé  par  les  uns  à  panfer  le  blefle  ,  &  par 
les  autres  à  voir  paflejc  des  caravanes  oùcafiles 
de  4  à  y  oo  mules  ou  chameaux  :  car  cette  route 
eft  la  plus  fréquentée  pour  aller  aux  Indes. 

Après  7  lieues  de  chemin  ,  nous  paffâmes  le 
Routcouna  où  nous  prîmes  fo  livres  de  gros 
&  bons  poiflbns  avec  des  filets,  &  après  une 
marche  de  z  lieues  b  nous  arrivâmes  à  Couskif&r 
ou  Kus-Khufer ,  village  où  eft  un  karavanfera 
&  où  l'air  eft  fort  froid  à  caufe  du  voifinage  des 
montagnes.  Ses  campagnes  font  arrofées  par  de 
nombreux  canaux.  Nous  y  vîmes  quatre  autru- 
ches que  les  Perfans  nomment  Tchitor-morgo^ 
(oifèau-chameau)  &  deux  vaches  fauvages  que 
le  fultan  de  Baharein  envoyait  au  roi.  Ces  va- 
ches ont  la  taille  de  nos  veaux  ,  mais  elles  font 
plus  graffes  &  plus  tendres,quoiqu'elles  ne  man- 
gent que  de  la  paille  :  elles  font  blanchâtres , 
leur  queue  &  leurs  pieds  font  noirs  ,  leur  tète 
a  des  taches  de  cette  couleur.  Leurs  yeux  font 
brillans ,  leuïs  cornes  menues  ,  droites  ,  lifles , 
roides  ,  pointues  ,  noires  par  le  bout  &  longues 
d'un  pied  &  demi. 
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Plus  loin ,  nous  trouvâmes  des  marécages  in- 
cultes &  des  montagnes  effroyables;  après  les 
avoir  defcendues ,  nous  arrivâmes  dans  le  vil- 
lage ôiAfpas  ou  Afoupas  dont  les  maifons  ne 
font  prefque  que  des  cabanes  :  au-delà  eft  un 
pays  plat  jufqu'à  Oudgioum.oix  Tonne  voit  que 
quelques  maifons  de  terre  :  fon  terroir  eft  fertile 
en  grains ,  parce  qu'une  rivière  en  fertrîife  les 
champs.  Ici  la  monnaie  de  cuivre  celle  d'avoir 
cours.  Chaque  province  a  la  ilenne  &  ne  reçoit 
que  celle-là.  Après  avoir  traverfé  une  monta- 
gne ,  nous  vîmes  le  village  de  Moumoufada , 
&  4  lieues  plus  loin  celui  de  Maya  :  fa  fîtuation 
au  milieu  des  montagnes  n'empêche  pas -qu'il 
n'y  croifle  des  arbres  fruitiers,qu'on  n'y  recueille 
beaucoup  de  bonnes  figues  &  de  l'excellent  ta- 
bac. Nous  y  prîmes  beaucoup  de  poiflbn.  Nous 
trouvâmes  enfuite  un  pays  de  plaines  qu'arrofe 
une  rivière,  &  nous  logeâmes  daiis-.lekaravan- 
fera  à'Abighermé  qu'on  réparait.  C'eft  ici  qu'A- 
lexandre fit  applanir  une  montagne  pour  faire 
paffer  fon  armée. 

En  voulant  nous  rendre  à  un  village  voifîn 
du  palais  de  Darius,  nous  nous  égarâmes,  & 
après  de  la  peine  &  du  danger ,  nous  vînmes 
loger  dans  le  karavanfera  de  Poulicor ,  d'où, 
par  des  montagnes  rudes,   nous  arrivâmes  à 
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Sckiras,  ville  au  milieu  d'une  belle  plaine  en- 
vironnée de  montagnes  qui  Pembelliffent  en- 
core. Le  chemin  qui  y  conduit  eft  pavé  :  il  eft 
terminé  par  un  portique  qu'on  peut  fermer  en 
cas  d'alarme  ,  &  qui  eft  facile  à  défendre  :  des 
jardins  le  bordent,  &  l'on  y  voit  un  grand  canal 
d'èau-vive.  On  dit  que  fon  fol  fut  autrefois  un 
grand  lac ,  &  qu'on  y  a  trouvé  encore  les  an- 
neaux de  fer  auquel  ou  attachait  les  barques» 
Le  vin  eft  excellent  à  Schiras,&  les  femmes  y 
font  belles.  Il  eft  difficile  de  dire  fi  fes  jardins 
plaifent  plus  au  goût  pour  la  bonté  de  leurs 
fruits  exquis  ,  qu'aux  yeux  par  leurs  longues 
allées  de  cyprès  >  qui  couvrent  en  plufieurs  en- 
droits fes  maifons  difperfées  dans  un  efpace  de 
y  lieues ,  &  ne  renfermant  que  20000  habitans. 
Elle  a  des  bazars  voûtés  ,  de  grandes  places ,  de 
bons  karavanferas  5  de  belles  mofquées.  On  y 
apprête  les  peaux  ,  on  y  fait  des  toiles  peintes  j 
du  verre  ,  des  ctyftaux  :  les  fruits  fecs,  le  vin, 
Peau  rofe  ,  les  grenades  fans  pépins  ,  les  fruits 
confits  au  vinaigre  font  fes  principales  richeffes. 
Son  gouvernement  eft  un  des  plus  riches  de  la 
Perfe.  Le  roi  y  a  plufieurs  jardins  négligés  y  j'en 
Viiïtai  deux  :  l'un  eft  fur  le  mont  Dilgouchi ,  d'où 
fort  une  rivière  qui  l'arrofe,  &  dont  on  fe  fert 
pour  blanchir  les  étoffes  :  fur  le  fommet  eft  un 
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ancien  fort  où  eft  un  puit  très  -  profond ,  creufé 
dans  le  roc  :  l'autre  eft  par  fa  difpofîtion  un  des 
plus  beaux  de  Schiras  :  tout  autour  il  y  a  une 
double  allée  de  cyprès  5  il  reffemble  à  un  bofquet 
agréable  divifé  en  compartimens  réguliers ,  rem- 
plis de  rofiers  &  d'arbres  fruitiers. 

Je  voulus  vifîter  les  ruines  de  l'ancienne  Per- 
fepolis  >  j'y  allai  à  cheval ,  &  à  7  lieues  de  Schi- 
xas  je  trouvai  la  rivière  &  le  pont  de  Polixan; 
là  on  lailfe  les  montagnes ,  en  ne  trouve  plus 
que  des  terres  niarécageufes  jufqif  au  village  de 
Mirxafcon  ,  011  le  maître  du  karavanfera  pro- 
nonça d'un  ton  d'oracle  à  mon  valet  Arménien, 
.que  fi  je  voulais  lire  une  infeription  qui  eft  dans 
le  palais  ,  je  trouverais  un  grand  tréfor,  mais 
qu'autrement ,  je  mourrai  en  entrant  dans  la 
grotte.  Mon  valet  effrayé  ne  voulut  jamais  me 
fuivre  le  lendemain ,  &  m'attendit  avec  peine 
près  des  chevaux  à  un  mille  de  diftance. 

Ces  vaftes  ruines  font  au  pied  d'une  monta- 
gne qui  commande  à  une  plaine  longue  de  plus 
de  10  lieues  &  large  de  7 ,  dans  laquelle  on  croit 
qu'était  fituée  Perfepoiis.  La  façade  du  bâtiment 
avait  y  00  de  mes  pas,  &  regarde  le  couchant  - 
fa  forme  était  irréguliere,  &  on  y  voit  d'efpace  en 
efpace  des  angles  difpofés  avec  autant  defimétrie 
qu'on  aurait  pu  le  faire  pour  des  demi-baftions* 
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Les  pierres  font  d'une  grandeur  extraordinaire 
&  paraiflent  avoir  été  taillées  dans  la  montagne  : 
les  murs  qui  y  reftent  font  incruftés  de  marbre 
noir  &  d'une  hauteur  qui  varie  entre  10  &  30 
pieds.  Vers  le  midi  eft  une  infcription  en  carac- 
tères abfolument  inconnus.  Le  grand  efcalier  eft 
au  couchant  :  il  eft  double  5  chacun  eft  attaché 
au  mur  &  à  une  baluftrade  de  marbre  ,  &  tourne 
également  fur  trois  quarts  de  cerclej'un  à  droite, 
l'autre  à  gauche  3    ayant  chacun  une    platte- 
forme  :  la  largeur  de  l'efcalier  eft  de  3  o  pieds  :  il 
a  9f  marches  ;  &  une  feule  pierre  en  forme  plu- 
iîeurs  :  le  tout ,  ainfi  que  le  mur ,   eft  d'un  beau 
marbre  noir.  Au  haut  font  des  pilaftres  de  marw 
bre  blanc  où  l'on  voit  en  relief  des  animaux 
monftrueux  qui  avancent  la  tête  comme  pour 
regarder  chaque  efcalier  :   plus  loin  font  des 
colonnes  canelées  de  plus  de  50  pieds  de  haut 
que  trois  hommes  embraiferaient  à  peine.  Ail- 
leurs font  des  pilaftres  où  font  fculptés  des  ani- 
maux aîlés  &  à  tête  d'hommes  :  ils  ont  des  in£ 
criptions  auffi  indéchiifrables  que  la  première. 
Tout  ceci  fe  trouve  dans  le  veftibule  du  bâti- 
ment. Dans  l'intérieur  du  palais  on  voit  d'au- 
tres efcaliers  ornés  de  bas-reliefs  qui  repréfen- 
tent  une  fuite  de  perfonnages  différens  par  leur 
habillement  &  leurs  occupations ,  un  char  tiré 
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par  des  chevaux ,  un  autel  allumé ,  des  combats 
de  différais  animaux  ;  des  colonnes  de  marbre 
blanc  &  rouge ,  hautes  de  60  à  70  pieds  ,  des 
murailles  épaifles  de  6à  7  pieds,  des  chambres 
revêtues  de  marbre ,  des  portes  ornées  de  feuil- 
lages  ,  des  bas-reliefs  où  Ton  remarque  des  hom- 
mes combattant  des  lions,  ou  d'autres  animaux, 
des  princes  portés  en  chaife ,  environnés  de  cour- 
tifans  qui  les  couvrent  de  leur  parafol ,  des  hom- 
mes portant  des  lances  ou  jouant  avec  des  flûtes, 
A  telle  figure  ,  la  barbe  defcend  jufqu'à  la  cein- 
ture &  les  cheveux  couvrent  à  peine  les  oreil- 
les h  à  telle  autre  on  voit  des  bonnets  ronds  & 
plats ,  des  robes  traînantes ,  des  barbes  courtes, 
des  fandales  aux  pieds.  J'y  remarquai  que  parmi 
toutes  ces  figures  ,  il  n'en  eft  point  de  femmes, 
A  une  portée  du  moufquet,vers  la  montagne, 
font  des  murs  pris  dans  le  roc  même  ,  ornés  de 
figures  de  marbre  blanc:  le  haut  montre  un 
homme  vénérable  ,  debout,  tenant  un  arc  ,  re- 
gardant une  autre  figure  qui  a  le  corps  de 
l'homme  &  les  pieds  d'un  monftre  :  auprès  eft 
un  brafier  allumé  dans  une  coquille  ,  &  d'au^ 
très  figures  d'hommes:  au-deiîbus  font  deux 
tombeaux  taillés  dans  le  roc.  Il  ferait  trop  long 
de  parler  de  toutes  ces  ruines  :  les  Perfans  les 
npmmem  Sçhalrninar ;  {Tchçl^   quarante,  & 
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Minar>  colonnes.)  On  ne  fait  qui  bâtit  ce  palais  : 
on  croit  que  Darius  l'habitât,  qu'Alexandre  le 
détruifit  par  le  feu  à  la  follicitation  de  la  con, 
cubine  Thaïs.  Après  avoir  parcouru  ces  pré- 
cieux reftes  ,  je  revins  joindre  mon  Arménien 
qui  me  demanda  fi  j'avais  trouvé  le  tréfor.  Je 
remontai  à  cheval  &  tuai  fur  le  lac  un  oifeau 
extraordinaire  qui  avait  le  plumage  blanc ,  qui 
rougiffaït  en  approchant  des  aîles  :  il  était  haut 
monté,  avait  les  pieds  de  l'oie  ,  &  le  bec  fort 
long,  &  plus  délié  dans  le  haut  qu'à  fou  extrè- 
mité  :  (c'eft  le  Flamengo.) 

En  revenant  à  Schiras ,  je  rencontrai  trois 
voleurs  menés  avec  un  morceau  de  bois  four- 
chu au  col ,  formé  comme  un  triangle ,  ayant 
la  main  droite  à  ce  même  morceau  de  bois  par 
le  moyen  d'un  autre  qui  était  courbé.  Plus  loin 
je  vis  une  machine  pour  faire  monter  l'eau  dans 
les  jardins,  un  bœuf  la  faifait  mouvoir  en  tirant 
une. corde  en  ligne  droite. 

Nous  quittâmes  Schiras  aflez  mécontens  du 
chef  de  Thofpice  où  l'on  nous  avait  reçus  ,  qui 
voulut  nous  recevoir  par  hofpitalité  malgré 
nous,  &  nous  traita  avec mw  fobriété ,  une  ava- 
rice qui  ne  nous  rendaient  pas  fon  hofpitalité 
recommandable.  Nous  marchâmes  toute  la  nuit 
&  arrivâmes  le  matin  à  Bagboun  (Ortolan), 
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village  à' 10  lieues  de  Schiras.  Là,  mon  compa- 
gnon fut  malade,  &  on  lui  appliqua  les  ven- 
îoufes.  Une  femme  vint  mettre,  fans  feu,  fur 
les  épaules  du  malade  ,  un  verre  fait  comme 
le  chapiteau  d'un  alembic  ,  &  le  remuant  tan- 
tôt d'un  côté,  tantôt  de  l'autre,  elle  en  fuqa 
fortement  l'air  parle  petit  tuyau,  &  continua 
Pafpiration  jufqu'à  ce  que  le  fang  jaillit  dans 
le  verre. 

De  ce  lieu  ,  on  trouve  des  plaines  abondan- 
tes en  fangliers  &  en  gazelles  s  nous  en  vimes 
cinquante  paiffant  fur  les  prairies  ,  dans  une 
efpace  d'une  lieue  \  nous  rencontrâmes  auffi 
un  chiattar  entouré  de  fonnettes ,  &  portant  à 
fon  turban  un  panache  de  plumes  colorées. 
Après  avoir  fait  huit  lieues ,  le  chemin  devint 
pierreux:  nous  en  fîmes  huit  encore  dans  une 
plaine  couverte  de  cailloux  \  &  cinq  lieues  plus 
loin  nous  entrâmes  dans  le  karavanfera  de 
.Gheie'i  où  un  dervis  couvert  d'une  longue 
chemife,  ayant  une  peau  de  mouton  fur  les 
«paules  9  &  une  autre  fur  fa  tête  ,  nous  fit  une 
prédication  bouffonne  pour  recevoir  quelque 
monnaie.  C'eft  au-delà  de  ce  lieu  que  je  com- 
mençai à  voir  des  dattes;  le  pays  était  une 
plaine  couverte  de  riz,  quife  termine  en  une 
campagne  ftérile.   Nous  vînmes  à  Mokak  ou 
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Mouchek ,  lieu  où  commence  l'ufage  des  citer- 
nes 5  parce  que  les  fources  y  font  rares  ,  &  les 
rivières  imprégnées  du  fel  qu'elles  diflblvent 
dans  les  plaines  où  elles  coulent.  On  y  voit  les 
perdrix  béqueter  le  grain  à  la  porte  des  maifons. 
Un  beau  chemin  nous  conduifit  à  Gearon  ou 
Dgiaron  y  ville  qui  reffembie  à  une  forêt,  parce 
que  les  maifons   en  font  environnées  de  pal- 
miers touffus ,  dont  les  dattes  excellentes  font 
une  des  richefles.de  la  Perfe.  Elle  eft  petite , 
&  le  fîége  d'un  vifir  :  autour  d'elle  s'étend  une 
plaine  fablonneufe  entourée  de  hautes  monta- 
gnes :    des  eaux  vives  arrofent  fes  jardins  & 
leur  font  produire  des  fruits  exquis  >  des  gre- 
nades ',  des  coings  ,   des  citrons.  Les  maifons 
font  de  pierres  &  de  chaux  :  fes  environs  font 
peuplés  de  perdrix  de  deux  efpeces  ,  dont  l'une 
eft  de  la  grpfleur  de  nos  cailles ,  &  a  les  plu- 
mes Colorées  comme  la  gorge   d'un  faucon. 
Nous  y  fumes  régalés  d'un  râble  de  gazelle , 
mets  délicat  &  d'un  goût  excellent.  Cet  animal 
fe  nourrit  d'herbes  aromatiques  ;  il  a  la  tète  de 
la  brebis ,  avec  des  cornes  longues  de  quatre 
pouces;  fon  corps,  fonpoil,  font  femblables à 
ceux  du  chevreuil. 

Au-delà  de  Gearon  ,   nous  trouvâmes  des 
montagnes  pleines  de  précipices  affreux ,  &  nous 


DE  Gemelli  Càrreri.        ff? 

y  marchâmes  pendant  plus  de  6  lieues  :  ce  pays 
eft  peuplé  de  perdrix  :  fur  la  route ,  on  ren- 
contre des  payfans  qui  portent  des  chapeaux 
de   feutre  blanc,  coupés  par  les  deux  bords 
oppofés:  ces  gens  font  fimples  ,  de  bonne  foi, 
pauvres  &  intérefles.  Après  avoir  fait  6  lieues 
encore  dans  des  chemins  de  plaines  &  de  mon- 
tagnes ,  nous  arrivâmes  à  Maufcry  près  duquel 
eft  un  grand  jardin  rempli  de  palmiers  ,  d'oran- 
gers &  de  limoniers  r  ici  les  karavanferas  font 
mieux  bâtis  &  les  citernes  plus  fréquentes.  Une 
plaine  nous  conduifit  au  village  de  Benarou  ,  à 
l'orient  duquel  on  voit  la  montagne  de  Darap, 
toute  de  pierre  noire ,  &  d'où  découle  un  baume 
précieux  qui ,  en  s'épaifïiflant ,  prend  la  confif- 
tance   de  gomme  &  une  couleur  noirâtre  :  il 
eft    excellent    pour  les    fradtures  :   la    fource 
n'en  fournit    qu'environ  quarante   onces  par 
année ,  &  on  la  garde  pour  l'ufage  du  roi  de 
Perfe.  Dix  lieues  plus  loin  eft  le  village  àeBeli 
ou  Bihri,    après  lequel  on  trouve  des  mon- 
tagnes &  des  vallons  pierreux  qui  conduifent  à 
Lar,  ville  fituée  daais  une  plaine  entourée  de 
montagnes  j  les  maifons  font  de  terre ,  ombra- 
gées par  des  palmiers:  la  colline  au  pied  de 
laquelle  elle  eft  fituée,  montre  à  fon  fommet 
(des  reftes  d'une  forterefle  avec  des  maifons  dans 


•i\ 


¥ 


m 


Voyage 


fort  enceinte  où  Ton  loge  ceux  qui  font  payés 
par  Je  roi,  Lar  a  un  beau  bazar  voûté ,  dont  le 
plan  eit  coupé  de  quatre  rues  qui  fe  croifent 
dans  un  lieu  couvert  d'un  dôme  :  Il  y  en  a  un 
autre  garni  de  belles  boutiques.    Le  climat  y 
eft  très-chaud  :    on  y  rafraîchit  les  maifons  en 
y  pratiquant  des  cheminées  qui  font  circuler 
un  air  frais  dans  les  chambres.  Un  vifir  y  com- 
mande &  étend  fa  jurifdidlion  jufqu'à  Congo. 
Nous  nous  éloignâmes  de  Lar  par  un  chemin 
entre  deux   montagnes  :     nous   pafiames  par 
Nimba,  par  Kormout ,  où  les  perdrix  ne  coû~ 
tent  que  trois  deniers  la  pièce,  Plus  loin  le  pays 
eft  plat,  femé  de  villages  >  on  trouve  enfuite 
une  montagne  difficile:  puis  on  traverfe  le  vil- 
lage à'Anoé  &  celui  de  Chicogi.    Dans  cette 
route ,  les  hirondelles  font  d'une  couleur  cen- 
drée. Pour  arriver  à  Bafiak  ,  on  traverfe  une 
plaine,  puis  des  montagnes  difficiles  &  roides; 
un  pays  inculte  où  Ton  ne  trouve  qu'un  peu 
de  dattes  &  quelques  champs  de  froment  auprès 
des  habitations  :    on  en  fait  m\  pain   mince 
comme  des  oublies.  Nous  logeâmes  à  Kouxert  j 
trois  lieues  plus  loin  ,  nous  franchîmes  un  mit 
feau  d'eau  falée ,  puis  nous  marchâmes  fur  un 
chemin  couvert  de  cailloux  d'un  fel  fort  blanc. 
11  nous  fallut  pafler  îe  mont  Baffac  \  par  m  che- 
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înin  iî  rempli  de  précipices,  qu'il  nous  fallut 
12  heures  pour  faire  trois  lieues  :  nous  arrivâ- 
mes dans  le  mauvais  gîte  de  Banicou  ou  Chiar- 
bouké ,  fitué  dans  un  défert  entre  d'affreufes 
montagnes:  au-delà  les  chemins,  fur  un  pays 
très-raboteux  ,  font   également  horribles  }  ils 
font  terminés  par  la  rude  montagne  de  Chiampa, 
au  fommet  de  laquelle  eft  le  karavanfera  de 
Serkou.    A  quelque  diftance  on  découvre  le 
golfe  Perfique  &  Bander-Congo ,  où  nous  nous 
rendîmes  par  une  plaine  femée  de  collines  de 
différentes  couleurs  où  l'on  prend  de  quoi  tein- 
dre en  rouge  &  en  verd.  On  y  voit  aufli  des 
marbres  rouges  &  blancs  prefque  calcinés  par 
le  foleil.  Pendant  la  nuit,  nous  éprouvions  une 
chaleur  égale  à  celle  de  la  canicule  en  Italie. 
Bander-  Congo  eft  un  bourg  ouvert  au  bord 
du  golfe  y  fes  maifons  font  de  terre  >  quelques- 
unes  ,  voifines  de  la  mer ,  font  bâties  de  pierres 
liées  avec  de  la  chaux  :  il  y  arrive  des  vaifleaux 
de  l'Inde  5  du  détroit  de  la  Meque ,  de  Baffora, 
&  d'autres  lieux  \  des  caravanes  nombreufes  s'y 
rendent,  &  les  douanes  y  rapportent  de  gran- 
des fommes.    Les  Portugais  en  retirent   neo 
Tomans  \  ils  y  ont  une  maifon ,  y  peuvent  ar- 
borer leur  pavillon  ,  exercent  leur  jurifdi&ion 
fur  les  chrétiens  qui  l'habitent ,  &  fauvent  de  la 
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peine  de  mort  le  chrétien  furpris  avec  une  Ma- 
hométane.  Tels  font  les  principaux  privilèges 
avec  lefquels  le  roi  de  Perfe  crut  devoir  acheter 
la  navigation  paifîble  fur  le  golfe  ,  troublée  par 
les  Portugais.  (  Ils  n'en  jouiffent  plus.  ) 

Le  plus  grand  commerce  eft  celui  des  perles 
qu'on  pêche  dans  Pisle  de  Baharen:  on  les 
acheté  à  bas  prix:  des  pêcheurs ,  on  fépare  les 
rondes  de  celles  qui  le  font  le  moins ,  les  ta- 
chetées de  celles  qui  font  d'une  belle  £au;  les 
Arabes  les  percent  avec  tant  d'adrefle  qu'on  a 
peine  à  en  diftinguer  le  trou  :  ceux  qui  les  ven- 
dent s'arrangent  en  cercles  autour  de  leurs  per- 
les ,  le  vendeur  fe  couvre  la  main  avec  un  mou- 
choir tandis  qu'on  les  examine  ,  &  marque  pat 
lignes  ce  qu'il  veut  en  avoirs  s'il  prefle  toute 
la  main,  c'eft  10005  s'il  touche  feulement  la 
paume,  c'eft  f 00 5  un  doigt,  c'eft  1005  une 
jointure,  dix.  L'acheteur  indique  de  même  ce 
qu'il  veut  en  donner,  &  perfonne  ne  s'apper- 
çoit  des  offres  réciproques.  Si  l'on  ne  convient 
pas  avec  un  vendeur  ,  on  pafle  à  l'autre,  &  ainfi 
de  fuite. 

Les  avantages  qu'on  peut  trouver  dans  ce 
commerce  eft  bien  compenfé  par  la  malignité 
de  Pair  qu'on  y  refpirè ,  par  des  chaleurs  nu 
fupportables  aux  animaux  même  :  les  perdrix 
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vont  fe  cacher  dans  les  arbres  pour  s'en  défen- 
dre 5  les  riches  ne  font  vêtus  que  d'une  toile 
fine ,  le  peuple  n'y  porte  qu'une  efpece  de  cein- 
ture: il  s'engendre  dans  les  mufcles  des  vers 
minces  &  longs  5  on  n'y  boit  que  de  l'eau  de 
citerne  qui  ne  peut  être  bonne,  parce  que  les 
pluies  y  font  rares  ,  l'air  mal  fain  ,  le  fol  infeéié 
de  vapeurs  dangereufes.  Plus  au  midi  eft  l'isie 
Tombomar  >  qui  a  trois  lieues  de  tour  &  n'a 
point  d'eau  :  les  gazelles  qu'elle  nourrit  vien- 
nent au  bord  de  la  mer ,  &  faifant  un  creux , 
elles  y  boivent  de  l'eau  affez  peu  falée  pour 
faire  une  boiïïbn  fupportable.  Congo  n'a  point 
de  port  -,  mais  fa  plage  eft  fûre  >  le  cap  qui 
ferme  le  golfe  du  côté  de  l'Arabie ,  en  écarte  les 
vagues  violentes.  Dans  un  tems  ferein  >  on  difl 
tingue,  de-là5  le  bourg  de  Julfar  fur  la  côte  d'A- 
rabie ,  éloignée  de  14a  1  f  lieues  :  des  vaifleaux 
de  60  pièces  de  canon  peuvent  y  jeter  l'ancre  > 
le  bourg  de  Congo  peut  renfermer  10000  ha- 
bitans  Mores  ou  Indiens  ,  ou  Arabes ,  ou  Juifs  9 
ou  Arméniens  :  les  bazars  font  ornés  de  leurs 
boutiques. 

On  pêche  les  perles  deux  fois  l'année  dans 
Visle  JBaharen:  l'une  en  Mars  ou  Avril ,  l'autre 
en  Août  ou  Septembre  :  les  barques  partent  de 
grand  matin  &  vont  jufqtfà  cinq  lieues  dansl* 
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mer  :  chaque  plongeur  a  une  pierre  de  ftx  li- 
vres attachée  au  gros  orteil  9  &  une  corde 
paflee  fous  le  bras  :  Tune  le  fait  defcendre  fort 
vite  au  fond  5  il  y  remplit  d'huitres  un  filet  fait 
en  fac  dont  l'embouchure  eft  ouverte  par  un 
cercle  de  fer  :  quand  il  ne  peut  plus  s'empêcher 
«de  refpirer ,  il  tire  la  corde  &  on  le  retire  :  il 
replonge  un  moment  après  :  quelques-uns  ont 
de  l'huile  dans  la  bouche  qu'ils  mêlent  à  l'eau 
pour  mieux  voir  au  fond  :  ils  reviennent  au 
bord  dès  que  le  milieu  du  jour  eft  paifé.  La 
valeur  de  cette  pèche ,  en  général ,  peut  aller 
annuellement  à  i  io5ooo  écus. 

Les  plus  belles  perles  fe  pèchent  dans  Pisle 
Baharen ,  &  fur  la  côte  de  Catifa  dans  l'Arabie 
heureufe  :  il  y  en  a  auflî  au  Japon  5  mais  on  les  y 
eftime  peu  &  la  pêche  en  eft  négligée.  On  en 
trouve  aux  Philippines  de  fort  blanches  à  l'em- 
bouchure des  rivières  h  l'oifiveté  empêche  qu'on 
en  profite;  il  s'en,  pèche  une  quantité  prodi- 
gieufe  fur  toute  la  côte  de  Californie  :  les  côtes 
du  Pérou,  le  golfe  de  Panama  produifent  de 
groiîes  perles;  mais  inférieures  en  beauté  à  celles 
d'orient  :  on  en  a  trouvé  dans  Pisle  Marguerite  ; 
aujourd'hui  la  pèche  en  a  celle  3  Pisle  Ste.  Mar- 
the en  donne  qui  font  très-peïi  eftimées.  (Car- 
reri  oublie  de  parler  de  celles  qu'on  pèche  vers 
le  Cap  Comorin.) 
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L'isle  Bahareti  n'a  qu'une  eau  mal  faine  & 
falée5  &  ceux  qui  ne  peuvent  s'en  contenter  5 
en  envoyeilt  prendre  au  fond  de  la  mer  à  une 
lieue  du  rivage:  deux  hommes  plongent  avec 
des  vafes  bien  bouchés  attachés  à  leur  ceinture  t 
arrivés  au  fond  ,  ils  débouchent  &  empKflent 
les  vafes ,  puis  les  rebouchent  &  montent  :  l'eau 
fe  trouve  fort  bonne  &  douce  *>  elle  l'eft  jufqu'à 
2  ou  j  pieds  du  fond. 

Les  barques  de  Congo  n'ont  point  de  fer  ;  des 
chevilles  de  bambou  tiennent  lieu  de  doux  ;  les 
planches  font  liées  avec  des  ficelles  de  jonc;  leurs 
ancres  font  des  pierres  percées  ;  leurs  rames , 
un  bâton  auquel  on  attache  un  morceau  de  plan-* 
che.  J'y  ai  vu  demander  l'aumône  par  des  Ara* 
bes ,  les  uns  pour  l'avoir  plus  tôt  &  meilleure  > 
fe  mettaient  dans  la  bouche  des  charbons  ar- 
dens  i  comme  s'ils  étaient  des  cerifes  :  d'autres 
fe  frappaient  la  poitrine  avec  un  long  clou  dont 
la  tête  pefait  iîx  livres  ,  &  fans  fe  faire  de  mal  > 
car  ils  ne  voulaient  pas  que  d'autres  les  frap- 
paflent  avec  le  même  iiiftrument.  Les  Banianes 
y  célébrèrent  la  fête  duDivali,  un  de  leurs  dieux: 
cette  fête  dure  trois  jours  3  pendant  lefquek 
tout  travail  ceife.  Lorfque  je  les  viiitai ,  ils  me 
feringuef  ent  de  l'eau  rofe ,  puis  me  firent  aïTeoit 
&  m'offrirent  des  confitures  du  pays.  Peu  aprèi 
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parurent  des  danfeufes ,  vêtues  *  les  unes  à  la 
Perfanne  *  les  autres  à  l'Indienne  s  elles  chan- 
taient dans  les  deux  langues  :  les  première» 
avaient  une  robe  de  foie  rayée  ,  un  long  caleçon 
orné  d'un  cercle  d'argent ,  &  quantité  d'an- 
neaux d'or  &  d'argent  aux  doigts  des  pieds  &  des 
mains  qui  étaient  teints  en  rouge,  ainfi  que  leurs 
dents  >  leurs  yeux  :  leur  front  l'était  de  terre 
noire:  leurs  longues  trèfles  fortaient  de  deifous 
un  bonnet  de  gaze  de  foie  &  fil  :  un  long  voile 
jaune  &  rouge  leur  couvrait  les  épaules  ,  &  ve- 
nait en  tournant  fous  le  bras  :  elles  avaient  des 
pendans  d'oreilles ,  un  anneau  d'or  aux  narines , 
des  pendeloques  au  front ,  un  clou  doré  ou  d'pr 
qui  leur  traverfait  le  haut  du  nez  3  un  collier  de 
perles ,  ou  un  carcan  d'or  avec  des  bracelets  : 
elles  danferent  au  fon  du  tambour ,  de  deux 
morceaux  de  métal  &  de  fonnettes  qu'elles 
avaient  aux  pieds ,  mêlaient  le  chant  à  la  danfe , 
&  faifaient  fouvent  des  geftes  indécens. 

Un  jour  j'allai  à  cheval  voir  la  forterefle  an- 
cienne de  Calaltflon ,  efpece  de  ville  bâtie  fur  le 
Commet  d'un  rocher  élevé  qui  a  une  lieue  de 
tour \  &  où  l'on  n'arrive  que  par  un  fentier 
ctroit  &  bordé  de  précipices.  Il  y  a  plufieurs 
fiecles  que  les  maifons  en  font  abandonnées  & 
détruites  :  on  y  voit  300  grandes  &  belles  citiez 
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nés  dont  la  plupart  font  comblées  >  l'eau  nous 
en  parut  bonne. 

J'allai  auflî  voir  la  Pagode  &  l'arbre  des  Ba- 
nianes.   Cet  arbre  a  autant  de  troncs  que  de 
branches,  parce  qu'elles  fe  plient  vers  la  terre , 
y  prennent  des  racines  qui  repouflent  de  nou- 
veaux troncs  ,  &  rajeunirent  l'arbre  en  l'éten- 
dant fans  ceïTe  au  loin  :  mille  hommes  peuvent 
fe  raffembler  fous  fou  ombre  :  fa  feuille  reffem- 
ble  à  ceUe  du  platane  ;  les  Indiens  le  nomment 
Wora.  A  fon  pied  eft  un  petit  temple  ou  pago- 
de de  20  palmes  de  tour ,  &  derrière  il  y  en  a 
un  autre  pour  recevoir  les  offrandes.  Devant 
la  porte  du  premier  ,   fur  un  tertre ,  eft  une 
figure  de  femme  affife ,  image  d'une  ancienne 
courtifanne  :  fa  tête  &  fes  pieds  font  d'argent  ; 
fon  corps  haut  de  deux  palmes  eft  couvert  d'une 
étoffe  de  foie,  des  épaules  jufqu'aux  talons  >  on 
l'adore  en  fe  couchant  étendu  fur  la  tète ,  en 
reliant  longtems  les  mains  élevées  &  jointes. 
Dans  leurs  fêtes  ,  les  Banianes  viennent  la  faluer 
en  touchant  la  terre  de  leur  front  :  chaque  matin 
leurs  prêtres  lui  frottent  le  front  &  les  oreilles 
avec  du  fandaî  5  de  la  terre  rouge  &  de  l'urine 
de  vache.  Soir  &  matin ,  ils  vont  au  rivage  ado- 
rer la  mer ,  y  jeter  un  peu  de  ris  ,  &  y  prendre 
un  peu  d'eau  pour  en  laver  le  vifage  &  les  oreil* 
les  à  toute  la  famille.  L  $ 
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J'allai  voirie  jardin  d'un  Moullah  :  il  eft  petit, 
niais  très-beau  :  j'y  trouvai  des  figues  d'Europe  ? 
des  raifins  ,  des  oranges,  pluiîeurs  plantes  des 
Indes  ,  l'arbre  Badamos  >  qui  produit  un  fruit 
femblahle  à  une  amende. 

Deux  jours  après  je  rencontrai  un  Cafre  3 
vêtu  à  la  manière  d'un  faquir3  ayant  un  bonnet 
garni  de  coquilles  &  de  plumes  ,  <%  à  fa  ceinture 
une  quantité  prodigieufe  de  cornes,  de  pieds  de 
chèvres  $  la  gravité  de  fa  marche  furpaffait  en- 
core l'extravagance  de  les  habilleniens. 

C'eft-là  que  je  paflai  pour  la  première  fois  la 
nuit  fur  une  terraffe  :  la  chaleur  yeftfi  exceflîve, 
que  les  gens  du  pays  couchent  la  plus  grande 
partie  de  l'année  dans  les  cours  ou  fur  les  ter- 
raifes  :  leur  lit  eft  fait  de  cordes  ,  fur  lefquelles 
ils  étendent  une  couverture  piquée  en  guife  de 
matelats  >  ils  en  ont  une  autre  pour  fe  couvrir,, 

Pluiîeurs  Mahométans  affiftent  à  la  meife  que 
célèbrent  les  Portugais:  ils  aiment  à  voir  nos  cé- 
rémonies myftérieufes  s  moi ,  j'aimais  à  voir 
leurs  danfes.  J'ai  vu  une  morefque  dans  l'églife 
prier  qu'on  lui  lût  l'évangile  de  S.  Jean  pour  la 
délivrer  de  la  fièvre  qui  la  dévorait.  On  dit  que 
pluiîeurs  perfonnes  s'étaient  bien  trouvées  de 
ce  fpécifique.  Mon  compagnon  de  voyage  s'em- 
barqua fur  un  yaiiTeau  Anglais  >  je  ne  voulus 
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pas  le  fuivre ,  parce  que  cette  nation  était  en 
guerre  avec  les  Français  ,  &  qu'il  allait  à  Surate 
où  la  douane  eft  d'une  rigueur  extrême.  Je  pré- 
férai de  monter  un  vaiifeau  Maure  qui  allait  à 
Daman.  Nous  partîmes  tard,  &  touchâmes  à 
Angon  pour  y  faire  aiguade  5  ce  qu'on  ne  per- 
met pas  de  faire  a  Congo ,  de  peur  que  Peau  ne 
jnanque  à  fes  habitans.  Mais  nous  en  trouvâmes 
les  citernes  déflechées  ,  ce  qui  nous  forqa  d'aller 
à  Kcchimi  ;  l'eau  y  eft  un  peu  falée  :  Pisle  eft 
prefque  inhabitée,  &  peut  avoir  30  lieues  de 
tour  :  elle  produit  des  raifins ,  des  figues  ,  des 
dattes  &  d'autres  fruits;  on  y  mange  d'excellentes 
fardines ,  qu'on  y  fait  fécher  au  foleil  pour  fervir 
de  pain  :  on  pêche  des  perles  entre  ces  isles ,  & 
on  y  voit  le  village  de  Mifar  avec  quelques 
hameaux  :  il  a  auffi  une  citadelle  ,  bâtie  par  les 
Portugais ,  gardée  par  les  Perfans.  Un  bon  vent 
fe  leva,  &  nous  dépliâmes  toutes  nos  voiles; 
nous  paflfâmes  devant  Pisle  Recca  où  les  Portu- 
gais eurent  un  fort,  &  nous  vinmes  à  la  vue 
d5  Ormus  qui  n'a  qu'une  lieue  de  tour,  eft  à  deux 
du  continent,  &  où  il  ne  croit  ni  arbre,  ni  herbe  : 
elle  eft  couverte  de  fel  :  Peau  du  ciel  eft  la  feule 
qu'on  y  boive  :  fon  fable  noir  &  luifant ,  fa  terre 
rouge  font  recherchées  desBanians:  auprès  d'elle 
eft  une  efpece  de  bois  marin  5  il  croît  dans  la  me£ 
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&  iïy  flotte  pas;  il  ne  fe  pourrit  jamais  dans  l'eau; 
Bientôt  nous  vîmes  la  montagne  Daba ,  fîtuée 
dans  l'Arabie;  nous  vîmes  Mofcate,  là  furvint 
une  tempête  qui  nous  jeta  dans  la  mer  des  Indes; 
les  Mores  avec  lefquels  je  navigeais  ,  s'occu- 
paient  à  fe  frotter  les  paupières  d'une  drogue 
noire,  falutaire ,  difent-ils,  pour  les  yeux ,  à  s'ar- 
racher les  poils  de  la  barbe  ,  à  fe  couvrir  les  on- 
gles des  pieds  &  les  mains  d'une  terre  rouge  Jls 
fe  montrèrent  honnêtes  envers  moLNous  vîmes 
les  isles  de  Cocalati ,  de  Giahar,  de  Givani , 
toutes  habitées  par  les  Balouques  ,  corfaires  qui 
fe  tiennent  cachés  derrière  ces  isles  dans  de 
petites  barques  &  cherchent  à  furprendre  les 
vaiffeaux  :  ils  occupent  un  affez  grand  efpac'e  de 
pays  y  leur  roi ,  auquel  on  donne  le  nom  de 
prince  de  Giaské,  réfîde  à  Bichian  :  ils  ont  les 
mœurs  &  la  religion  des  Arabes,  font  des  maî- 
tres très-cruels  envers  leurs  efclaves',  &  leur 
Coupent,  dit -on,  les  nerfs  du  talon  pour  les 
empêcher  de  fuir.  Le  calme  nous  laiifa  deux 
•jours  devant  ces  isles  ,  &  la  chaleur  y  était  excet 
fiye  y  mais  enfin  un  bon  vent  nous  porta  devant 
ViÛQPiJfiniy  &  peu  après  nous  vîmes  la  pointe 
de  Diou.  Un  vaiifeau  que  nous  découvrîmes , 
fit  courir  les  Mores  à  leurs  moufquetons  rouil- 
les j  mais  le  pavillon  rouge  nous  apprit  qu'il 
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étmî  ami,  &  bientôt  il  difparut,  une  barque 
qui  furvint  leur  fit  plus  de  frayeur  encore  ',  ils 
heurlaient  comme  des  chiens  qui  aboient:  il 
leur  fembiait  que  cette  barque  était  remplie  de 
corfaires  nommés  Sangans  ou  Ranas ,  qui  font 
idolâtres ,  &  cherchent  à  piller  les  vaiffeaux  fans 
faire  de  mal  à  perfonne  :  ils  habitent  des  isles 
&  des  marécages  proche  du  Synd  &  du  Guza- 
rates  ,  inaccéffibles  par  les  bois  qui  les  entou- 
rent :  ils  voguent  le  long  de  la  côte  dans  de 
petites  barques  :  le  prince  eft  tributaire  du 
grand  Mogol ,  &  réfide  à  Ramora ,  ville  en  terre 
ferme  ,  &  quelquefois  dans  l'isie  Sanganibet  ; 
fes  Etats  confinent  au  Varel.  Nous  vîmes  une 
autre  barque  de  ces  Ranas  ,  ce  qui  nous  fit  pré- 
parer en  cas  de  furprife  pendant  la  nuit,  elle  dif- 
parut  fans  avoir  paru  faire  attention  à  nous. 

Un  matelot  prit  un  poiffon  de  cinq  livres ,  & 
comme  c'était  le  premier  qu'on  eût  pris ,  on  l'at- 
tacha au  grand  mât  &  on  le  mit  à  l'encan.  Il 
monta  jufqu'à  la  valeur  de  6  écus ,  fomme  avec 
laquelle  les  matelots  fe  régalèrent.  Une  bouraC- 
que  vint  encore  effrayer  les  Mores  qui  vou- 
laient rebroufler  y  elle  ce/Ta  &  nous  reprimes 
notre  route ,  mais  nous  avions  beaucoup  rétro- 
gradé ,  &  nous  ne  pûmes  regagner  facilement  ce 
que  nous  avions  perdu.  Notre  pilote  était  ui>v 
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ignorant,  toujours  enivré  d'opium;  &  le  capi- 
taine ,  jugeant  qu'un  Européen   devait  favoir 
tout,  me  pria  de  diriger  ie  vaiiTeau:  je  faifais 
donc  mettre  ie  cap  au  fud  pendant  le  jour;  mais 
h  nuit  pendant  mon  fommeii ,   nous  perdions 
autant  que  nous  avions  gagné  le  jour.   Nous 
vîmes  le  bourg  à'Araba  ,  qui  eft  de  la  dépen- 
dance du  grand  Mogol.  C'était  alors  la  nouvelle 
lune ,  qui ,  dès  qu'elle  parut ,  fit  mettre  les  mains 
fur  le  vifage  à  nos  Mores,  &  leur  fit  prononcer 
dévotement  des  prières.  On  tira  un  coup  de 
canon ,  on  fe  ferra  les  mains  en  fe  fouhaitant 
réciproquement  un  mois  heureux.  Nous  avions 
perdu  la  terre  de  vue  ,  mais  des  herbes  &  des 
ferpensque  les  rivières  apportent  dans  la  mer, 
nous  en  annoncèrent  le  voifinage  ,  &  la  fonde 
ne  nous  donna  que  18  brafles.  Deux  jours  après 
on  crut  découvrir  Diou ,  &  notre  capitaine  fit 
donner  du  Cacciari  à  l'équipage  joyeux-  :  c'eft 
un  mélange  de  fèves  noires,  de  ris  &  de  lentil- 
les,   qu'ils  prenaient  à  poignée  d'une  main, 
tandis  qu'ils  trempaient  l'autre  dans  le  beurre 
fondu.  Diou  eft  une  forterelfe  bâtie  dans  une 
petite  isle  voifine  du  golfe  de  Cambaye  :  de  gros 
vaiffeaux  peuvent  mouiller  dans  fon  port;  un 
feul  fentier  taillé  dans  le  roc  conduit  à  fon  châ- 
teau :  la  ville  eft  dans  la  terre  ferme  &  habitée 
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par  des  Gentils  ,  des  Mahométans  &  des  Chré- 
tiens.  Je  ne  la  vis  pas  ;  car  ce  qu'on  avait  pris 
pour  elle  difparut  aux  yeux  des  matelots  :  nous 
approchâmes  de  la  terre  ,  on  crut  encore  voir  le 
village  de  Mayn  >  près  de  Baçaïm  ,  &  notre  pilote 
fier  d'avoir  fi  bien  dirigé  le  vaifleau  ,  attendait 
des  récompenfes  :  deux  jours  après  ?  un  efquif 
alla  reconnaître  cette  terre,  &  je  m'y  embar- 
quai :  une  barque  vint  du  bord  au-devant  de 
nous  ,  &  nous  apprit  que  ce  village  était  Man- 
galor  dans  le  royaume  de  Guzarate,  éloigné  de 
deux  lieues  de  la  ville  de  même  nom.  On  nous 
conduifit  devant  le  commandant  du  lieu,  qui 
nous  permit  d'y  faire  provifion  d'eau  que  des 
femmes  ,  couvertes  de  la  tète  aux  pieds  d'une 
chemife  de  toile  ,  nous  apportèrent  :  leurs  oreil- 
les étaient  ornées  de  boucles  d'argent,  &  leurs 
bras  de  bracelets  de  verre. 

Nous  nous  trouvions  donc  encore  à  plus  de 
130  lieues  de  Daman,  &*le  pilote  au  lieu  des 
préfens  auxquels  il  prétendait,  faillit  d'être  jeté 
dans  la  mer.  Douze  de  nos  marchands  &  de 
nos  faquirs  dépendirent;  à  terre  pour  faire  le 
refte  du  chemin  à  pied.  Le  vent  nous  favorifa 
cependant  h  trois  jours  après  nous  crûmes  être 
entre  Daman  &  Baçaïm  ,  &  je  defcendis  [ dans 
l'çlquif  envoyé  pour  le  reconnaître  5  mais  nous 
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ne  pûmes  arriver  à  terre  ;  il  fallut  que  deux 
matelots  gagnaient  le  rivage  à  la  nage  :  Yun 
d'eux  vint  nous  annoncer  que  nous  étions  encore 
à  deux  journées  de  Daman.  Après  une  naviga- 
tion interrompue  de  quatre  jours  ,  nous  vîmes 
enfin  Daman,  où  nous  defcendîmes.  Nous 
avions  fait  400  lieues  en  40  jours ,  &  nous  pou, 
vions  facilement  les  faire  en  vingt. 

Ma  joie  fut  grande  de  me  voir  dans  l'Indoftan , 
à  l'abri  des  dangers  que  je  courais  dans  un  vaif- 
feiu  conduit  par  un  ignorant  pilote.  Daman  eft 
fîtuée  fur  la  rive  gauche  de  la  rivière  de  ce 
nom;    elle  eft  belle,   mais   mal  peuplée  ;  fou 
plan  eft  irrégulier,  d'environ  deux  milles  dé 
tour ,  partagé  par  trois  grandes  rues  parallèles , 
traverfées  par  quatre  autres ,  &  toutes  tirées 
au  cordeau:  les  maifons  en  fontifolées,  ornées 
d'un  jardin  fruitier,  couvertes  de  tuiles,  éclai- 
xées  par  des  fenêtres  d'écaillés  d'huitres  :  la  plu- 
part n'ont  qu'un  étage  3.  Pair  y  eft  bon  *  il  y  eft 
frais  le  matin;   l'hiver  y  eft  marqué  par  des 
pluies  &  des  tempêtes  continuelles.  Une  bonne 
garnifon  la  défend  mieux  que  fes  quatre  ba£ 
tions  &  fon  artillerie  peu  nombreufe.  Un  ca- 
pitaine en  eft  le  gouverneur  ;  elle  eft  habitée 
par  des  Portugais    métis,  par  des  Banians  & 
des  Mores  :  on  y  voit  plufîeurs  couvens  bien 
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bâtis  &  cinq  églifes.  A  la  droite  de  la  rivière 
eft  le  vieiix  Daman  dont  les  maifons  reflem- 
blent  à  des  chaumières  :  elles  font  bâties  de 
terre  &  couvertes  de  branches  de  palmier  :  des 
Mores,  des  Gentils  l'habitent  &  y  travaillent  à 
différens  arts.  Le  port  eft  entre  les  deux  villes  ; 
mais  la  marée  peut  feule  y  amener  des  barques  : 
le  courant  y  eft  très-rapide  au  reflux ,  il  eft  dé- 
fendu par  un  fort  de  trois  battions  ,  muni  d'ar- 
tillerie. Au  nord  eft  un  bourg ,  &  plus  loin  un 
village  de  Gentils ,  avec  un  bazar. 

Les  Portugais  qui  l'habitent,  comme  ceux 
qui  font  répandus  dans  les  Indes ,  font  magni- 
fiques dans  leurs  habits  &  leurs  mœurs  :  ils  ont 
beaucoup  d'efclaves  ,  les  uns  deftinés  à  les  cou- 
vrir de  grands  parafols  de  feuilles  de  palmiers, 
ou  à  les  porter  dans  des  palanquins,  efpece  de 
brancard  peint  &  doré  ,  dont  le  rebord  eft  bien 
travaillé.On  y  met  un  tapis  de  Perfe  &  deflus  un 
cuir  de  Mofco vie,  pour  que  le  tapis  n'échauffe  pas 
les  reins,  quatre  Nègres  (il  eft  rare  qu'on  fe  con- 
tente de  deux)  portent  ce  palanquin  fufpendu  à 
un  bambou  :  un  parafol  mobile  met  l'homme  in- 
dolent à  couvert  du  foleil.  S'il  fait  de  la  pluie ,  on 
fe  fait  porter  fur  unej.ndore&ui  eft  couverte  de 
feuilles  de  palmier ,  qui  s'entrouvrent  en  deux 
endroits  pour  qu'on  puifle  voir  au  dehors.  On 
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fe  fert  à  la  campagne  d'un  carroiîe  quarre  dont 
l'impériale  eft  de  toile  \  &le  derrière  de  can- 
nés  entrelacées  :  il  eft  traîné  par  deux  bœufs 
que  l'on  conduit  par  une  corde  paffée  dans  leurs 
iiafeaux. 

Il  n'y  a  pas  de  bonne  viande  à  Daman ,  le 
mouton  y  eft  peu  commun,  les  poules  y  font 
chères,  le  poiflbn  y  eft  rare  &  mauvais  5  mais 
le  pain  y  eft  très-bon ,  même  celui  de  riz  :  auffi 
le  peuple  fe  contente  de  riz  &  de  Saura  qui 
eft  un  vin  de  palme  :  rarement  il  mange  du 
pain.  On  n'y  voit  aucun  fruit  d'Europe  ;  mais 
il  y  a  beaucoup  des  plantes  qu'on  y  cultive. 
Une  des  productions  utiles  du  pays  eft  la  Cafa* 
r^femblable  à  la  truffe  blanche  ,  &  a  le  goût 
de  la  châtaigne. 

Les  environs  de  Daman  font  remplis  de  fan- 
gliers ,  de  loups  ,  de  renards  &  de  lièvres  :  les 
montagnes  y  font  peuplées  de  Baccarcos  qui 
ont  la  forme  du  daim  &  le  goût  du  porc  ;  de 
Zambares ,  qui  reflemblent  aux  bœufs  par  le 
corps,  aux  cerfs  par  les  cornes,  &  qui  ont  les 
pieds  de  la  gazelle  5  de  Dires ,  qui  différent  peu 
des  renards  5  deRofes,  qui  ont  la  taille  de  la 
vache  5  de  vaches  &  de  chevaux  fauvages , 
de  loups  cerviers  3  de  chats  fauvages  qui 
font  noirs,  &  fautent  d'un  arbre  à  l'autre ,  ai- 
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dés  de  leurs  ailes  de  chauve-fouris.  Il  y  a  trois 
efpeces  de  tigres  diftingués  par  les  variétés^  de 
leurs  tâches  :  pour  les  tuer ,  les  Portugais  fe 
mettent  à  l'affût  dans  un  foiTé  près  des  lieux  où 
ils  vont  boire  >  ou  ils  fe  placent  dans  une  cha~ 
rette  lentement  traînée  par  deux  bœufs ,  &  de-là 
ils  tirent  fur  l'animal ,  qui ,  s'il  n'eft  pas  bleiTé 
à  mort ,  s'élance  fur  le  chaïTeur ,  &  quelquefois 
le  déchire. 

On  trouve  auffi  dans  les  forêts  ,  des  paons  5 
deux  fortes  de  perdrix ,  des  pigeons  ,  des  tour- 
terelles ,  des  canards ,  des  hirondelles ,  des  cor- 
neilles &  d'autres  oifeaux  d'Europe  :  il  en  eft 
qu'on  garde  en  cage  pour  fon  amufement. 

La  fobriété  peut  feule  nous  fauver  aux  Indes 
de  maladies  incurables  :  telles  font  le  Morda^in, 
qui  vient  d'une  nourriture  trop  abondante  & 
ne  fe  guérit  qu'en  appliquant  un  fer  chaud  fur 
les  talons;  &  le  Bombaraki^  qui  fe  guérit  par 
le  feu  encore.  Auffi  mange-t-on  peu  de  viande 
aux  Indes  &  feulement  le  matin. 

L'habillement  des  Portugais  eft  une  efpece 
de  longs  caleçons  &  par  deifus  un  pourpoint 
court.  Les  Gentils  portent  une  longue  robe  de 
toile,  pliiîée  à  la  ceinture  ,  qui  s'attache  avec  des 
rubans  fur  la  poitrine  &  fous  le  bras  gauche , 
un  petit  turban,  &  un  long  caleçon  :  quelques- 
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uns  ne  fe  couvrent  que  d'une  ceinture"  Leg 
femmes  ont  pour  tout  vêtement  une  grande  toile 
qui  laine  voir  les  jambes  &  une  partie  du  ven- 
tre :  quelques-unes  y  ajoutent  une  demi  cami- 
fole:  leurs  bras  nuds  font  orne's  de  bracelets 
,  &  de  cercles  de  verre  &  de  laiton  ;  leurs  oreilles 
le  font  de  grands  pendans  d'argent,  &  leurs 
pieds  de  bagues. 

Curieux  de  voir  Surate  ,  je  m'embarquai  fur 
une  petite  flotte  marchande.  La  marée  nous 
mit  hors  du  port,<&  bientôt  nous  cinglâmes  à 
pleines  voiles  ;  nous  jetâmes  à  Sôuaîi ,  qui 
lui  fert  de  port,  &  nous  y  allâmes  par  terre. 
Cette  ville  eft  de  moyenne  grandeur  &  a  des 
murailles  de  terre  :  le  château  eft  Banque 
de  quatre  tours ,  au  pied  defquelles  on  paffe 
pour  entrer  dans  la  ville,  foit  parla  mer,  foit 
par  la  terre.  Un  gouverneur  commande  à  la 
garnifon  ;  un  nabab  prélîde  fur  le  gouverne- 
ment :  fes  maifons  font  de  fange  féchée  &  mê- 
lée à  de  la  douze  de  vache  :  il  n'y  en  a  de  belles 
que  celles  qui  appartiennent  aux  Européens: 
C'eft  ici  où  fe  fait  le  plus  grand  commerce  des 
Indes.  Toutes  les  étoffes  d'or  &  de  foie ,  à  fleurs 
&  à  oifeaux,  les  velours,  les  brocards,  les 
taffetas  y  arrivent  à'Amadabat ,  la  plus  grande 
ville  des  Indes,  &  où  ces  étoffes  fe  fabriquent: 
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mais  fes  maifons  font  baffes ,  confiantes  de  terre 
&  de  bambou  5  fes  rues  foïit  inégales  $  étroites 
& fales.  Camhaïs  y  envoyé  fes  toiles  très-fines  s 
&  fes  ouvrages  d'agathe  :  cette  ville  autrefois 
fi  opulente ,  a  perdu  aujourd'hui  fort  commercé 
&  fa  {plaideur;  les  barques  n'y  peuvent  plus 
arriver.  Baroche  y  apporte  fes  belles  toiles 
blanches  &  peintes ,  de  même  que  fon  gingem- 
bre. Beaucoup  d'autres  lieux  y  amènent  leurs 
productions  *  &  ce  concours  de  richefles  ferait 
plus  grand  encore,  fi  fon  port  était  meilleur* 
&  fi  les  vaiifeaux  n'étaient  pas  obligés  de  jeter5 
l'ancre  à  Souali ,  qui  en  eft  à  plus  de  trois  lieues» 
Je  vis  à  Surate  un  arbre  femblable  à  celui  ds 
Congo  -,  &  fervant  au  même  ufage  5  mais  les 
pagodes  en  font  plus  grandes.  Des  hommes  y 
font  des  pénitences  effroyables.  Les  tins  font 
fufpendus  à  une  corde  qui  leur  pafle  fous  les 
bras  leurs  pieds  touchant  à  terre  ;  ils  y  demetf* 
rent  dans  la  même  pofture  $  pendant  des  an- 
nées. D'aatres  tiennent  les  bras  élevés  fi  long-* 
tems  qu'il  fe  forme  des  calus  fous  les  aiflelles  9 
qui  les  empêchent  de  les  abaiifer  :  il  en  eft  qui 
font  aflîs ,  tenant  leurs  mains  en  haut  fans  ja«_ 
mais  les  mouvoir:  celui-ci  fe  tient  fur  un  pied ., 
celui-là  eft  couché  ;  ils  y  demeurent  des  années 
entières  expofés  à  lapluye*  au  foleil,  aux  pi- 
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qu Cires  cîes  infedes  :  leurs  cheveux  &  leurs  on- 
gles deviennent  très-longs  :  on  y  en  voit  d'abfo- 
lument  nuds  ,  à  quiles  femmes  viennent  baifer 
ce  qu'on  ne  nomme  pas.  Un  de  ces  faquirs 
fe  mit  dans  la  tête  de  mefurer  avec  fon  corps 
toute  la  longueur  de  l'empire  Mogol.  Ses  dis- 
ciples le  Suivaient  &  marquaient  le  lieu  où 
touchait  fa  tête;  puis  il  fe  levait,  plaçait  Tes 
pieds  où  fut  fa  tête  &  s'étendait  de  nouveau. 
Chaque  jour  il  faifait  à  peine  une  lieue ,  mais 
il  fut  honoré  fur  fa  route  ,  &  des  aumônes 
abondantes  le  nourriraient  lui  &  ceux  qui 
l'accompagnaient. 

L'idée  que  i'ame  de  l'homme  fort  après  fa 
mort  &  va  fe  rendre  dans  des  corps  d'animaux  , 
fait  que  le  peuple  apprête  à  vivre  à  tous.  On 
met  fur  le  toit  des  maifons  de  quoi  nourrir  les 
linges  qui  courent  dans  les  campagnes,  je  vis 
l'hôpital  qu'on  y  a  élevé  aux  animaux  :  on  y 
nourrit  des  quadrupèdes,  des  oifeaux,  des  in- 
fë&es ,  &  on  y  prend  foin  de  ceux  qui  font 
malades  ou  eftropiés.  J'eus  pitié  d'un  pauvre 
malheureux  tout  nud,  les  pieds  &  les  mains 
liées,  fervant  de  pâture  aux  punaifes  qu'on 
avait  fait  for  tir  de  leurs  fales  trous. 

Un  jour  je  remarquai  un  homme  tenant  une 
j.ôulê  d'un©  maitij  &  un  couteau  de  l'autre-, 
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&  je  fus  que  c'était  une  manière  d'extorquer 
de  l'argent  aux  bons  Gentils  qui  fe  hâtent  d'a- 
cheter la  vie  de  ce  pauvre  animal.  Après  quel- 
ques jours,  je  partis  de  Surate  pour  revenir  à 
Daman  ,  &  je  m'y  embarquai  pour  Bacaïm. 

Nous  paffàmes  devant  Trcpour,  lieu  aflez 
peuplé.  Ar^eri  eft  trois  lieues  plus  loin,  fur 
le  fommet  d'une  montagne ,  où  Ton  n'arrive 
que  par  un  chemin  taillé  obliquement  dans  le 
roc:  les  Portugais  y  ont  une  bonne  garnifon. 
Nous  vîmes  Mayn ,  &  la  petite  isle  de  la  Va- 
che ,  qui  a  trois  lieues  de  tour ,  &  nous  arri- 
vâmes à  Bacaïm  dans  la  nuit.  Nous  mouillâmes 
dans  le  canal  qui  eft  formé  par  l'isle  Salftttt  & 
le  continent.  Bacaïm  eft  une  ville  du  royaume 
de  Cambaye;  fon  circuit  eft  d'une  lieue,  elle 
eft  défendue  par  huit  baftions  encore  imparfaits  : 
le  tiers  de  la  ville  eft  fans  habitans  ,  les  rues 
font  larges  &  tirées  au  cordeau  :   au  milieu  eft 
une  grande  place  décorée    de  belles  maifoiis. 
Son  port  eft  à  l'orient;  le  général  des  pofief- 
jfions  feptentrionales  des  Portugais  dans  ï'Afie  7 
y  fait  fa  réfidence.  J'y  vis  un  monftre  qui  m'é~ 
tonna,  c'était  un  Gentil  qui  avait  un  enfant 
qui  lui  fortak  du  nombril ,    &  dont  tous  les 
membres  étaient  bien  formés,  excepté  Ja  tête 
qui  était  enfermée  dans  le  corps:  il  faifaitffes 
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excrémem  à  part  comme  un  autre  animal ,  &  le 
tuai  de  l'un  fe  faifait  fentir  à  l'autre  ,  comme 
s'ils  n'euffent  été  qu'un. 

La  chaleur  eft  lî  grande  dans  Baqaïm,qu'hom~ 
mes  &  femmes  vont  prefque  nuds  dans  les  rues. 
»Les  riches  font  vêtus  d'une  toile  fine  &  de  lar- 
ges caleçons  :  tous  ont  la  narine  percée  pour 
y  fiifpendre  des  anneaux.  Près  de-là  eft  le  vil- 
lage de  Madrapour^  rempli  de  faltimbanques; 
j'y  'vis  un  homme,  qui  tournait  continuellement 
fur  une  canne  de„  bambou,  longue  de  plus  de 
•^o  pieds  5  qu'un  autre  fotitenait  dans  fa  çein- 
ture  en  marchant  &  fans  la  toucher  :  puis 
après,  deux  fauts  en  l'air,  je  le  vis  fur  une  pou- 
tre qu'on  avait  élevée  exprès.  J'allai  voir  le 
\C.afabo  ,  lieu  de  plaifir,  qui  dans  un  efpace 
de  cinq  lieues,  offre  des  jardins  agréables  rem- 
plis des  fruits  du  pays  &  de  cannes  à  fucre  ; 
les  babitans  des  villages  voifins  les  cultivent, 
les  entretiennent  féconds  &  verds  en  les  arro- 
faut  :  on  y  trouve  des  promenades  {raidies 
jojïPonfe  retire  pour  éviter  l'ardente  chaleur, 
&  une  efpece  de  pefte  qui  dans  ces  contrées, 
-dépeuple  dans  un  jour  des  villes  entières.  J'y 
:^is  cuire  le  fuc  de  la  canne  à  lucre  exprimé 
filtre  deux  rouleaux  :  il  fe  durcit  enfuite  à  l'air* 
^J^yifiui  les  •  églifes'  des  jéfuites,  des  domi- 
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ïûcains,  &  d'autres  :  toutes  ont  des  autels  très- 
ornés,  j'affiftai  à  la  bénédiction  d'un  mariage, 
&  j'y  remarquai  que  le  fiancé  ne  donnait  pas  la 
droite  à  la  fiancée  ,  coutume  qui  y  eft  paflee  du' 
Portugal  où  le  cavalier  doit  avoir  la  main  droite 
libre  pour  la  défenfe  de  fa  dame.  La  fiancée  était 
habillée  à  la  Franqaife,  des  trompettes  les  ac- 
compagnaient ,  mais  le  Ton  en  était  trifte  &  lu- 
gubre: -c'eft  tout  ce  qui  attira  mon  attention 
dans  ce  lieu. 

Comme  il  n'y  a  point  d'hommes  inftruits, 
niais  beaucoup  d'avocats  &  de  procureurs  fort 
ignorans  &  fort  avides  ,  on  voulut  m'y  arrêter 
en  me  mariant  à  une  demoifelle  qui  avait  20000 
pièces  de  huit ,  &  me  donner  un  revenu  de  600, 
en  me  faifant  avocat  des  couvens  &  de  quel- 
ques maifons  nobles.  Mais  le  climat  ne  me  per- 
mit point  d'accepter  cette  offre. 

J'allai  voir  la  pagode  ou  temple  de  Canarin, 
qui  eft  dans  l'isle  Saifette.  Une  barque  me  con- 
duifit  d'abord  au  village  de  Gormandel ,  dont 
les  maifons  font  bâties  fur  les  deux  pentes  d'un 
mont,  puis  je  me  rendis  à  celui  de  MonopoJJer 
pour  y  viiîter  une  églife  fouterraine  qui  fervifc 
jadis  de  pagodes,  &  eft  taillée  dans  le  roc:  fa  lon- 
gueur eft  de  7  5  pieds,  fa  largeur  de  22:  il  y  a 
un  autre  pagode  dans  le  voifînage.  Le  prieur 
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du  couvent  ne  voulut  nie  procurer  ni  provi- 
sions ,iii  guides  s  &  au  hafard  de  m'égarer ,  je 
grimpai  fur  une  montagne  remplie  de  finges, 
de  tigres  ,  de  lions  ,  &  d'infedtes  venimeux. 
Je  parvins  dans  un  village  entouré  d'une  forêt , 
compofé  de  cabanes  ,  où  je  ne  trouvai  qu'un 
peu  de  riz  à  moitié  bouilli  dans  l'eau  claire.  Sur 
cette  route  on  voit  des  oîfeaux  tout  verds,  de  la 
groffeur  des  grives  &  d'un  ramage  agréable  5 
d'autres  plus  gros  ,  noirs  comme  du  velours , 
avec  une  queue  d'une  longueur  prodigieufe ,  & 
beaucoup  d'efpeces  différentes,  inconnues  en 
Europe  5  les  perroquets  ,  les  finges  ,  les  guenons 
à  longue  queue  y  font  très-nombreux. 

Incertain  de  mon  chemin  ,  je  rencontrai  des 
femmes  nues  &  chargées  de  bois  qui  me  l'indi- 
quèrent. Arrivé  au  pied  du  roc  efcarpé  où  font 
ces  Pagodes  ,  j'y  montai  :  c'eft  à  l'orient  qu'eft 
taillé  le  plus  grand  >  les  autres  plus  petits  l'en- 
vironnent. On  approche  &  l'on  voit  deux  pilaf- 
tres  de  20  palmes  de  longueur ,  quarrés  à  leur 
pied,  odlogones  au  milieu  de  leur  longueur , 
tonds  au  fommet  :  leur  diamètre  eft  de  6  pal- 
mes >  ils  foutiennent  en  guife  d'architrave  une 
pierre  qui  a  44  palmes  de  long,  8  de  large, 
4  |d'épaifleur  :  ils  forment  avec  elle  &  le  roc 
trois  portiques    qui  conduifent  à  une  grande 
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ialle  taillée  dans  le  roc  ,  à  l'extrémité  de  la- 
quelle on  trouve  trois  portes  inégales  ,  au- 
deîfus  defquelles  eft  une  corniche  furmontée 
de  pareilles  portes  ou  fenêtres.  A  la  même  hau- 
teur on  voit  plufîeurs  petites  grottes.  Adroite, 
j'en  vis  une  ouverte  de  deux  côtés ,  longue  de 
ig  pieds,  dans  laquelle  était  une  coupole  ronde 
avec  une  corniche  qui  régnait  tout  autour  :  on 
y  voyait  une  idole  dans  la  roche ,  en  demi-relief, 
qui  paraiflàit  tenir  quelque  chofe  dans  la  main, 
&  avait  la  tête  ornée  d'un  bonnet  Semblable  à, 
celui  du  doge  de  Venife.  Près  d'elle  étaient 
deux  ftatues  qui  femblaient  fes  efclaves  &  dont 
les  bonnets  étaient  coniques ,  ornées  de  deux 
petites  figures  ,  comme  on  peint  les  anges.  Plus 
bas,  étaient  deux  petites  ftatues  qui  avaient  les 
mains  fur  un  bâton  ;  &  deux  enfans ,  les  mains 
jointes,  en  portaient  un  fur  les  épaules.  Près 
de  cette  coupole  ,  on  en  voit  une  autre  dont  le 
haut  eft  détruits  peut-être  fbrvaient -  elles  de 
fépulcres  j  cependant  on  n'y  voit  aucun  veftige 
de  tombeaux  :  autour  de  cette  féconde  coupole, 
font  quatre  grandes  figures  qui  tiennent  à  la 
main  gauche  une  efpece  d'habillement ,  &  dé- 
corées des  bonnets  dont  nous  avons  parlé  :  vis- 
à-vis  ,  on  en  voit  trois  petites  affifes ,  puis  fîx 
autres  fort  grandes  &  trois  moyennes  debout 4 
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travaillées  dans  le  roc  :  celle  qui  eft  au  milieu 
tient  dans  fa  main  un  arbre  chargé  de  fruits. 
De  l'autre  côté  ,  on  voit  feize  figures  toutes 
affifes  ,  ayant  la  main  fur  l'eftomac ,  portant  les 
mêmes  bonnets.  D'autres  grottes  offrent  des 
figures  femblables. 

Du  même  côté  eft  la  fameufe  pagode  de  Ca« 
narin  y  on  y  entre  par  une  ouverture  de  40 
palmes  ,  au-deifus  de  laquelle  font  trois  ftatues  % 
à  côté  delà  pagode  ,  eft  une  grotte  ronde  de  ^8 
.  pieds  de  tour  ,  à  Tentour  de  laquelle  font  des 
ftatues  3  les  unes  affifes  ,  les  autres  debout:  au 
centre  eft  une  coupole  taillée  dans  le  roc ,  où 
on  Ht  des  caraderes  inconnus.  Le  premier  vefti» 
bule  de  la  pagode  a  fur  fes  côtés  deux  colonnes 
hautes  de  46  pieds  3  l'une  3  ornée  de  la  figure 
d'un  lion  avec  un  bouclier ,  l'autre  de  deux 
ftatues  :  là  auffi  eft  une  grotte  où  l'on  voit  deux 
grandes  ftatues  qui  fe  regardent.  Plus  avant, 
font  encore  deux  ftatues  d'une  grandeur  prodi- 
gieufe  5  avec  une  troifieme  environnée  de  plus 
petites.  Une  grotte  voifine  n'offre  que  des  lions, 
&  deux  grands  vafes  fur  leurs  pieds.  On  entre 
tnfuite  dans  un  autre  lieu  par  trois  portes,  hau- 
tes de  50  palmes  :  là  on  découvre  quatre  petites 
colonnes  qui  fe  trouvent  entre  les  cinq  fenêtres 
qui  donnent  du  jour  à  la  pagode  ;  on  y  lit  des 


caractères  inconnus  5  on  y  remarque  de  grandes 
ftatues  &  de  petites  figures.  Parmi  le  nombre  de 
celles  qui  décorent  la  grande  pagode  même  ,  on 
diftingue  une  femme  qui  tient  une  fleur  dans  la 
main,  &  deux  autres  qui  ont  de  grands  anneaux 
aux  pieds.  Elle  a  100  palmes  de  long  5  &  40  de 
large  :  elle  renferme  30  colonnes,  dont  17  ont 
des  chapitaux  qui  foutiennent  des  figures  d'élé- 
phant. Le  haut  eft  taillé  en  coupole  ronde  dans 
le  roc.  Je  ne  puis  indiquer  Fufage  de  cet  édifice. 
Je  fortis  de  la  pagode  ,  &  après  avoir  monté 
î  y  marches  taillées  dans  le  roc  ,  je  trouvai  deux 
citernes  ,  &  plus  haut  trois  grottes ,  dont  la  plus 
élevée  conduifait  à  deux  autres  :  à  quelque  dit 
tance  une  autre  pagode  ,  dont  la  façade  eft  dé- 
Corée  d'une  place  entourée  d'une  efpece  de  pa- 
rapet ,  ayant  au  centre  une  citerne.  Cinq  portes 
conduifent  dans  fa  première  voûte  :  quatre  co- 
lonnes font  entr'elles  :  au  dehors  font  diverfes 
ftatues  ,  au  dedans  on  en  compte  400,  grandes 
&  petites  ,  affifes  ou  debout.  Chacun  de  fes  côtés 
a  une  grotte. 

On  monte  encore  dix  marches  vers  le  nord, 
&  on  trouve  des  grottes  qui  en  renferment  de 
plus  petites ,  où  font  une  citerne.  Plus  loin , 
en  defcendant,  puis  en  montant  &  defcendant 
encore  des  marches,  on  voit  diverfes  pagodes? 
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on  y  remarque  comme  dans  les  autres  des  cou- 
poles ,  des  ftatues  de  diverfes  grandeurs ,  dans 
despoftures  différentes  ,  des  grottes  &  des  citer- 
nes. Ce  prodigieux  ouvrage  fut,  dit-on,  conflit 
à  grands  frais  par  Alexandre  le  Grand.  (Il  eft 
plus  facile  de  le  dire  que  de  le  prouver. } 

Je  quittai  ces  lieux,  preifé  par  la  faim  ,  qui 
n'empêcha  pas  cependant  que  je  ne  remarquait 
en  mon  chemin  deux  palmiers ,  hauts  de  f  a 
palmes ,  qui  fartaient  d'un  gros  tronc ,  &  éten- 
daient au  loin  leurs  branches  fertiles.  Près  du 
village  de  Canarin  eft  encore  un  roc  de  100  pas 
de  circuit ,  dont  le  défions  eft  rempli  de  grottes 
&  de  citernes:  à  l'entrée  de  la  plus  grande  on 
voit  une  idole  aflîfe  ,  avec  fes  mains  fur  fes  jam- 
bes croifées.  j'arrivai  à  Deins  &  n'y  trouvai 
rien  pour  aâcuvir  ma  faim:  je  m'endormis  de 
fatigue ,  le  pourvoyeur  du  couvent  entra  dans 
ma  chambre  &  me  réveilla  en  furfaut  :  il  voulut 
me  xécompenfer  du  fbmmeil  qu'il  m'avait  fait 
perdre  :  fon  feftin  confifta  en  un  plat  de  petits 
poiifons  frits ,   qu'il  aflaifonna  de  queftions  en- 
nuyeufes,    qui  heureufement  m'endormirent. 
L'isle  Salfettt  a  %  $  lieues  de  tour  >  le  fol  en 
eft  bas ,  m^is  femé  de  montagnes  chargées  d'ar- 
bres h  fon  terroir  eft  fertile  &  produit  abondam- 
ment des  cannes  de  fucre ,  du  ris ,  &  divers  bons 
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fruits  des  Indes,  II  y  a  plufieurs  villages ,  dont 
les  maifons  font  faitesde  claies  enduites  de  terre, 
couvertes  de  pailles  ou  de  feuilles  ;  habitées  par 
des  hommes  &  des  femmes  nues ,  mais  qui  ca- 
chent leur  nudité  avec  un  linge  &  ornent  leurs 
bras  avec  des  bracelets  d'argent  &  de  verre  :  ils 
cultivent  une  terre  qui  ne  leur  appartient  pas , 
&  fiiyent  d'un  village  à  l'autre  pour  échapper  à 
l'avidité  de  leurs  maîtres  qui  les  pourfuivent  : 
ces  maîtres  font  des  foldats  qu'on  récompenfe 
de  leurs  fervices  ,  en  leur  permettant  d'être  les 
tyrans  d'hommes  faibles  &  timides  qui  ne  favent 
que  fe  cacher ,  quand  ils  ne  peuvent  plus  fup- 
porter  le.  travail  dont  on  les  accable.  Cette  isle 
renferme  encore  la  ville  de  Bombaim  ,  féparée 
d'elle  par  un  canal  qu'on  paife  à  fec  dans  les 
marées  baffes ,  &  qui  eft  poffédée  par  les  Anglais  ; 
&  Tana  j  aux  environs  duquel  il  y  a  cinq  petits 
forts  bien  munis  d'artillerie  &  d'hommes.  On  y 
compte  auffi  trois  couvens  :  on  y  fait  d'excel- 
lentes toiles.  Les  jéfuites  en  poffédent  une  grande 
partie. 

Je  partis  à  l'aurore,  &  ne  trouvai  qu'une 
barque  pour  me  tranfporter  à  Baçaïm  \  mais  ceux 
qui  la  montaient,  ne  voulaient  pas  me  prendre  , 
&  je  fus  obligé  de  les  menacer  avec  mon  fufil 
pour  les  foumettre  à  ma  volonté.  J'arrivai  a 
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Baçaïtn  &  y  vis  paffer  le  vice-roi  de  Goa,  avec  une 
flotte  de  14  vaiffeaux  :  il  défit  les  Arabes  de  Maf- 
cate.  Son  amiral ,  revenu  à  Goa ,  paya  de  fa  vie 
quelques  propos  indifcrets  ;  cinquante  perfon- 
nés  l'attendirent  dans  des  maifons  qu'ils  avaient 
fait  percer 5  l'amiral  averti,  méprifa  des  avis, 
qui  fuppofaient  tant  de  baflefle  dans  des  hommes 
nobles  ,  &  fortit  feul  dans  fon  palanquin.    Il 
reçut  d'abord  un  coup  de  fufll ,  defcendit  de  fon 
palanquin  ,  &  prenant  une  prife  de  tabac,  de*, 
manda  à  qui  on  en  voulait.  A  toi,  lui  répondit- 
on  ,  en  lui  tirant  un  coup  de  moufquet:  l'amiral 
efquiva  le  coup,  mitl'épéeà  la  main,  mais  ne 
put  percer  Ton  aflaflîn  revêtu  d'une  cotte  'de 
maille  ;  il  ne  put  que  lui  couper  le  vifage,  le 
prendre  aux  cheveux  &  lui  mettre  le  pied  fur  la 
gorge  :  celui-ci  lui  demanda  la  vie  qu'il  lui  ac- 
corda par  dédain  >  mais  bientôt  il  reçut  deux 
autres  coups  de  moufqueton  ,  qui  ne  l'empê- 
chèrent pas  de  donner  encore  la  mort  à  un  de 
fes  aflaffins  s  puis  fe  fentant  affaiblir  ,  il  s'appro- 
cha de  fon  palanquin ,  s'y  étendit  &  y  mourut. 
On  y  trouva  30  balles  dans  l'eftomac.  Il  fut 
regretté  de  tous  ceux  qui  aimaient  la  gloire  de 
la  nation  Portugaife  qu'il  avait  foutenue  dans 
un  grand  nombre  de  combats. 

Je  m'embarquai  pour  Goa  fur  une  flotte  de 
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deux  galiottes ,  quatre  manchouques ,  petits  vait 
féaux  de  guerre  qui  vont  à  rames  &  à  voile  ,  & 
jôparapgues  >  le  vent  nous  fat  toujours  con- 
traire &  nous  avançâmes  peu  >  nous  paflames 
devant  Bombaim  ;  ?  lieues  au-delà  ,  je  vis  un 
rocher,  fur  lequel  il  y  a  un  fort  avec  quelques 
cabanes  >  on  le  nomme    Undrin.  A  une  égale 
diftance  nous   découvrîmes   Chaut  >    où  nous 
mouillâmes.  Cette  ville  eft  dans  une  plaine  ,  à 
deux  lieues  de  la  mer  ,  au  bord  d'une  rivière  où 
le  flux  porte  les  grands  vaifleaux.  Elle  eft  ceinte 
de  fortes  murailles  &  de  battions  garnis  d'artil- 
lerie. Le  fort  Morro  défend   l'entrée  du  port 
du  fommet  d'un  mont  fur  lequel  il  eft  bâti.  Le 
territoire  de  la  ville  eft  peu  étendu. 

Nous  remîmes  à  la  voile  ;  mais  le  vent  nous 
laifla  quelques  jours  fur  la  côte  deSavagi,  prince 
qui  était  l'ennemi  mortel  des  Portugais ,  ainfi 
que  du  Mogol.  Il  foutient  &  étend  avec  fuccès 
la  puiflance  nouvelle  fondée  par  fon  père.  Ses 
fujets  font  exercés  à  la  rapine  fur  terre  &  fur 
mer  ;  elle  leur  fert  de  paye  ,  &  c'eft  ce  qui  rend 
ces  "côtes  redoutables.  11.  y.  a  aufli  des  pirates 
Malabares  formés  de  diverfes  nations  ,  qui  cou- 
rent fur  la  même  mer  avec  des  barques  bien 
armées  :  ils  occupent  l'efpace  compris  entre  le 
mçut  Dobi  >  fur  les»  frontières  du  Carara  & 


Wm 


IQO 


V  o  y 


AGE 


Madrafpatan.  Ces  hommes  avides ,  quand  ils 
ont  pris  un  bâtiment,  donnent  un  purgatif  vio- 
lent aux  paflàgers  dans  l'idée  qu'ils  peuvent 
avoir  avalé  leur  or,  &  je  craignais  beaucoup 
leur  médecine. 

Un  bon  vent  nous  conduisit  à  la  vue  de  Da- 
loul^  ville  à  z  lieues  de  la  mer  4  dont  Savagi  eft 
aujourd'hui  le  maître  ,  ainfî  que  de  Vifapour  , 
Lambouna  ,  Maliandi  que  nous  vîmes  enfuite  > 
nous  appercûmes  dans  la  nuit  trois  écueils  que 
les  Portugais  nomment  Isleos  Quemados  ;  isles 
brûlées  :  elles  font  à  \z  lieues  de  Goa  où  nous 
arrivâmes  à  la  pointe  du  jour.  Je  descendis  & 
me  logeai  dans  le  couvent  des  Théatins. 

Goa  eft  dans  une  isle  de  9  lieues  de  circuit, 
formée  par  la  rivière  Mandora.  Elle  s'étend  fur 
un  terrain  inégal  le  long  d'un  efpace  de  z  milles, 
au  bord  d'un  canal  d'environ  200  toifes  de  large. 
Sous  la  Zone-Torride ,  les  chaleurs  y  font  tem- 
pérées par  des  pluies  continuelles  de  Juin  en 
Octobre,  &  qui  ne  peuvent  cefler  quelques 
jours  que  l'on  ne  fente  une  chaleur  infupporta- 
ble.  Son  circuit  eft  de  4  lieues  ;  fon  ancienne 
opulence  n'exifte  plus,  mais  elle  eft  forte  en- 
core :  le  canal  fait  de  main  d'homme ,  fépare  les 
terres  des  Portugais  de  celles  des  Mogols.  Ses 
maifons  font  les  mieux  bâties  de  l'Inde  ;  on  f 
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compte  encore  2000Q  habitans  de  différentes 
religions  ;  mais  les  métis  nés  de  Portugais  8c 
d'Indiennes  ,  forment  le  pins  grand  nombre.  Les 
Canarins  font  Chrétiens ,  &  noirs  comme  des 
Africains ,  ils  ont  le  vifage  bien  fait  &  de  beaux 
cheveux.  Les  prêtres ,  les  avocats ,  les  procu- 
reurs ,  les  notaires  y  font  très-nombreux.  Parmi 
les  diverfes  nations  mêlées  qui  habitent  Fisle , 
font  les  Charados  >  hommes  propres  aux  faïen- 
ces ,  fpirituels  ,  vifs ,  fins  &  prompts  s  &  les 
Langolis  ,  hommes  vilains,  grands  voleurs  > 
grands  menteurs  ,  mauvais  chrétiens  ,  qui  vont 
nuds  ,  labourent ,  pèchent,  rament,  portent 
Pandore ,  dorment  la  nuit  &  le  jour  fur  la  terre , 
&  ne  fe  nourriifent  que  d'un  peu  de  riz  bouilli, 
parce  qu'ils  préfèrent  l'oifiveté  à  une  vie  plus 
abondante.  Ils  obéilfent  au  bambou,  &  font  fi 
accoutumés  à  être  battus,  que  cette  punition  de- 
vient ,  dit-on  ,  une  partie  de  leurs  plaiïirs  ;  on 
dit,  quelorfqu'ils  fe  marient,  leurs  parensaffem- 
blés  les  battent  jufqu'à  les  épuifer. 

La  plupart  des  commerçans  font  des  Gentils 
ou  des  Mahométans  ;  on  y  voit  encore  beau- 
coup de  Cafres  noirs  qui  font  des  efclaves  ,  & 
d'une  grande  laideurs  mais  ingénieux  &  remplis 
âe  courage  :  on  en  voit ,  qui  avec  de  faibles 
arrhes  tercafîent  les  éiéphans  &  les  lions  les  plus 
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terribles  :  ils  fautent  fur  les  premiers  qu'ils  oui 
fu  abattre ,  &  les  tuent  à  coup  de  poignards  î 
ils  s'y  prennent  différemment  avec  les  féconds. 
Un  noir  s'avance  au-devant  de  cet  animal  aved 
deux  bâtons  dans  les  mains  i  en  met  un  dans 
fa  patte ,  &  badine  de  l'autre  avec  lui  \  tandis 
qu'un  autre  noir  prend  le  lion  par  les  tefticules  ] 
&  tous  les  deux  le  tuent  à  coups  de  bâton.  On 
m'aflura  ce  fait  à  Goa  ,  où  il  faut  que  nous  reve- 
nions. Son  port  eft  fortifié  de  tours  &  d'ouvra- 
ges bien  garnis  d'artillerie  ,  difperfés  fur  le  bord 
de  la  mer  &  fur  la  montagne  qui  la  domine* 
Quand  on  a  paifé  les  premiers  forts ,  le  canal 
devient  phis  étroit  5  il  eft  bordé  de  beaux  arbres 
&  de  plufieurs  maifons  de  campagnes  répandues 
fur  un  efpace  de  près  de  $  lieues  :  dans  une  de 
fes  parties  5  on  a  élevé  un  large  mur  5  le  long 
duquel  on  ramaffe  beaucoup  de  feL  Les  vaif- 
féaux  peuvent   venir ,    après   s'être  déchargés 
d'une  partie  de  leurs  marchandifes  jufques  de- 
vant le  palais  du  vice-roi ,  où  commence  la  ville. 
Ce  canal  qui  forme  ce  fameux  port ,  s'étend 
encore  plufieurs  milles  dans  les  terres,  &  coupe 
le  pays  en  diverfes  isles  &  prefqu'isles  fertiles» 
qui  fourniffent  d'abondantes  provilions   à    la 
ville  j  &  lui  donnent  la  perfpedive  la  plus  variée 
&  la  plus  brillante.  Auprès  3  eft  le  port  de  Mur~ 
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mugon,  formé  par  un  autre  canal  qui  eft  dé- 
fendu par  un  fort  de  même  nom ,  fitué  dans  la 
prefqu'isle  de  Salfette  ,  féparée  de  Pisle  par  le 
canal  >  &  c'eft  là  que  fe  retirent  les  vaiifeaux 
Portugais ,  quand  l'autre  port  eft  bouché  par  les 
fables  de  la  Mandora*  Ces  deux  canaux  qui  fe 
joignent  à  S.  Laurent ,  forment  Pisle  de  Goa , 
où  Ton  compte  50  villages.  En  entrant  dans  le 
port ,  on  laiife  à  droite  la  prefqu'isle  de  Salfette 
qui  a  7  lieues  de  long  &  20  de  circuit ,  où  l'on 
trouve  f  o  villages.  A  gauche  eft  la  prefqu'isle 
de  Bardes,  quia  17  lieues  de  circuit,  f  de  long, 
&  où  l'on  compte  28  villages. 

Je  commençai  mes  promenades  par  la  Se,  ou 
Téglife  archiépifeopale  :  elle  eft  grande  &  bien 
voûtée,  a  trois  nefs,  formées  par  i^pilaftres: 
toute  l'églife  eft  remplie  d'ornemens  de  ftuc  : 
la  chaire  en  eft  peu  élevée.  Le  palais  de  l'ar- 
chevêque eft  magnifique  ,  a  de  belles  galleries, 
&  de  magnifiques  appartenons  :  mais  il  ne  l'ha- 
bite pas  ,  parce  que  l'air  n'en  eft  pas  falubre. 
Les  couvens  font  très -beaux;  les  églifes  ont 
des  voûtes  dorées ,  les  jardins  en  font  délicieux, 
Celui  de  S*  Auguftin  eft  fur  une  éminence  qui 
commande  la  ville  :  l'églife  n'a  qu'une  voûte  » 
mais  on  y  compte  huit  chapelles  &  onze  autels  s 
tous  font  richement  dorés  1  fes  jardins  fout  om^ 
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bragés  par  les  plus  beaux  arbres  des  Indes.  L'é* 
glife  des  pères  de  robfervance  eft  une  des  plus 
belles  de  Goa  :  l'or  y  brille  de  toutes  parts, 
dans  les  chapelles  ,  fur  les  autels  j  &  le  plafond 
eft  rempli  d'ornemens  de  ftuc.    On  voit  dans 
celle  de  Ste.  Monique  un  crucifix  fameux  par 
des  miracles.  L'hôpital  de  Goa  n'eft  ni  grand, 
ni  bien  gouverné  -,  ce  qui  joint  au  mauvais  air 
du  pays  ,  y  fait  périr  grand  nombre  de  malades. 
La  puiiiance  des  Portugais  a  bien  déchu  >  elle 
s'étendait  autrefois  fur  divers  lieux  de  la  cote 
orientale  &  occidentale  d'Afrique  ;  ce  qui  don- 
nait plus  de  coniiftance  à  jear  empire  en  Afie. 
Ils  avaient  Mafcatï  dans  l'Arabie  heureufe,le 
royaume  à'Ormns,   &  diverfes  isles  du  goife 
Perl! que;  Bahrern,  Bajfora^  étaient  fes  tribu- 
taires }  ils  commandaient  dans  le  Çanara ,  dans 
Onor  y  Barfelar  &  Camholin  ;  dans  Cananor, 
Palepor,  &  dans  Fisle  Manar  ;  ils  pofledaient 
trois  provinces  de  Tisle  Ceylan^  riche  par  fa 
canelie,  Nagaptan  dans  le  Maduré,  Tamboulin 
dans  le  Bengale,  Macajjar  dans  l'Etat  de  ce 
nom.  Toutes  les  côtes  leur  étaient  tributaires, 
nul  vaifleau  n'y  pouvait  pénétrer  fans  leur  pat 
feporu  Toutes  ces  conquêtes  qui  avaient  coûté 
tant  de  fang ,  }ie  durèrent  qu'un  iïecle  .&  demi  s 
l'envie  *  la  crainte  qu'ils  inlpiraieBt  aux  rois  de 
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ces  nations,  les  eiforts  des  Hollandais ,  les  ri- 
che/Tes du  Bréfii ,  qui  .firent  rnéprifer  celles  âç 
l'Inde,  ont  abattu  ce  coloffe  de  puiflance  xjujT 
feifait  trembler  l'Afie,  quoiqu'il  ne  fût  appuyé 
que  fur  une  très  -  petite  haie.  Ce  qui  refte  aux 
portugais  de  leur  ancien  empire ,  leur  efl;  plus 
à  charge  qu'utile.  Ils  ont  Goa,  &  les  prefqu?i$le$ 
de  Salfette  ,  de  Barcks-Angtdivz ,  &  quelques 
autres  fur  la  côte  feptentrionale  :  ils  poifçdent 
Duman,  Baçaïm  ,  Chaul:  dans  le  Guzaratte , 
ils  ont  Diou  5  vers  les  Moluques ,  Timor  & 
$ofor>  qui  abondent  en  Sandal  >  en  Chine  , 
Macço  \  en  Afrique  Angola ,  Senna  >  Zofala  y 
Moiambique  &  Mombai  y  tous  ctabliifemens 
qui  ne  font  pas  florilfans ,  (&  dont  ils  ont  encore 
perdu  aujourd'hui  une  partie.  ) 

Un  vice-roi  réfide  à  Goa,  &  gouverne  tous 
ces  lieux,  du  Cap  de  Bonne^Efpérance ,  jufqu'à 
Macao.  Upréfîde  dans  la  cour  fouveraine  com- 
pofee  de  fîx  ou  huit  juges ,  nommés  Defcmbar- 
gadores^  affublés  de  robes  qui  tombent  juf. 
qu'aux  talons ,  &  ayant  de  iarges  manches.  Us 
forment  le  tribunal  de  la  Relation ,  qui  ad.mi- 
niftre  la  juftice  civile  &  criminelle  >  &  préfident 
aux  tribunaux  fubalternes.  L'inquiiîtion ,  l'ar- 
chevêque y  font  refpeclés  &  craints ,  le  vice-roi 
v\itaveç  feftes  s'il  ie  promené  ca  bateau  s  dc& 
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trompettes  le  précédent  5  s'il  marche  en  palan- 
quin ,  des  cavaliers  le  fuivent.  Le  roi  de  Por- 
tugal nomme  encore  dans  ces  pays  plufieurs 
généraux,  dont  la  plupart  n'ont  qu'un  titre  fans 
pouvoir.  Les  religieux  y  pofledent  quelques 
petites  isles  remplies  de  bois  de  palmiers ,  fous 
lefquels  les  habitans  du  pays  font  leurs  cabanes  : 
on  dit  que  l'haleine  de  l'homme  rend  ces  arbres 
plus  fertiles.  Les  dîmes  appartiennent  au  roi5» 
mais  il  donne  des  appointemens  confidérables 
à  fes  officiers. 

Prefque  toutes  les  fleurs  &  les  fruits  de  l'In- 
doftanfe  trouvent  aux  environs  de  Goa,  &  c'eft 
ici  que  j'en  parlerai.  Le  Cocotier,  eftun  des  ar- 
bres les  plus  utiles  y  il  met  à  la  voile  &  charge  la 
barque.  On  fait  des  voiles  &■  du  papier  avec  fes 
feuilles,  des  barques  avec  fan  troncs  fon  fruit  fert 
de  viande ,  de  boiifon ,  de  marchandée  :  fa  pre- 
mière écorce  trempée  dans  l'eau  fe  file  &  on  en 
fait  des  cordes  y  de  la  féconde  on  en  fait  des 
vafes  pour  boire  le  chocolat  ou  autres  liqueurs* 
au-dedans  eftune  pulpe  blanche  qui  a  un  goût 
d'amande  ;  au  centre  eft  une  eau  pure  comme 
le  criftal ,  très-faine  &  très-agréable  pour  boire. 
On  fait  de  ce  fruit  des  confitures  &  de  l'huile  1 
en  trempant  une  de  ces  branches  dans  de  l'eau, 
on  fait  la  Mm  &  la  Soura  :1a  première  eft 
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douce,  blanche,  a  le  goût  de  la  piquette:  la 
féconde  eft  plus  nourriflante ,  &  pour  la  faire  * 
on  ne  coupe  la  branche  qu'après  le  foleil  levé* 
Si  on  la  diftille  on  en  fait  du  vin  ,  qui  fe  gâtant 
devient  vinaigre  ;  fî  on  diftille  ce  vin ,  il  devient 
eau-de-vie  -,  û  on  le  fait  évaporer  ,  il  dépofe  un 
fucre  noir  :  on  s'en  fert  pour  faire  lever  le  pain* 
PrefTez  la  moelle  5  il  en  fort  du  lait  qui  fert  à 
faire  cuire  le  riz  ,  &  à  faire  des  fauces.  L'arbre 
qui  le  porte  eft  droit,  haut  de  60  palmes  ,  d'une 
égale  grofleur  par-tout  ',  on  en  fait  des  poutres, 
on  couvre  les  maifons  avec  fes  feuilles.  Il  y  a 
d'autres  palmiers ,  mais  leurs  bois  &  leurs  fruits 
font  moins  utiles. 

On  fait  de  très-beaux  chapelets  avec  le  fruit 
du  palmier  des  Bugios  ou  des  linges, 

UAreque  reflemble  au  palmier ,  fon  fruit 
reflemble  à  la  noix  mufcade  &  fe  mâche  avec 
le  bétel  ;  le  Bananier  eft  tendre  comme  un 
rofeau ,  gros  comme  la  cuiffe  ,  haut  de  1  f  à  20 
palmes:  c'eft  de  fes  feuilles,  dit -on,  que  fe 
couvrirent  Adam  &  Eve  :  elles  fervent  aux  In- 
diens en  guife  de  plats  ,  ils  écrivent  fur  elles  : 
il  ne  donne  du  fruit  qu'une  fois ,  &  porte  éo  à 
70  bananes  fur  une  branche  :  on  le  coupe  par 
le  pied  &  bientôt  il  donne  des  rejettons  :  il  y 
a  des  bananes  groifes  &  rondes  comme  un  œuf  % 
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leur  goût*eft  deux:  elles  font  nourri/Tantes,  rôtie? 
&vec  un  peu  de  canelle  &  de  fùcre  :  il  en  eft 
de  plus  petites  ,  mais  le  goût  en  eft  meilleur 
encore.  11  ferait  long  de  décrire  la  Manguera* 
arbre,  dont  il  eft  de  diverfes  efpeces  5  mais  qui 
«us  produifent  des  fruits  délicieux  ;  la  Cararri- 
ioleira^  VAnoneira  ^  Y  Attira  >  le  Cajuycra, 
dont  le  fruit  porte  fon  noyau  en  dehors ,  &  dont 
l'odeur,  félon  un  moine,  renforce  la  mémoire. 
Ce  que  nous  pourrions  dire  de  tous  ces  fruits 
&  d'autres  encore,  ne  fiiffirait  pasjpour  les  bien 
connaître,  &il  nous  rendrait  long. 

Parmi  les  fleurs  on  remarque  la  Mogcreirc  f 
ou  Jafmin  d'Arabie  ,  qui  depuis  Février  en 
Mai  porte  une  belle  fleur  blanche  de  l'odeur  du 
jâfmin,  mais  plus  douce  ;  VAfafreira^  quia 
le  pied  jaune y  les  feuilles  blanches,  &ne  s'ou- 
vre que  la  nuit  5  c'eft  l'arbre  qui  donne  le  fafran 
qui  le  porte  \  YOmlam  qui  eft  fort  longue  & 
d'une  odeur  agréable. 

Nous  devons  dire  un  mot  du  Betekira>  plants 
femblable  au  lierre,  &  dont  la  feuille,  nommée 
Bétel*,  fait  les  délices  Aiiatiques  j  les  femmes  5 
les  grands,  le  peuple  ne  trouvent  pas  de  plus 
grand  plaifir  que  d'en  mâcher  fans  cefle  :  on 
lie  commence^  on  ne  finit  aucune  affaire,  au- 
cune vifite  fans  cette  herbe  :  la  meilleure  fe 


AMtt* 


de  Ge'kelli  Cakkerl        Ï99 

trouve  aux  Philippines  ;  les  Eipagnuls'la  mêlent 
au  plane,  îa  porrent  dans  des  boëtes  très-pro- 
pres, &en  mâchent  à  la  mailon  &  dans  les 
rues  3  elle  rend  les  lèvres  belles  &  vermeilles. 

Javais  réfolu  de  voir  la  cour  &  le  camp  du 
grand  Mogol  5  & ,  malgré  les  fatigues  &  les  dan- 
gers qu'on  me  faifait  entrevoir  ,  je  partis  ,  lai£ 
fant  mes  hardes  au  couvent  des  Théatins ,  avec 
mon  valet  >  &  faivi  d'un  Canariii  qui  portait 
mes  provisions  ,  guidé  par  un  jeune  homme  de 
Golconde  qui  favait  le  portugais ,  je  paflai  de 
l'autre  côté  du  canal.  Là ,  ne  trouvant  perfonne 
pour  porter  le  bagage  d'un  Arménien  &  d'un 
More  qui  s'étaient  joints  à  moi ,  nous  demeu- 
râmes quelque  tems  dans  une  cabane  de  Gen- 
tils :  enfin  on  parvint  à  faire  porter  ce  bagage 
jufqu'au  village  à'Arcolnn ,  où  nous  foupâmes 
de  quelques  grains  de  riz  difperfés  dans  l'eau 
où  ils  avaient  bouillis  ,  &  paflàmes  la  nuit  fous 
un  cocotier ,  ne  pouvant  dormir  au  tintamare 
des  Indiens  qui  faluaient  la  nouvelle  lune.  Le 
lendemain ,  il  fallut  engager  à  coups  de  bâtons 
trois  Gentils  à  porter  notre  bagage  \  nous  y  réuC 
fîmes  :  la  chaleur  était  lî  violente  qu'il  fallait 
fe  repofer  à  chaque  inftant  j  &  le  rafraîchir  avec 
des  melons  &  des  fruits  du  pays. 

Nous  vînmes  à  Mardol  5  village  ,  où  eft  une 
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fameufe  pagode  :  on  y  entre  par  un  pont  de  trois 
arches  &  couvert:  à  droite  eft  un  édifice  odo- 
gone  |  entouré  de  7  rangs  de  petites  colonnes 
avec  leurs  chapiteaux  &  de  petites  fenêtres  où 
l'on  met  les  lumières ,  lorfqu'on  fê  e  les  idoles  : 
à  gauche  eft  un  édifice  femblable  ,  mais  impar- 
fait Au  fond  de  la  cour  eft  la  pagode  :  on  pé- 
nétre dans  l'intérieur  par  deux  falles  ornées  de 
colonnes.  On  entre  dans  une  chambre  peinte 
de  diverfes  petites  figures  qui  ont  fur  la  tète  des 
bonnets  en  pyramides.  On  y  en  voit  une  qui  a 
quatre  mains ,  dont  deux  tiennent  un  bâton , 
la  troifieme  un  miroir  ?  la  quatrième  repofe  fur 
fa  hanche.  A  fes  côtés  font  des  femmes  qui  por- 
tent cinq  vafes  fur  la  tête  ,  les  uns  fur  les  au- 
tres; autour  font  répandus  des  chevaux  ailés, 
des  coqs  ,  des  paons,  &c.  La  pagode  eft  terminée 
par  une  petite  chambre  obfcure  ou  l'on  voit  une 
longue  pierre  fçulptée  ,.  couverte  comme  uft 
tombeau.  Je  vis  près  delà  le  brancard  dans  le- 
quel on  porte  les  idoles ,  &  une  autre  pagode, 
derrière  laquelle  était  un  grand  arbre,  &  au- 
deffous  un  bain  ou  étang  avec  des  efcaliers  pour 
qu'on  puifle  y  defceiadre. 

Après  avoir  longtems  marché  dans  un  pays 
inégal  9  nous  arrivâmes  à  Fonda ,  où  était  un 
petit  camp  de  Mogols ,  qui  conduifait  le  SquI>& 
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qui  venait  prendre  pofleflîon  de  fa  dignité.  Il 
avait  le  titre  de  Divan  ,  ou  de  receveur  des 
revenus  royaux.  Je  le  vis  inftaller  dans  fa  nou- 
velle dignité.  Devant  fa  tente  étaient  700  hom- 
mes en  armes  ,  &  deux  bandes  de  16  hommes 
chacune  ,  qui  danfaient  confufément  au  fon  des 
tambours  ,  des  trompettes  ,  des  flûtes  &  autres 
inftrumens  de  guerre  j  couraient  comme  des 
infenfés,  &  fe  jetaient  au  nez  une  poudre  rouge 
dont  ils  fe  barbouillent.  Le  Divan  monta  à  che- 
val; il  avait  6f  ans  \  des  timbaliers  étaient  à  fes 
côtés  9  une  confufion  de  fantaffins  &  de  cava- 
liers tout  nuds  le  fuivaient  comme  un  troupeau 
de  chèvres  ,  portant  des  étendards ,  les  uns  de 
toile  ,  les  autres  de  foie.  Il  mit  pied  à  terre  de- 
vant une  tente  voifine  d'une  mofquée  ,  reçut  & 
fit  des  complimens ,  mit  Tordre  de  fon  prince 
fur  fa  tête;  puis  on  le  revêtit  de  foie  verte  raiée 
d'or ,  &  on  lui  pafla  deux  ceintures  autour  du 
col.  Il  mit  cinq  fois  la  main  à  terre  &  autant  de 
fois  fur  fa  tête  pour  rendre  grâce  à  fon  maître  ; 
puis  il  s'affit  &  on  vint  le  congratuler ,  &  il  fit 
des  préfens.  L'honneur  qu'il  venait  de  recevoir, 
lui  coûta  20000  roupies. 

Fonda ,  eft  une  ville  formée  de  cabanes  & 
de  maifons  de  terre  :  elle  eftfituée  au  milieu  de 
plufieurs  montagnes ,  fa  forierefle  eft  auflî  de 
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terre  3  &  défendue  par  fept  pièces  de  canôif  : 
fur  la  montagne  eft  un  fort  bâti  par  Saragi  ,  qui 
força  les  fujets  des  Portugais  à  en  porter  les 
pierres.  Le  Suba  de  Fonda  commande  à  700  vik 
lages ,  &  en  reçoit  le  revenu  qu'il  rend  confi- 
dérable  par  fes  extorfians.  C'eft  dans  ce  lieu 
que  je  vis  une  femme  fe  brider  fur  le  corps  de 
fon  époux  :  fes  parens  en  avaient  acheté  la  per- 
imffion  du  Suba.  Elle  vint  au  fon  de  plufieurs 
inftrumens  &  de  diverfes  chanfons  ,  très  -  bien 
habillée  ,  ornée  de  pierreries ,  accompagnée  de 
fa  famille ,  de  fes  amis  &  de  prêtres  3  arrivés 
près  du  bûcher,  elle  prit  congé  de  tout  le  monde 
avec  une  intrépidité  ïinguliere:  on  retendit  ,1a 
tète  fur  un  morceau  de  bois,dans  une  cabane  faite 
de  menu  bois  abreuvé  d'huile,  &  on  rattacha 
à  utt  poteau  :  elle  mâchait  du  bétel  g  &  deman- 
dait à  ceux  qui  l'entouraient  ce  qu'ils  voulaient 
faire  favoir  dans  l'autre  monde;  on  lui  confia 
des  préfens ,  des  lettres  pour  des  morts  chers 
encore  aux  vivans  5  puis  on  mit  le  feu  au  bûcher, 
fur  lequel    on   verfe  plufieurs   vafes  remplis 
d'huile ,  afin  qu'elle  expire  plus  promptement. 
Les  prêtres  vont  enfuite  en  fecret  chercher  for 
&  l'argent  parmi  fes  cendres.  (  Il  ferait  affreux 
de  penfer  que  le  defir  de  ces  richeffes  influât 
fur  le  goût  que  les  prêtres  femblenc  avoir  pour 
ces  inhumaines  coutumes.  ) 


Urt  nez  coupé  dans  une  difpute  fit  déierter 
àUl'Gentilsie  Camp  des  Mdgols,  les  mis  fuyaient, 
parce  qu'ils  croyaient  le  fer  &  le  feu  prêts  à  les 
atteindre;  les  autres,  parce  qu'il  fallait  faire  ce 
qu'on  voyait  faire  aux  autres  ;  &  tels  font  la 
plupart  des  foldats  de  l'Inde.  Pour  fe  donner  du 
courage  %  ils  boivent  quelquefois  le  fuc.du  Ban- 
ghé.qui  mêlé  à  l'eau,  produit  les  effets  de  l'o- 
pium >  ils  conf  ervent  cette  liqueur  dans  des  bou- 
teilles de  verre  violet  qu'on  fabrique  dans  les 
montagnes  de  Gates  &  en  Chine. 

J'achetai  un  cheval  à  Fonda ,  j'y  pris  un  pat 
feport,  &  renvoyai  monfufil  à  Goa  3  parce  qu'il 
mexpofait  plus  qu'il  ne  pouvait  me  défendre* 
Nous  partîmes  5  arrivés  à  Chiampon ,  mon  por- 
teur voulut  prendre  une  feuille  de  figuier  pour 
lui  fervir  de  plat ,  ce  qui  fit  faire  tant  de  bruit  à 
une  femme  idolâtre  que  nous  fûmes  obligés  de 
partir  ;  nous  traverfàmes  de  grands  bois  5  en- 
trâmes dans  le  pays  d'un  feigneur ,  vaffal  du 
grand  Mogol  qu'il  doit  fervir  à  la  guerre ,  & 
nous  paflames  la  nuit  dans  le  village  de  Kaloré 
qui  a  une  pagode ,  où ,  fous  une  petite  coupole, 
nous  vîmes  une  efpece  de  pot  de  chambre  de 
cuivre ,  foutenu  d'une  bafe  de  pierre  ,  fur  la- 
quelle était  cloué  un  mafque  d'homme  auffi  eu 
cuivre.  Au  milieu  était  une  cloche ,  &  au  dehors 
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glufïeurs  Incarnes.  Les  linges  venaient  autour 
de  nous,  fautant  d'un  arbre à  l'autre  ;  les  Gen~ 
t&s  les  nourrirent,  &  ils  deviennent  fi  familiers 
qu'on  les  voit  fe  promener  dans  les  villages  & 
entrer  dans  les  maifons.  On  les  croit  des  efpe* 
ces  d'hommes  qui  ne  parlent  point,  pour  qu'on 
me  les  force  pas  à  travailler;  on  cite  des  hiftoi- 
res  de  finges  amoureux  de  filles  &  auxquels 
leurs  pères  n'ont  ofé  les  refufer.  On  dit  qu'une 
femme  échappée  d'un  naufrage  ,  feule  dans  une 
Me,  eut  commerce   avec  un   babouin  qui  la 
nourrit  dans  une  grotte  %  mais  que  la  femme 
ayant  pu  gagner  un  vaiffeau ,  le  babouin  mit 
en  pièces  à  fa  vue  les  deux  petits  qu'il  avait  eu 
tfelle.  On  raconte  qu'un  fait  femblable  ,  arrivé 
âàm  le  Brefîl ,  occafionna  de  grandes  difputes 
entre  les  dominicains  &  les  jéfuites  ,  pour  favoir 
Ë  le  fruit  d'un  tel  amour  devait  être  baptifé  :  ces 
enfans  ne  diiferent  des  nôtres  qu'en  ce  qu'ils  font 
couverts  de  poil  &  ne  parlent  point.  Les  finges 
font  friands  de  cocos  ,  &  on  s'en   fert  pour  les 
prendre  :  on  n'a  qu'à  faire  un  trou  dans  ce  fruit, 
l'animal  y  plonge  fa  patte  pour  en  retirer  la  pulpe; 
on  le  furprend  alors ,  &  il  ne  peut  s'enfuir ,  parce 
qu'il  ne  peut  retirer  fa  patte  pleine  de  pulpe. 

Je  traverfai  des  bois  épais ,  &  arrivai  au  pied 
de  la  montagne  Bagalati ,  où   des  douaniers 
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me  défirent  d'une  partie  de  mon  argent  :  farriT 
vai  au  fommet  de  la  montagne  au  travers  des 
bois ,  où  je  trouvai  d'autres  douaniers  ,  mais 
moins  avides.  Il  fallut  traverfer  piufieurs  autres 
grands  bois ,  la  plupart  remplis  de  fruits  qui 
m'étaient  inconnus  :  j'y  vis  des  poules  fauvages, 
dont  les  plumes  &  la  crête  font  noirâtres.  Quel- 
ques-uns de  ces  bois  font  agréables  -,  il  en  eft 
où  l'on  trouve  des  mines  de  fer.  Au-delà,  nous 
trouvâmes  le  village  de  Sambrani ,  où  réfide 
le  prince  Karagia  dans  un  fort  de  terre  :  Sam- 
brani a  un  bon  marché  &  un  bazar  >  le  prince 
en  retire  ifô,ooo  écus  5  ce  qui  prouve  l'excès 
des  impositions  payées  par  les  fujets.  j'arrivai 
bientôt  fur  les  terres  du  grand  Mogol ,  près  du 
fort  de  la  ville  à'Alcal ,  où  la  crainte  des  vo- 
leurs me  força  d'attendre  une  caravanne  de 
bœufs.  Il  y  avait  dans  ce  lieu  une  pagode  ,  où 
était  une  idole  à  corps  d'homme,  à  tête  de  finge, 
&  qui  avait  une  queue  qui  lui  revenait  par-deiTus 
la  tête;  une  clochette  était  fufpendue  à  fon  extré- 
mité :  c'eft,  dit-on,  le  fimulacre  d'un  finge  qui 
combattit  dans  ce  lieu  avec  un  courage  extraor- 
dinaire. 

Je  partis  avec  la  caravanne  ,  &  couchai  le 
premier  jour  à  Etqui ,  village  dans  un  terroir 
çxcelleutj  où  les  cerfs'  &  autres  animaux  paît 
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font  JBiinlIlereiweî^  &  îe  &ccmâ  k  Tikli,  bowg 
défendu  par  un  fort:  le  pays  eft  également  riche, 
plein  d'arbriffeaux  d'une  beauté  &  d'une  ver- 
dure enehantereife.  Mandapoury  oùjevinseî> 
fuite,  eft  une  ville  bâtie  en  terre,  ceinte  d'une 
muraille  baffe,  ayant  fur  um  colline  un  fort 
bâti  de  pierres  &  de  chaux.  On  Voyage  différem- 
jnent  ici  que  par-tout  ailleurs  :  on  n'y  trouva 
m  animaux  pour  les  voitures ,  ni  karavauferas  , 
jii vivres,  ni  fureté  contre  les  voleurs.  Il  faut 
monter  fur  un  bœuf,  &  porter  avec  foi  fes  pro~ 
vifions  &  fes  uftenciles  pour  les  accommoder; 
on  ne  trouve  du  riz,  des  légumes  que  dans  les 
grands  bourgs ,  &  le  pays  eft  infedïéde  brtfffofe 
qui  vous  tendent  des  pièges  ;  tel  fe  couche  au 
pied  d'un  arbre ,  qui  tout-à-coup  fe  trouve  lié 
par  im  nœud  coulant,  &  forcé  de  fe  laiffer  dé* 
pouiller  fans  réfiftance  :  c'eft  fur-tout  dans  le 
Vifapour  qu'on  eft  expofé  à  ces  dangers* 

A  KoddH*  je  goûtai  des  raidis  d'Europe 
déjà  mûrs ,  mais  très-chers  :  Edoar9  où  je  par* 
vins ,  me  parut  une  bonne  ville  ;  fa  première 
enceinte  renferme  un  fortde  pierres  mal  bâti  j  fa 
féconde  a  encore  un  fort ,  autour  duquel  font 
des  maifons  de  terre.  A  z  lieues  delà  eft  le  bourg 
Mouddoly  fitué  au  bord  d'une  rivière,  ceint 
d'un  mur  de  terre »  défendu  par  ua  fort  de  terre 
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auffî  \  fes  maifons  font  des  cabanes:  j'y  tombai 
de  cheval ,  &  me  fentis  plufieurs  jours  de  ma 
chute.  Cinq  lieues  plus  loin  eft  Gûigala^  où 
était  le  camp  des  Mogols  s  j'y  trouvai  quelques 
foldats  Chrétiens  qui  me  logèrent.  Ils  y  ont  la 
liberté  de  pratiquer  leur  culte,  &  l'un  d'eux 
revêtu  du  titre  de  leur  capitaine  ,  fit  battre  cruel- 
lement des  Mahométans  qui  s'étaient  enyvres» 
&  qui  vinrent  enfuite  l'en  remercier. 

Le  grand  Mogol  y  était  5  c'eft  un  homms 
fourbe  &  diflimulé  qui  confulte  les  gens  de  loi  9 
ne  fait  que  ce  qu'il  veut  &  ne  le  dit  jamais  :  la 
confufion  m'empêcha  de  le  voir.  Ses  tenres  Se 
celle  des  princes  occupaient  un  efpace  d'une 
lieue  de  tour ,  fermé  de  paliflades  ,  de  fofles  & 
d'un  grand  nombre  de  fauconneaux.  L'armée 
était  compofée  de  1 00,000  fantaffins  &  de  éoooo 
cavaliers:  fooo  chameaux  ,  $000  éléphans  en 
portaient  les  bagages  s  le  nombre  des  vivan- 
diers, des  marchands,  des  ouvriers,  était  très- 
grand  ,  &  tout  le  camp  eft  une  ville  mouvante 
de  500,000  perfonnes ,  où  les  proviiions  étaient 
en  abondance ,  &  où  l'on  trouvait  25*0  bazars  s 
le  tout  avait  10  lieues  de  tour. 

Parmi  ceux  qui  l'habitaient,  on  diftingue  les 
Omrahs,  à  qui  le  grand  Mogol  donne  les  re« 
yemis  de  telles  provinces  ou  de  telles  villes  y|à 
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condition  d'entretenir  un  certain  nombre  de 
foldats ,  de  fervir  dans  la  guerre ,  d'accompa- 
gner leur  maître  dans  la  paix:  leurs  fautes  fonc 
punies  par  des  amendes  pécuniaires  ,  &  à  leur 
mort  ,  leurs  richefles  paffent  dans  le  tréfor  royal 
comme  en  Perfe  :  chacun  commande  fes  trou- 
pes, obéit  à  un  chef  que  nomme  l'empereur  & 
qui  en  reçoit  les  ordres.  Les  chefs  &  les  fol- 
dats font  ignorans  &  poltrons  >  ils  fuient  le 
danger,  &  ceux  qui  ne  fe  font  pas  trouvé  à 
une  action  en  font  quittes  pour  être  privés  de 
leur  paye  pendant  ce  jour  -  là  :  il  n'y  a  point 
d'hôpital  pour  les  blelfés  ,  mais  la  paye  eft 
forte  y  il  eft  facile  de  s'y  enrichir  ;  il  ne  l'eft 
pas  de  même  d'emporter  fes  richefles. 

Le  pays  manque  de  chevaux,  &  on  en 
tire  de  Perfe  &  d'Arabie  :  plufîeurs  font  d'une 
cherté  exceffive  :  fou  vent  on  les  nourrit  en  été 
avec  quatre  livres  de  lentilles  cuites,  par  jour  ; 
en  hyver  on  y  ajoute  une  demi-livre  de  beurre , 
autant  de  fucre ,  quatre  onces  de  poivre  &  un 
peu  de  paille  fechée.  Les  éléphans  coûtent  bien 
davantage:  un  feul  mange  140  livres  de  grain 
par  jour,  outre  les  feuilles,  les  cannes  vertes , 
le  fucre  &  le  poivre  :  l'empereur  alloue  fept 
roupies  par  jour  a  chacun  &  en  entretient  3000* 
outre  ceux  qu'on  appelle  les  trois  éléphans  gé» 
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iiéraux,  à  chacun  defquels  l'empereur  alloue 
joc,ooo  roupies  par  mois  pour  leur  entretien, 
celui  de  yoo  autres  éléphans  &  des  peffonnes 
qui  en  prennent  foin  :  chaque  Omrah  en  entre- 
tient un  certain  nombre. 

Un  jour  j'allai  pour  voir  le  fils  de  Tenipe- 
reur ,  que  3000  foldats  rangés  en  haie  atten-» 
daient:  je  le  vis  fortir5  il  était  à  cheval  5  filais 
dès  qu'il  apperqut  fon  pere5  il  en  defceiidit 
par  refpedt  :  il  fe  nommait  Schialam  ,  était 
grand  &  âgé  de  plus  de  éo  ans  ;  fa.  barbe  épaifle 
commençait  à  blanchir  :  plufieurs  milliers  de 
loldats  pourront  foutenif  fes  prétentions  au 
trône  ,  fi  on  le  lui  difpute. 

Le  lendemain  je  fus  introduit  à  une  midkrïce 
particulière  du  grand  Mogol  :  dans  la  première 
cour  de  fon  quartier,  je  vis  fous  une  tente  des 
tambours  ,  des  trompettes  de  huit  palmes  de 
longueur  ,  S  d'autres  inftrumens  qui  fe  font 
entendre  à  de  certaines  heures  du  jour:  il  y 
avait  auflî  une  balle  d'or  attachée  à  une  chaîne 
entre  deux  mains  dorées  ;  c'eft  Penfeigiie  impé- 
riale portée  par  un  éléphant.  La  féconde  cour 
&  les  tentes  du  prince  font  ornées  d'étoffes  d'or 
&  d'argent:  il  y  était  affîs  fur  de  riches  tapis  & 
appuyé  fur  des  oreillers  tiffus  d'or.  Je  lui  fis 
là  révérence  à  h  manière  des  Mogoîs  h  il  tnq 
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demanda  le  nom  de  ma  patrie ,  quels  voyages 
j'avais  fait,  fi  je  voulais  le  fervir  ,  où  je  voulais 
aiïer.  Je  répondis  à  tous  ces  points  >  il  me  de- 
manda encore  des  nouvelles  de  la  guerre  du 
Turc  en  Hongrie  :  puis  me  congédia.  La  tente 
d'audience  était  foutenue  par  deux  grands  mâts  ; 
au  dehors  elle  était  couverte  d'un  voile  rouge , 
&  le  dedans  d'un  plus  fin  avec  des  rideaux 
de  tafetas.  Sous  cette  tente  était  un  échafaut 
quarré  haut  de  trois  pieds ,  fermé  d'une  balus- 
trade d'argent ,  &  couvert  de  tapis  fuperbes  : 
au  milieu  ,  entre  des  piques  couvertes  d'argent 
s'élevait  le  trône  ,  qui  avait  une  forme  quar- 
rée,  &  était  fait  de  bois  dorés  on  y  montait 
par  un  petit  efcalier  d'argent  L'empereur  en 
fortk  un  inftant  après  ,.  appuyé  d'un  bâton 
fourchu  par  le  haut ,  précédé  &  fuivi  d'omrahs 
&  de  courtifans  :  il  était  habillé  de  blanc  :  fur 
fon  turban  blanc  entouré  d'une  étoile  d'or  , 
brillait  une  grande  émeraude  au  milieu  de  qua- 
tre plus  petites.  Sa  ceinture  de  foie  cachait  fon 
poignard,  il  avait  des  fouliers  à  la  niorefque, 
&  point  de  bas  :  deux  officiers  chaffaient  les 
mouches  avec  des  queues  de  cheval  blanches, 
un  autre  le  couvrait  d'un  parafol  vert.  Il  était 
petit,  voûté,  âgé  de  80  ans  5  fon  nez  était 
grand*  fon  teint  olivâtre.,  fa  barbe  blanche. 
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Il  donnait  ainfi  audience ,  &  écrivait  fes  répon- 
fes  fans  fe  fervir  de  lunettes. 

U  paffa  en  revue  les  éiéphans  :  chacun  de 
leurs  conducteurs  découvrait  devant  lui  la 
croupe  de  l'animal  5  enfuite  il  lui  faifait  tour- 
ner la  tète  vers  le  trône,  &  l'obligeait  d'éle- 
ver &  de  baiffer  fa  trompe  trois  fois  en  figue 
de  vénération. 

Les  grands  firent  enfuite  leur  révérence  à 
l'empereur  ;  les  princes  du  iang  ne  la  font  qu£ 
deux  fois  ,  les  autres  trois  >  elle  coniîfle  à  met- 
tre chaque  fois  la  main  fur  la  tète ,  à  terre  ,  & 
fur  l'eftomac.    Au  dehors  de  la  tente   étaient 
cent  moufquetaires ,  &  des  maffiers  habillés  de 
couleurs  différentes  ,   qui  avaient  fur  les  épau- 
les des  bâtons  garnis  de  pommes  d'argent  au 
bouts  d'autres  qui  portaient  les  enfeignes  roya- 
les au  bout  de  leurs  piques  :   ceux-ci  avaient 
des  robes  de  velours  rouge  bordé   d'or  :   l'un 
d'eux  portait  un  foleil  ,    deux  portaient  des 
mains  dorées  >  deux  des  queues  de  cheval  tein- 
tes en  ropge  :  plus  loin  étaient  diverfes  compa- 
gnies à  pied  &  à  cheval  j  des  éiéphans  qui  por- 
taient de  grands  étendarts.  L'audience  finie ,  les 
princes  fe  retirèrent,  les  omrahs  s'en  retour- 
nèrent à  leurs  tentes  fuivis  d'éléphans  dont  les 
yn$  portaient  des  çhaifes*  des  étendarts  àç*> 

Q  % 


:N| 


2Ï% 


Voyage 


pïoyés  :  un  More  à  piedfonnait  d'une  trompette 
dont  le  fon  reffemblait  à  celui  du  cornet  d'un 
vacher,  &  chacun  fe  retira. 

Le  nom  de  l'empereur  était  Aureng-Zeb  ;  il 
était  monté  furie  trône  à  force  de  fourberies, 
de  trahifons  &  de  cruautés  $  auïïi  craint-il  tout 
ce  qui  l'environne.  Comme  par  pénitence  de 
les  crimes  ,  il  ne  mange  depuis  long-tems  ni 
pain  de  froment,  ni  chair  *  ni  poiffon,  il  ne 
boit  d'aucune  liqueurs  le  pain  d'orge,  le  riz", 
les  légumes  font  fa  nourriture  ordinaire  h  il  a 
Cefle  d'être  fanguinaire,  &  s'eft  montré  tou- 
jours indulgent  envers  les  omrahs ,  afin  qu'ils 
ne  puflent  efpérer  de  plus  grands  avantages  de 
fes  fils.  11  a  beaucoup  de  femmes  dans  fon  ha- 
ram,  mais  il  ne  les  voit  pas:  il  travaille  à  des 
bonnets  qu'il  envoyé  en  préfent  aux  gouver- 
neurs de  fes  royaumes ,  &  il  vit  de  ce  qu'ils 
lui  donnent  en  retour.  Il  n'a  jamais  beaucoup 
dépenfé  en  habillemens.  Quand  il  réfîde  à 
Dehii,  Agra,  ou  Lahor,  vingt  mille  cavaliers 
font  fa  garde  ordinaire ,  &  ils  font  changés  tous 
les  huit  jours  ;  mais  prefque  toujours  il  elt  en 
campagne  ,  &  vit  fous  des  tentes  au  milieu 
d'une  armée  nombreufe.  Ses  quatre  fils  ont 
tenté  de  le  détrôner  y  il  les  a  prévenus,  lésa 
enfermés  3  ou  mis  à  mort ,  ou  forcés  de  fe  retirer 
chea  fes  voifins* 
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Il  a  quatre  miniftres  principaux  :  le  Bagchi 
qui  veille  fur  les  affaires  militaires  ;  YAdelet 
cjui  préfide  aux  affaires  civiles  &  criminelles; 
le  Divan  qui  veille  fur  les  omrahs  ou  poffet- 
leurs  de  fiefs  ;  le  Canfaman  qui  eft  le  tréforier 
général.  Aureng-Zeb  veille  fur  tous  &  s'occupe 
beaucoup  du  gouvernement  :  fa  volonté  fert  de 
règle ,  il  ôte  au  feigneur  fon  fief,  au  payfan  fa 
terre  comme  il  lui  plait.  On  n'eft  point  admis 
en  fa  prëfence  les  "mains  vu  ides .,  &  chacun  de 
fes  omrahs  l'imite*  ne  fut-ce  que  pour  être  en 
état  d'acheter  fa  faveur.  Ses  richeffes  font  im- 
menfes  :  il  retire  de  fortes  impositions  ailîfes 
fur  tous  fes  fujets:  il  vend  toutes  les  charges, 
toutes  les  audiences  5  il  hérite  de  tous  ceux 
qui  le  fervent  &  qu'il  paye.  Ses  Etats  font 
d'une  étendue  immenfe  9  &  la  plupart  de  fes 
provinces  peuvent  être  regardées  comme  les 
pays  les  plus  riches  de  l'Afie.  Tout  l'argent  de 
l'Europe  vient  s'y  rendre  ,  &  une  partie  de 
l'Aile  concourt  à  groffir  fes  richeffes.  Il  y  a 
un  auteur  qui  fut  monter  fon  revenu  à  530 
millions  de  roupies  s  mais  il  eft  bien  plus  grand- 
Ses  feuls  royaumes  héréditaires  lui  rapportent 
820  millions  de  roupies,  &  il  faut  y  ajouter  ce 
qu'il  retire  des  royaumes  conquis.  Auffi  fes 
dépenfes  font  énormes*  Il  entretient  300,000 
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cavaliers,  400,000  fantaiïîns ,  &  un  grand  nom- 
bre d'éléphans  ,  de  chevaux  ,  de  chiens ,  de 
tigres,  de  faucons,  de  vautours,  d'eunuques, 
de  muficiens  &  de  danfeufes. 

On  célèbre  la  fête  de  la  naiiTance  de  l'em- 
pereur avec  beaucoup  de  pompe  :  tous  les 
grands  lui  apportent  de  l'argent;  il  eft  aflîs 
dans  un  trône  que  Tamerlan  commença,  que 
plufîeurs  de  fes  fuccefleurs  continuèrent,  que 
SchahGehan  finit,  &  qui  eft'cbuvert  de  diamans, 
d'émeraudes,  de  rubis,  d'autres  pierres  pré- 
cieufes  :  douze  petites  colonnes  qui  forment  les 
trois  côtés,  furpaïfent  tout  le  refte  en  magnifi- 
cence :  il  eft  d'or  &  on  en  fait  monter  le  prix  à 
plus  de  f  o  millions.  On  célèbre  auffi  le  Toly 
qui  fîgnifie  Poids  ,  parce  qu'on  y  pefe  les  dons 
faits  alors  au  prince  qui  les  diftribue  aux  pau- 
vres avec  folemnité. 

Les  Indiens  font  bien  faits ,  leurs  cheveux 
font  noirs,  leur  teint  olivâtre  &  n'aiment  point 
ceux  qui  font  blancs  :  ils  fe  lavent  fou  vent  -> 
leurs  maifons  font  baffes ,  environnées  d'arbres  ; 
ils  voyagent  dans  des  charettes  traînées  par  des 
bœufs ,  ou  fi  la  foute  n'eft  pas  longue  ,  ils  mon- 
tent fur  des  ânes.  Les  grands  marchent  en  pa- 
lanquin ou  fur  des  éléphans.  Ils  vont  à  la  chafle 
avec  des  chiens  ou  avec  des  léopards  apprivoi- 
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les  ;  ils  prennent  les  oifeaux  aquatiques  en  fe 
mettant  dans  l'eau  jufqu'au  menton  &  fe  ca- 
chant le  vifage  avec  un  faux  oifeau,  qui  n'é- 
pouvante point  ceux  de  fon  efpece ,  puis  ils 
les  prennent  par  les  pieds  &  ies  étouffent  5  ils 
les  tuent  auffi  au  vol  avec  la  flèche. 

Les  voyageurs  peuvent  voyager  fans  crainte 
avec  un  Mogol  ;  mais  mieux  encore  avec  un 
Indien.  On  parle  l'Arabe  &  le  Perfan  à  la  cour  ; 
ils  eftiment  Paftrologie ,  entendent  peu  la  méde- 
cine ?  aiment  la  mufique  qui  y  eft  groffieré 
encore ,  dépenfent  beaucoup  en  domeftiques  & 
en  concubines.  Les  grands  ont  des  bâtimens 
ïiiagnifiques,dont  les  toits  font  plats,pour  y  pren- 
dre le  frais;  ils  ont  des  fontaines  environnées 
de  tapis  &  d'ombrages.  Civils  envers  les  étran- 
gers ,  ils  font  peu  de  geftes  :  les  inférieurs  fa- 
luent  en  portant  la  main  fur  la  tête  ,  &  les 
égaux  en  s'inclinant:  leurs  habits  font  étroits 
vers  la  ceinture  &  delcendent  jufqu'à  mi-jambe: 
leurs  hauts  de  chauffe  leur  fervent  de  bas ,  & 
leurs  fouliers  font  plats  comme  nos  pantoufles  : 
ils  s'entortillent  la  tête  d'une  toile  fine  :  leur 
ceinture  eft  de  foie.  Les  femmes  ont  la  tête 
couverte  &  les  cheveux  pendans  h  plufieurs 
portent  à  la  narine  un  anneau  enrichi  de 
pierres  précieufes  \   les  femmes  du  peuple  8c 
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les  proftituéês  paraiflent  feules   en   public. 

Lorfque  les  Indiens  fe  marient ,  ils  font  en 
cérémonie  un.  tour  de  la  ville  ,  puis  l'époux 
vient  toucher  de  fon  pied  nud  le  pied  de  fou 
époufe  qui  en  fait  autant  à  fon  tour ,  tandis 
qu'un  bramin  fait  fur  eux  quelques  prières  : 
c'eft  à-peu-près  en  quoi  conGfte  toute  la  céré- 
monie. Les  femmes  y  font  fécondes  &  accou- 
chent avec  facilité  :  les  enfans  font  élevés  nuds 
jufqu'à  l'âge,  de  7  ans.  Le  deuil  des  Indiens 
confifte  à  fe  râler  la  barbe  &  la  tète  :  les  fem- 
mes brifent  un  bracelet  d'ivoire  qu'elles  portent 
prefque  toujours, 

La  faifon  des  pluies  y  forme  l'hiver  :  elle  eft 
précédée  &  fuivie  de  tempêtes  effrayantes  :  c'eft 
auprès  des  montagnes  que  la  chaleur  eft  la  plus 
forte  j,  &  on  ne  peut  la  fupporter  qu'avec  peine, 
L'Indoftan  abonde  en  riz,  en  excellent  bled  & 
en  légumes  :  la  terre  y  eft  couverte  de  trou- 
peaux  y  le  vin  ne  peut  s'y  faire  ;  la  boiifon  or- 
dinaire  eft  la  foura  diftiilée  :  les  fleurs  y  font 
d'une  couleur  plus  vive  &  plus  odorante  qu'en 
Europe.  On  y  trouve  des  mines  de  cuivre  ,  de 
fer9  de  plomb;  de  riches  mines  de  diamans  & 
d'autres  pierres  précieufes  :  la  plus  riche  eft 
dans  le  Golconde,  on  la  nomme  Gani>  elle  eft 
dans  une  plaine  de  deux  lieues ,  entre  un  vil- 
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lage  &  quelques  montagnes  ftériles.  Four  les 
trouver ,  on  creufe  la  terre  ,  on  la  porte  dans 
une  place  entourée  de  murs  ,  &  on  la  réduit  en 
boue  claire  qu'on  fait  écouler  5  le  fable  refte , 
on  y  remet  de  l'eau  encore  5  &  quand  il  eft  bien 
lavé  ,  on  le  met  dans  des  paniers  qui  biffent 
paffer  le  plus  fin  ;  après  quoi  on  l'étend ,  &  on 
y  cherche  les  diamans ,  dont  les  plus  grands 
appartiennent  au  prince.  On  a  encore  d'autres 
mines  de  diamans  dans  l'Afie  >  mais  elles  font 
moins  abondantes. 

On  trouve  àans  l'Indoftan  des  gazelles ,  des 
vaches  fauvages,  des  chameaux,  des  droma- 
daires, des  rhinocéros,  deséléphans,  des  cerfs, 
des  lions,  des  tigres,  des  léopards,  &  des  chè- 
vres qui  donnent  le  mufc  ,  d'autres  qui  portent 
le  bézoard  :  celui  des  finges  eft  moins  eftimé  ; 
mais  le  porc  épie  en  porte  un  plus  eftimé  en- 
core que  celui  de  la  chèvre.  Les  forêts  y  font 
peuplées  de  paons,  de  perroquets ,  de  pigeons 
verds  :  il  y  a  de  très  -  beaux  oifeaux  de  cage 
dont  le  chant  eft  très  -  agréable.  On  y  trouve 
des  poules  fauvages  &  domeftiques. 

(*)   Je  ne  pouvais  demeurer  plus  longtems  à 


(*)  Nous  omettons  ce  qui  concerne  la  religion  des 
Indous  :  on  la  trouve  facilement  ailleurs,  expofee 
avec  plus  cVexaftîtude, 
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Galgala^  fans  perdre  le  tems  propre  pour  me 
rendre  à  la  Chine,  &  quoique  feul  &  dans  un 
pays  infefté  de  voleurs  ,  je  partis  à  cheval  Mais 
après  avoir  marché  trois  jours,  je  rencontrai 
mie  caravane  au-delà  d'Onor,  &  je  marchai 
avec  elle  jafqu'à  la  nuit  \  pendant  laquelle  je 
m  perdis.  Je  me  vis  le  matin  feul  &  eu  pleine 
campagne  ;  je  fuivis  fes  traces  &  arrivai  à  Be- 
ligon,   ville  dont   les    maifons  font   de   terre 
broyée,  mêlée  avec  de  la  paille,  qui  a  un  grand 
bazar ,  une  bonne   forterefle  entourée  d'eau  , 
bâtie  en  pierres  de  taille.  Je  n'y  trouvai  point 
de  caravane  5  mais  un  Mogol  me  mena  dans 
Chiapour>  &  j'y  trouvai  celle  qui  allait  à  Bar- 
des: les  Caftarins  qui  la  formaient ,  nés  fujets 
du  Portugal,  me  reçurent  avec  amitié;  ils  me 
fournirent  du  riz  &  des  poules ,  mais  point  de 
pain,   parce  qu'on   n'en  mange  pas   dans  le 
pays.  J'étais  exténué  de  fatigue ,   il  fallut  me 
foutenir  fur  mon  cheval ,  &  le  jour  qui  fuivit , 
nous  logeâmes  auprès  de  quelques  cabanes  où 
je  ne  trouvai  pas  un  poulet  à  acheter.  Il  nous 
fallut  defcendre  enfuite  la  roide  &  longue  mon- 
tagne de  Balagate  \  nous  entrions  dans  les  Etats 
de  Savagi;  là,  les  gardes   m'arrêtèrent,  &  ne 
me  biffèrent  aller  qu'avec  peine:  il  nous  fal- 
lut pafler  la  nuic  en  pleine  campagne  auprès 
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d'un  étang.  Nous  rentrâmes  enfuite  dans  les 
terres  du  Mogol,  &  j'y  fus  encore  arrêté,  & 
relâché.  Enfin  j'arrivai  au  fort  S.  Michel  dont 
le  commandant  nie  retint,  parce  qu'il  vit  ma 
faible/Te  ,  &  envoya  chercher  un  ballon  pour 
me  conduire  à  Goa  ,  mais  je  n'en  pus  avoir, 
&  foutenu  par  un  foldat  qu'il  me  donna  pour 
guide ,  j'arrivai  enfin  dans  cette  métropole  des 
Portugais.  J'y  reçus  des  Théatlns  tous  les  fe- 
cours  que  j'en  pouvais  attendre  &  je  fus  bientôt 
rétabli. 

J'allai  quelques  jours  après  à  Pumlourpa  , 
avec  des  amis  qui  m'en  rendirent  le  féjour  agréa- 
ble. En  me  promenant  parmi  les  palmiers  dont 
la  campagne  eft  remplie  ,  je  fus  touché  de  corn- 
paillon  en  voyant  de  pauvres  hommes ,  gen- 
tils ou  chrétiens  ,  habiter  de  chétives  cabanes 
fous  ces  arbres  pour  les  rendre  plus  féconds, 
fans  efpérance  d'en  pouvoir  jamais  fortir  ,  eux 
ni  leurs  familles  5  s'ils  le  tentaient,  la  Juftice, 
ou  Un  juftice  en  titre  les  y  ramènerait  à  la  voix 
de  leur  maître  :  leur  condition  eft  pire  que  celle 
des  efclaves.  Ailleurs  je  vis  pêcher  les  huîtres 
dont  l'écaillé  amincie  fert  de  vitre  aux  fenêtres  ; 
la  chair  en  eft  moins  bonne  que  celle  des  nôtres. 

Je  me  préparais  à  mon  départ  pour  la  Chine; 
je  congédiai  mon  valet  Arménien  qui  refufait 
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de  m'y  fuirce  ,  &  je  pris  un  efclave  Hoir;  j'ob- 
tins le  paiîage  fur  le  vaiffeau  le  Rofaire  .,  dont  le 
capitaine  Jérôme  Vafconcellos ,  ne  put  ou  ne 
voulut  pas  me  nourrir;  mais  je  m'arrangeai  pour 
cet  objet  avec  le  pilote.  Après  avoir  pris  congé 
Ae  mes  amis,  &  m'ètre  recréé  quelques  jours 
encore  à  Pumbourpa  ,  je  me  rendis  fur  le  vaif- 
feau  qui  avait  appareillé  >  j'y  trouvai  dix  reli- 
gieux qui  paflaient  à  la  Chine  ;  un  autre  vaiffeau 
partait  avec  nous  :  on  leva  les  ancres  ,  nous 
fumes  remorqués  hors  du  canal  j  mais  un  vent 
violent  nous  arrêta ,  &  deux  jours  après  nous 
fit  échouer.  La  crainte  que  la  marée  ne  fit  ou- 
vrir les  vaifleaux,  nous  fit  defeendre  à  terre 
avec  notre  bagage  ,  &  je  retournai  à  Goa ,  tan- 
dis qu'avec  beaucoup  de  fecours  &  d'efforts  on 
remit  les  vaifleaux  à  flot.  Ils  rentrèrent  dans  le 
port  pour  faire  de  nouvelles  provisions  ,  parce 
qu'on  en  avait  confommé  &  jeté  une  partie.  On 
avait  jeté  à  la  mer  mes  trois  paniers  de  fruits; 
mais  comme  je  l'ignorais ,  je  ne  pus  remplir  ce 
vuide  dans  mes  provîfions.  Nous  nous  rembar- 
quâmes de  nouveau  ,  &  un  bon  vent  nous  con- 
duifit  bientôt  à  la  hauteur  de  Cochin ■-,  puis 
à  celle  du  cap  Cornorin  y  qui  fépare  l'hiver 
de'l'été  fur  cette  côte  ;  car  tandis  que  des  pluies 
orageufes  inondent  la  côte  occidentale  de  cette 
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prefqu'isle,  la  côte  orientale  jouit  d7im  beau 
tems ,  &  des  agrémens    que  peut  donner  l'été. 
Nous  parvînmes  heureufement  à  la  hauteur 
4e  Galle ,  dans  l'isie  de  Ceylan  \  ce  qui  nous 
réjouit  en  nous  ôtant  la  crainte  d'être  forcés  de 
rebrouffer,  comme  il  arrive  quelquefois  avant 
qu'on  ait  atteint  cette  latitude.  Ceylan    eft  une 
isle  de  400  lieues  de  tour  ,  (féparée  du   Conti- 
nent par  un  détroit  qui  manque  de  fond.  C'eft 
la  plus  riche  des, isles  d'Alîe  :  fes  forêts  fournit 
fent  des  fruits  délicieux  \  là,  croît  fans  foins 
le  canelier ,  arbre  dont  le  fruit  eft  femblable  à 
T olive  ,  &  la  feuille  à  celle  du  laurier  :  fa  fleur 
eft  blanche  :  il  a  trois  écorces  ,  la  féconde  eft  la 
meilleure.  On  y  trouve  auflides  oranges  &  des 
limons  excellent  ,    des  grenades ,    des   cocos , 
des  ananas,  &c.  Là  ,  encore  ,  naiflent  les   plus 
beaux  éléphant  des  Indes  j  &  l'on  en  tire  des 
rubis,  des  jacintes ,  des  faphirs  ,  &c.  &  du  beau 
criftal  de  roche.  Le  poiffon  y  eft  abondant.  Les 
peuples    en  font  idolâtres  :  les    hommes  font 
grands ,  noirs ,  laids  ,  fourbes  &  poltrons.  Une 
ceinture  leur  tient  lieu  d'habillement  \  ils  favent 
travailler  l'or ,  l'argent ,  l'acier  &  l'ivoire.  On  la 
divife  en  dix  provinces.  Candi  eft  la  capitale  9  & 
eft  fituée  au  milieu  de  Fisle  fous  un  air  tempéré. 
Les  roulemens  du  vajifeau  nous  firent  cou- 
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naître  que  nous  étions  parvenus  vis-à-vis  des 
bouches  du  Gange  ,  &  du  Bengale ,   royaume 
le  plus  abondant  de  ceux  que  poflede  le  Mogol, 
&  où  Ton  commerce  en  foies ,  toiles  &  toutes 
fortes  d'étoffes.  Nous  avions  lailfé  derrière  nous 
les  Maldives  ,   qui  occupent  un  efpace  de  200 
lieues  ,  &  dont  le  roi  prend  le  titre  de  prince  de 
ij  provinces  &  de  12  mille  isles.  Elles  font  en 
effet  divifées  en  1 5  provinces ,  ou  Atollons  :  for- 
tifiées parles  rochers  qui  les  environnent,  par 
le  peu  de  fond  qu'il  y  a  eiïtr'elles,  l'air  y  eft  mal- 
fain  9  &  ardent;  le  terroir  n'y  produit  ni  bleds 
ni  riz  >  des  racines  y  fuppléent  :  les  cocos  &  les 
figues  des  Indes  y  font  a  bon  marché  y  les  poules 
fauvages  ou  domeftiques  &  le  poiffon  y  font 
communs.  Il  n'y  a  point  de  bètes  de  fomme  *, 
le  roi  y  fait  venir  des  vaches  pour  fou  ufage. 
On  y  voit  épanouir  la  Fleur  du  Soleil  >  qui  s'ou- 
vre au  lever  de  cet  aftre  &  fe  ferme  à  fon  cou- 
cher, &  h  Plante  trijie ,  qui  étend  fes  feuilles 
au  coucher ,  &  les  replie  au  lever  du  foleil.  Il 
y  a  toute  l'année  des  fleurs  différentes  ,  plus 
belles ,  plus  odorantes  qu'ailleurs  >  des  grena- 
des ,  des  figues  d'Inde  :  on  y  voit  le  Wora^ 
dont  les  feuilles  reflemblent  à  celles  du  noyer  ? 
&  dont  le  fruit  donne  une  huile  noire ,  qui  fert; 
pour  enduire  leurs  barques  :  on  dit  que  la  ffe 
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cinevqu'on  y  mange,  ne  pouffe  ni  feuilles,  ni 
femences  s  mais  coupée  en  morceaux  ,  elle  vé- 
gète &  groffit.  Les  maifons  y  font  de  bois  de 
cocos  &  couvertes  de  fes  feuilles*  quelques-unes 
font  bâties  en  pierres  qu'on  tire  du  fond  de  la 
mer.  Les  habitans  en  font  Mahométans,  &  les 
deux  fexes  y  nagent  également  bien  :  l'un  coupe 
fes  cheveux ,  l'autre  les  conferve  >  l'eau  de  cocos 
leur  fert  de  vin  ;  quelquefois  ils  y  laiflent  fer- 
menter du  poivre  &  du  miel.  Des  coquilles  blan- 
ches &  polies  qui  fervent  de  monnaie  dans  le 
JBengale  ,  font  une  de  leurs  richeffes  :  les  belles 
nattes  qu'on  y  fabrique  en  font  une  autre. 

Nous  apperçûmes  l'isle  de  Nicobar,  qui,  dit- 
on  ,  paie  à  celle  à" Andemaon  un  tribut  d'un 
certain  nombre  de  corps  humains  pour  régaler 
fes  habitans.  Les  Hollandais  en  tentèrent  la  con- 
quête, attirés  par  le  bruit  qui  fe  répandit  qu'il  y 
avait  un  puits ,  dont  l'eau  changeait  le  fer  en  or; 
mais  ils  ne  purent  y  réuflir  5  ce  peuple  ne  fait  de 
commerce  avec  aucune  nation  du  monde.  Peu 
après  nous  vîmes  la  pointe  A'Ackom  ,  pointe  la 
plus  avancée  de  l'isle  de  Sumatra,  qui  a  500 
lieues  de  long  &  25  de  large,  qui  renferme 
plufîeurs  Etats,diverfesVeligions.  On  dit  que  les 
habitans  du  mont  Bâta  \ jouent  leur  vie  les  uns 
€untre  les  autres  9  que  le  gagnant  Uq  le  perdant 
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&  attend  un  jaur  qu'an  vienne  le  racheter,  maisr 
que  s'il  attend  en  vain ,  il  le  tue  &  le  mange.  On 
trouve  dans  cette  isle  beaucoup  d'or  en  poudre  $ 
de  l'étain ,  du  fer  ,  du  foufre  ,  du  camphre  *  du 
ïandal  &  du  poivre  qui  eft  petit  &  préférable  au 
commun  qui  vient  du  Malabar.  L'air  y  eft  mal 
fain  pour  les  étrangers  :  l'eau  y  eft  impure ,  mais 
fouvent  on  trouve  de  l'or  au  fond  dès  ruifïeaux, 
Acheni,  fa  plus  grande  ville,  eft  Jîtuée  à  une  pe-* 
tite  lieue  de  la  mer  fur  le  bord  d'une  rivière 
large5  mais  peu  profonde,  qui  environne  un  fort 
élevé  au  milieu  de  fes  eaux. 

.  Près  delà  le  vent  manque  ordinairement  aux 
vaiffeaux  ,  les  courans  s'oppofent  à  leur  courfe^ 
&  l'on  n'y  avance  qu'avec  beaucoup  de  lenteur: 
il  fallut  nous  approcher  de  terre  pour  jeter  l'an- 
cre, quand  le  courant  ouïes  vents  nous  étaient 
contraires.  Cette  lenteur  me  rendit  plus  fenfi- 
fele  la  difette  que  je  commençais  à  éprouver. 
De  30  poules  que  j'avais  embarquées  ,  je  n'en 
avais  mangé  que  feptj  les  autres  s'étaient  envo- 
lées, difaitle  pilote  >  un  paflager  doit  s'attendre 
à  ces  friponneries.  Nous  vîmes  los  Degradados^ 
la  Reina  ,  pouffes  par  un  bon  vent  qui  fouffla 
deux  jours.  Il  ceiîa ,  &  nous  jetâmes  l'ancre. 
Trois  jours  après  il  s'éleva  de  nouveau.  La  der- 
rière isle.  nourrit  des  hommes  prefque  fauva- 
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ges ,  ayant  de  petites  cabanes  cachées  fous  les 
arbres  épais  &  verds  qui  les  entourent.  Dans  ces 
climats  on  éprouve  des  chaleurs  prefque  infup* 
portables  ,  parce  que  les  pluies  y  font  rares. 
Nous  apperçumes  la  pointe  de  Tarjapour  où  fe 
dégorge  une  belle  rivière  ,  au-delà  de  laquelle 
les  courans  perdent  leur  rapidité  :  mais  les  cal- 
mes étaient  fréquens.  Nous  abordâmes  à  Pisle 
de  Polvereira  ,  qui  n'a  pas  une  lieue  de  tour  5 
eft  couverte  d'arbres ,  &  arrofée  par  un  beau 
ruifleau  :  mais  elle  eft  déferte.  Deux  jours  après, 
nous  vîmes  Pisle  Arou ,  qui  eft  environnée  de 
rochers ,  &  le  lendemain  ,  nous  nous  trouvâmes 
devant  le  mont  Poulpo-Selar.  Nous  fuivions  la 
côte  deMalacca,  toujours  couverte  de  bois,  & 
où  règne  un  roi  qui  s'y  cache  plutôt  qu'il  n'y 
commandé.  Ceft  là  que  nous  rencontrâmes  des 
barques  Chinoifes  ,  dont  la  proue  eft  auffi  large 
que  la  poupe  ,  &  qui  portent  quatre  voiles  de 
nattes,  dont  deux  ont  la  figure  d'ailes  d'oifeaux. 

Enfin  %  nous  entrâmes  dans  le  port  de  Ma* 
îacca,  ville  dont  les  maifons  font  de  bois,  les 
murs  &  les  toits  de  plufieurs  font  des  nattes  y 
des  palmiers  &  autres  arbres  les  couvrent.  Des 
Portugais,  des  Gentils ,  des  Mores  ,  des  Chinois 
l'habitent  au  nombre  de  cinq  mille  ;  les  Hollan- 
dais y  commandent,  &  forcent  les  Portugais  h 

Tome  IL  ? 


**r!: 


%%&  Voyagé 

faire  l'exercice  de  leur  religion  dans  les"  fofèfs 
voifines,  &  à  payer  des  taxes  excefiives.  La  for* 
tereffe  eft  for  la  droite  en  entrant  dans  le  canal  : 
elle  a  fix  tours  garnies  de  canon ,  &  un  foifé  l'en- 
toure :  iao  foldats  la  défendent  :  l'églife  eft  fuç 
une  colline  qui  s'élève  au  centre.  Le  climat  y 
#ft  tempéré  &  le  terroir  fertile  >  il  eft  rare  qu'un 
jour  y  pâfle  fans  pluie.  Les  fruits  y  font  les 
mêmes  qu'à  Goa ,  mais  les  cocos  y  font  trois 
fois  plus  gros.  On  eftime  le  Durion  qu'on  y 
cueille  3  l'odeur  en  eft  défagréable  s  mais  le  goût 
en  eft  excellent  >  il  croît  fur  un  grand  arbre  >  fa 
figure  eft  allez  femblable  à  celle  de  la  pomme 
de  pin.  On  y  recherche  le  Mangouftar,  le  Jam~ 
boa  5  VAjfampaia  $  &c.  On  y  trouve  auffi  le 
fagu  5  moelle  d'un  arbre  ou  d'une  racine  que 
l'on -confit  au  fucre  3  que  l'on  cuit  dans  le  bouil- 
lon ,  &  qui  eft  fort  nourriffante  ;  le  benjoin  eft 
encore  une  de  fes  richefles. 

On  paie  à  Maïacca  le  droit  d'ancrage  &  âe 
paflage  ;  mais  les  Anglais  en  font  exempts  :  le 
port  eft  bon  3  &  il  s'y  fait  beaucoup  de  com- 
merce :  la  ville  a  dans  fes  bafars  les  plus  belles 
marchandifes  du  Japon  5  de  la  Chine  ,  du  Ben- 
gale &dePerfe.  J'y  ai  trouvé  des  perroquets, 
dont  le  corps  &  les  aîles  étaient  de  couleur  in- 
carnate &  les  cuifles  vertes  :  d'autres  ,^dont  le 


§  i     GeMÈLLI    CÀRRËRt         iif 

corps  eft  rouge.»  la  tête  apurée,  les  ailes  &  les 
Cuifles  d'an  bleu  clair  :  les  CatacuaS ,  qu'oii 
prend  dans  les  isles  Moluques,  font  blancs,  at^ee 
une  touffe  fur  la  tête  i  ils  font  plus  petits  qu'en 
Amérique.  J'y  vis  le  Cafouar  qùiéft  dëtix  fois 
plus  gros  qu'un  èoq  d'Inde;  les  os  de  fés  àîïes 
femblent  élaftiqués  3;  fes  pieds  <&  fon  bec  reiTemi1 
tient  à  ceux  de  l'autruche  *  fes  œufs  font  ver  d& 
&  blancs.  J'y  mangeai  du  Balança  ,  poifforî  qui 
par  deffous  reflemble  à  l'écreviffe  ,'  par  dëffus  k 
la  tortue  j  dont  la  tête  eft  armée  d'une  épée?. 
Le  territoire  de  la  ville  ne  s'étend  pas  à  pflus 
d'une  lieue ,  parce  que  les  habitans  du  pays 
vivent  errans  &  ne  veulent  point  fe  fourriettre 
à  leur  joug ,  auquel  leur  genre  de  vie  les  fait 
échapper.  On  les  appelle  Mananeavos  ;  ils  font 
grands  voleurs  3  &  n'épargnent  pas  les  Euro- 
péens  qu'ils  trouvent  difperfés.  Leur  chef  réfide 
à  Nahi ,  village  conftruit  de  nattes  dans  une 
forêt.  On  y  voit  des  hommes  fauvages  nommés 
Salities ,  qui  vivent  daïis  des  barques  &  des 
maifons  portatives;  gens  robuftes  occupés  à  la 
pêche  ,  à  là  piraterie*  &  ont  un  chef  nommé  Pâ- 
li maj  a  tti. 

Nous  remîmes  à  la  voile  &  fortîmes  de' Ma- 
îacca  :  nous  nous  trouvâmes  le  foir  vis -à -vis 
é'une  montagne  au  pied  de  laquelle  coule  le 
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Rio  Formofo  ,  rivière  profonde  qui  vient  de 
loin  dans  les  terres ,  &  dont  les  bords  font  om^ 
bragés  de  belles  cannes  f  dont  les  unes  fervent 
d'appui  *  les  autres  font  fendues  &  font  utiles 
pour  garnir  des  lits ,  des  contre  portes  ?  des 
chaifes ,  des  bancs ,  pour  en  faite  des  corbeilles , 
des  cordes  &  même  du  fil  :  le  calme  nous  força 
de  refter  près  delà  pendant  quatre  jours.  Enfin  $ 
laiflant  à  gauche  l'isle  de  Poulpijfon  y  isle  de 
Figue-,  nous  rafàmes  celle  Poule  ariman  qui 
eft  grande  &  dé  fer  te  -y  il  fallut  mouiller  à  la 
pointe  du  détroit  formé  par  la  côte  de  Suma- 
tra ,  &  la  pointe  d'Ihor  :  il  eft  femé  de  beaucoup 
d'isles  qui  forment  des  détroits  difficiles  :  celui 
de  Sincapour  eft  le  plus  fréquenté  ,  celui  del 
Governâdor  plus  large  que  le  premier  ,  n'offre 
point  de  mouillage  :  c'eft  cependant  celui  que 
préfèrent  la  plupart  des  Européens.  Il  y  a  en- 
core les  détroits  de  Carvon  y  de  Dourion  ,  de 
Savon  y  d'!Aor,&c.  Celui-ci  eft  bordé  par  la 
Terre-Ferme,  &  conduit  à  la  ville  de  ce  nom, 
quin'eft  compofée  que  de  cabanes,  &  où  les 
Hollandais  ont  un  comptoir  pour  le  commerce 
du  poivre. 

Nous  entrâmes  dans  celui  de  Sincapour , 
qu'une  multitude  d'isles  fait  paraître  d'abord  un 
labyrinthe  :  il  n'a  pas  trois  lieues  de  long  y  mais 
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les  courans  le  rendent  dangereux  :  toutes  ces 
isles  couvertes  d'arbres  toujours  verds ,  préfen- 
tent  une  perfpective-  agréable.    C'eft  là  ,  que 
vivent  les  Salines  ,  peuple  dont  parlent  plu- 
sieurs voyageurs  ,  ni  leur  folitude  fauvage  \  ni 
le  mauvais  air,  ni  l'horreur  des  bois  voifins  ne 
les  épouvantent:  il  en  vint  à  bord  du  vaifeau 
avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  dans  leurs 
maifons  flottantes  pour  échanger  leur  poifloii 
contre  des  plats,  du  fer,  des  couteaux,  du  ta- 
bac :  ces  hommes  font  méfians  &  traîtres  5  pour 
la  moindre  chofe  3  ils  plongent  leur  poignard 
dans  le  cœur  de  l'homme  qui  s'oppofe  à  eux. 
Ils  font  fujets  du  royaume  d'J/zor,  dont  nous 
fuivîmes  la  côte.   Cet  Etat  e'ft  abondant  en  poi- 
vre, en  cuivre  blanc ,  en  cannes,  en  riz,  en 
areque,  en  coeos  &  autres  produdions  5  il  com- 
merce fur-tout  avec  les  Hollandais. 

Nous  mouillâmes  vis-à-vis  du  Cap  de  Roma- 
nie,  &  paffâmes  enfuite  entre  la  côte  &  une  lon- 
gue enfilade  d'isles  5  nous  vîmes  Pedrablanca , 
rocher  blanc  ,  peu  élevé  ,  iîtué  au  milieu  du 
paffage  ,  &  menaçant  du  naufrage  ceux  qui  ne 
s'en  éloignent  pas.  Un  vent  frais  nous  mit  hors 
de  tomes  ces  isles.  Nous  approchâmes  de  Bor- 
néo ,  par  un  vent  qui  nous  éloigna  du  golfe  de 
Siam,   qui  baigne  un  pays  abondant  en  cam- 
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phre  ,  poivre  ,  ivoire  ,  bois  odorans  ,  cocos  , 
areque,  nids  d'oifeaux  5  toiles  blanches,  &a 
Nous  cinglions  vers  Pulo  Laor,  quand  une  tem- 
pête nous  jeta  far  Pisle  de  Bornéo  3  l'une  des 
plus  grandes  du  monde ,  &  Tune  des  moins  con- 
nues ,  parce  que  les  princes  en  font  Mahome- 
tans ,  &  la  plupart  de  leurs  peuples  idolâtres. 
On  a  tenté  vainement  d'y  faire  des  Chrétiens  3 
d'y  fonder  des  établiflemens  :  le  zèle  des  mit 
iionnaires,  l'ardeur  des  commerçons  y  onttoiu 
jours  été  éteints  dans  leur  fang.  Ces  peuples 
font  inconftans  ?  courageux  &  perfides.  Des  reli- 
gieux y  avaient  baptifé  des  habitans  idolâtres  , 
nommés  Beajous  ;  mais  ils  n'ont  pu  continuer 
ieiirs  travaux. 

Cette  isle  eft  partagée  par  la  ligne  équino- 
xiale  &  a  plus  de  foo  lieues  de  tour.  Les  Mores 
ou  Malais  en  occupent  les  côtes  :  les  Beajous 
font  répandus  dans  l'intérieur.  On  y  compte 
plufieurs  rois  ;  mais  celui  de  Manj ar  -  Majfen 
eft  le  plus  puiiTant.  Les  Beajous  n'en  ont  point  3 
ils  ont  des  chefs  ;  ceux  qui  font  voifins  des  rois 
Mores  leur  paient  tribut.  Il  y  a  plufieurs  ports  : 
celui  de  Manjar-Maffen  5  formé  par  une  rivière 
profonde  &  large  d'une  lieue ,  eft  le  meilleur 
En  le  remontant  pendant  quatre  journées  de 
chemin  5  on  trouve  trois  petites  isles  ,  fur  l'une 
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defquelles  les  Portugais  projetent'de  bâtir  un 
fort.  Tout  le  pays  eft  fertile,  abondant  en  riz  » 
en  fruits  différens  de  ceux  d'Europe  9  en  caffe  , 
cire  ,  poivre  noir  &  blanc ,  laque ,  camphre 
Supérieur  à  tout  autre ,  en  excellentes  teintu- 
res i  en  herbes  aromatiques  ;  en  bois  ,  en  poix 
&  réfine  ,  en  calambouch ,  &c.  On  n'y  fait  pas 
fondre  les  métaux  ;  on  y  ramafle  l'or  en  poudre 
dans  le  fable  des  rivières.  Ces  nids  qui  y  font  un 
objet  de  commerce ,  font  faits  par  des  efpeces 
d'hirondelles ,  (Alcyons*)  -,  ils  font  de  couleur 
cendrée,&  fe  trouvent -dans  des  fentes  de  rochers 
d'où  on  les  fait  tomber:  ils  reffemblent  aune 
pâte  très-fine. 

Bornéo  nourrit  une  diverfité  prodigieufe  des 
plus  beaux  oifeaux;  on  y  trouve  des  quadru- 
pèdes d'une  figure  extraordinaire  ,  entr'autres 
celui  que  l'on  nomme  homme  jauvage  ;  j'en  ai 
vu  un  grand  comme  un  babouin  j  mais  il  avait 
le  ventre  fi  gros  qu'il  ne  pouvait  fe  tenir  fur  fes 
jambes ,  &  fe  traînait  fur  fes  feifes.  S'il  chan- 
geait de  place  ,  il  portait  avec  lui  fa  natte.  On 
y  voit  des  finges  rouges ,  des  noirs  &  blancs 
qu'on  nomme  Orcas  &  qui  font  eftimés  5  on  y 
voit  un  animal  qui  fournit  une  fourrure  fem~ 
blable  au  caftor. 

Les  Beajous  font  adonnés  à  la  fiiperftir  ax 
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des  augures  -y  ils  n'adorent  point  d'idoles  -9  & 
offrent  des  facrifices  de  bois  de  fenteur  au  Dieu 
quirécompenfe  &  qui  punit  dans  une  autre  vie  t. 
ils  purifient  de  mort  l'adultère ,  haïiTent  le  vol  * 
vivent  entr'eux  avec  union,  &  diftribuenfen 
commun  ce  qu'ils  recueillent  au-delà  de  leur 
néceflaire  ;  ils  aiment  la  chafle  ,  &  y  cherchent 
de  la  gloire.  La  plupart  vont  nuds ,  à  l'excep- 
tion d'une  bande  de  toile  qui  couvre  ce  que  k 
nature  enfeigne  de  cacher  5  ils  font  des  toiles 
d'écorce  d'arbre  qu'ils  rendent  auiïî  douces  que 
du  coton ,  &  qu'ils  teignent  de  la  couleur  qui 
leur  plait  :  ils  portent  fur  leur  tête  un  chapeau 
de  feuilles  de  palmier  fait  en  pain  de  fucre. 
Leurs  armes  font  le  couteau  &  la  falbacane  avec 
laquelle  ils  lancent  des  flèches  armées  de  fer 
fouvent  empoifonnées ,  &  de  petites  boules  de 
terre  pour  tuer  les  oifeaux. 

Après  la  tempête,  nous  nous  rapprochâmes 
de  Poullaor  ou  Pulo  Laor ,  qui  n'a  pasr  deux 
lieues  de  tour ,  qui  eft  toujours  ornée  de  ver- 
dure &  abondante  en  cocos  qui  y  croiifent  parmi 
les  rochers ,  en  noix  d'areque  ,  en  bananes  » 
ananas  &  autres  fleurs  que  les  habitans  échan- 
gent contre  de  la  vaiflelle  de  terre  :  on  y  fait 
de  très-belles  nattes.  Elle  dépend  du  roi  d'Ihor , 
Se   a^dans   fon  voiiînage  deux  rochers  abon- 
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clans  en  fruits  y  &  Pullo^Timon  ,  isle  déferte. 
Au-delà,  notre  voyage  fut  très-agréable;  on 
ne  craignait  point  d'écueils  ,  le  vaifleau  ne  rou- 
lait point,  un  vent  favorable  enflait  les  voiles  > 
&  ne  laiflait  fentir  que  la  douce  chaleur  du  prin- 
tems.  Nous  traverfâmes  airifi  le  golfe  de  Siam , 
&  découvrîmes  Pulo-Condor,  isle  inhabitée  où 
les  Cochinchinois  viennent  couper  des  bois ,  & 
recueillir  du  bled  d'Inde  &  des  fruits  :  elle  a  5 
lieues  de  long  fur  prefqu'autant  de  large  5  mais 
les  pluies  fréquentes  la  rendent  inhabitable. 
Nous  vîmes  les  cinq  petites  montagnes  que  les 
Portugais  nomment  Cinco  Chagas ,  fituées  vis- 
à-vis  de  la  rivière  de  Cambaya,  navigable  dans 
un  efpace  de  près  de  100  lieues  :  le  roi  de  ce 
pays  ne  réfidant  jamais  où  fou  prédéceffeur  eft 
mort  ,  habite  fous  des  cabanes  couvertes  de 
nattes.  Plus  loin  ,  nous  vîmes  la  côte  de 
Chiampa,  &  paffâmes  le  Farillon  du  Tigre, 
détroit  fameux  par  des  naufrages.  Nous  vîmes 
le  port  de  Chiampa ,  où  plufieurs  nations  vont 
trafiquer  des  dents  d'éléphant ,  du  bois  d'aigle 
&  autres  marchandifes  :  au-devant  eft  un  rocher, 
nommé  Poulfifin  ,  &  une  montagne  connue 
fous  le  nom  de  Parderon  :  c'eft  là  où  commence 
le  dangereux  canal  qu'il  faut  pafler  pour  aller 
en  Chine  5   plus  loin  il  y  a   beaucoup  de^  bas 
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fonds  3  &  il  faut  marcher  la  fonde  à  la  main.;  fi 
vous  perdez  un  niât,  fi  vous  faites  naufrage,  les 
Cochinchinois  confifquent  toutes  vos  marchais 
difes.  Tous  ces  pays  font  riches  en  éiéphansj 
les  Siamois  font  le  peuple  le  plus  civil  ;  ils  fe 
iioirciffent  les  dents  pour  les  avoir  différentes 
de  celles  des  animaux ,  &  croyent  donner  une 
marque  de  refped  aux  dames  en  leur  tournant 
les  épaules:  on  trouve  des  femmes  qui  fe  font 
arracher  les  dents  pour  mettre  des  diamans  à 
leur  place.    Le  Tunquin  eft    tributaire   de  la 
Chine ,  &  y  envoyé  quelques  chevaux  tous  les 
ans.  Son  Empereur  dédaignait  fes  fujets  ;  celui 
qui  ofait  le  regarder  était  puni  de  mort  ;  un 
général  fe  fit  aimer  des  foldats  ,  laiffa  l'empe- 
reur vivre  majeftueufement  dans  fon  palais  & 
s'empara  de  toute  l'autorité.    On  refpede  le 
Boua ,  c'eft  le  titre  du  prince  légitime  5  mais 
quelquefois  on  le  laiffa  manquer  des  chofes  les 
plus  néceffaires ,  parce  qu'il  n'eft  qu'une  ombre 
qui  n'infpire  point  de    crainte.  Le   Rivas  ou 
général  était  le  maître  du  royaume.  Un  d'eux 
mourut  ,  laiflant  un  fils  en  bas-âge  fous  la  pro- 
te&ion  d'un  tuteur,     qui  voulant  occuper  la 
place  de  fon  pupile ,  tenta  de  lui  ôter  la  vie  : 
celui-ci  s'enfuit  avec  une  partie  des  grands ,  s'é- 
tablit dans  la  Cochinchine ,  alors  province  du 
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Tonquin,  &s'y  eft  maintenu  malgré  les  efforts 
de  fon  perfide  tuteur.  Depuis  ce  lieras  le  Ton- 
quin &  la  Cochinchine  forment  deux  états  fépa, 
rés,  mais  tous  les  deux  refpeétent  le  titre  du 
Boua.  Us  ont  beaucoup  d'ufages  communs  ave© 
les  Chinois  ,  dont  ils  femblent  avoir  tiré  les  arts 
qu'ils  connaiffent.  Une  longue  vefte  y  eft  l'ha- 
billement  commun  des  hommes  &  des  femmes  > 
les  premiers  fe  laiffent  croître  la  barbe  &  les 
cheveux  qu'ils  couvrent  d'un  bonnet  noir,  les 
cheveux  des  femmes  tombent  négligemment  fur 
leurs  épaules  %  elles  font  belles  &  vont  le  vifage 
découvert;  leurs  maris  n'en  font  point  jaloux, 
les  laiffent  fortir  à  leur  gré  ,  les  offrent  louveut 
en  préfens.    Ces  peuples  font  idolâtres ,  mais 
faciles  à  convertir. 

LeTunquineftunpays  plat,  très-fertile  & 
divifé  en  huit  provinces  ;  fa  capitale  eft  Kecho , 
éloignée  de  la  mer  de  quatre  journées  de  che- 
min0, qu'on  peut  faire  fur  la  rivière  qui  l'arrofe. 
Ses  maifons  font  baffes  &  conftruites  du  bambou 
qui  croit  dans  fes  campagnes,  &  fournit  une 
graine  noire ,  dont  les  pauvres  font  du  pain. 
La  ville  eft  peuplée  :  on  y  compte  trois  rues 
longues  d'une  lieue,  &  plufieurs  bazars.  Les 
révoltes  font  fréquentes  dans  cet  Etat  ;  il  a  deux 
tributaires ,  le  Baou ,  riche  en  mufc  ,  «Se  le  Lao 
qui  abonde  en  éléphans. 
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La  Cochinchine  ou  Tlaon-Kuang  fe  divifs 
en  cinq  provinces,  fa  capitale  fe  nomme  Cham- 
pelo ,  &  eft  grande ,  bien  peuplée  comme  tout  le 
royaume,   quoique  hériifé  de  montagnes.  Des 
rivières  le  rendent  abondant  en  riz  &en  fucre, 
il  a  moins  de  foie  que  le  fuhquinj  il  a  plus  de 
poivre,  de  mufc,   d'or,    de  canelle  ,  de  nids 
d'oifeaux  qu'on  y  recueille  en  été ,  &  de  calant- 
bouch,  bois  de  fenteur  qu'on  trouve  dans  le 
tronc  pourri  d'un  certain  arbre.  Ou  y  trouve 
auffi  un  arbre ,  dont  la  feuille  engraiflè  :  c'eft  le 
The'  ou  Cha.    Dans  tous  les  deux  on  trouve 
beaucoup  de  melons ,  de  cocos  &  autres  fruits. 
2vTous  approchions  du  golfe  de  Haynan  :  bientôt 
nous  découvrîmes  Poulcatan  qui  a  une  lieue 
de  tour,  eft  voilîne  du  continent  &  dépend  de 
la  Cochinchine  :  pour  fortir  des  bas  fonds  qui 
en  font  voifins  ,  nous  cinglâmes  au  nord  par 
un  vent  alfez  fort  qui  nous  fit  quitter  rapide- 
ment ces  parages  féconds  en  ouragans.  Nous 
apperçûmes  la  côte  de  l'isle  à'Haynan  ,  puis 
nous  vîmes  l'isle  S.  Jean  ou  de  Sanchan,  où 
l'on  va  vifîter  la  grotte  où  mourut  S.  François 
Xavier  :  elle  eft  à  zo  lieues  de  Macao  ,  &  a  plus 
de  i  lieues  en  tous  fens  ;  elle  abonde  en  tout 
ce  qui  eft  néceiTaire  à  la  vie ,  &  a  de  très-bon- 
nes eaux.  Nous  traverfames  enfuite  avec  len- 
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teur  un  labyrinthe  d'isles  toutes  riches  en  four- 
ces  ,  qui  y  rendent  la.  verdure  perpétuelle  ;  elles 
font  remplies  de  cerfs ,  de  Beccarias  &  autres 
animaux   fauvages  :    elles   font  entourées    de 
pêcheurs  qui  vivent   dans  leurs  barques   avec 
leurs  familles ,  vivent  du  poiflbn  qu'ils  mangent 
&  vendent ,  ne  s'éloignent  jamais  de  Peau ,  & 
ont  divers  inftrumens  de  pêche   qui  nous  fout 
inconnus:  les  lumières  qui  brillent  dans  leurs 
barques,  préfentent  unfpedlacle  îîngulier  durant 
la  nuit.  Dès  qu'ils  prévoyent  un  ouragan,  ils 
s'enfoncent  dans  des  golfes  ,  tirent  leur  barque 
à  terre  ,  attendent  que  la  tempête  fe  icit  épui- 
fée.  Enfin  ,  nous  découvrîmes  Macao,  &  bientôt 
nous  en  reçûmes  des  rafraichiifemens.  j'y  fus 
requ  avec  civilité;  mais  pour  éviter  de  payer  des 
droits  onéreux,  je  laiflai  mon  argent  dans  des 
pots  couverts  de  poiflbns  &  de  viandes  falées- 
Macao  en  Chinois  fignifie  un  port  h  on  le 
nommait  autrefois  Arna-Gao  ^  du  nom  d'une 
idole   qu'on  y  adorait  :    elle    eft  bâtie  fur   la 
pointe  de  l'isle  Hœicheou  qui  dépend  de  Can- 
ton >    fa  figure  eft  celle  d'un  bras  que  la  mer 
baigne ,  excepté  dans  la  partie  où  il  fe  joint  à 
l'épaule  -,  fon  terroir  eft  varié  de  montagnes ,  de 
vallées ,  de  plaines  ;  fes  maifons  font  bâties  à 
l'Européenne  j    Péglife  des  jéfuites  eft  ornée 
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d'un  portail  magnifique  y  formé  de  riches  coïoî^ 
nés  :   on  y  conferve  l'os  du  bras  droit  de  St. 
Xavier  :  les  rues  de  la  ville  font  toutes  pavées- $ 
on  y  compte  fcoo  Portugais  &  ioooo  Chinois. 
Elle  eft  entourée  de  forts ,   mais  les  Chinois 
gardent  l'entrée  du  port ,  y  reçoivent  la  douane 
des  marchandifes  3   un  tribut  annuel ,  &  pour- 
raient en  chaffer  tous  les  Portugais  par  la  fa- 
mine >  car  ce  rocher  qui  n'a  pas  une  lieue  de 
tour,  ne  fournit  pas  des  provifîoiïs  pour  un 
jour,    Les  Portugais  y  ont  Tadminiflration  de 
la  juftice  5  mais  feulement  fur  leur  nation  5   ils 
y  ont  an  capitaine  général  &  un  évêque  dont  ht 
ville  fournit  les  appointemens. 

On  y  vit  très-bien  ;  on  n'y  fait  pas  de  repas- 
fans  bonnes  confitures:  toutes  les  provifions  y 
font  apportées  eiï  abondance  des  places  voifi- 
nes  ;  tout  fan  revenu ,  tout  fou  commerce  vient 
de  la  mer  :  les  nobles  qui  eroyent  lie  pouvoir 
le  faire,  y  prêtent  leur  argent  à  intérêt.  Elle  fut 
très-riche  ,-  quand  les  Portugais  purent  commet 
cer  au  Japon  -y  aujourd'hui  elle  eft  pauvre  $  il 
11e  lui  refte  que  cinq  vaiffeaux  pour  trafiquer  ? 
&  le  profit  en  eft  très-médiocre. 

On  y  eft  expofé  à  des  ouragans  effroyables  s 
ils  découvrent  les  maifons  ,  ils  ies  abattent, 
mis  ils  nef  fe  font  pas  fentir  tous  les  ans.  Pour 
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rétablir  la  profpérité  de  Macao  ,  on  a  tente  vai* 
nement  de  lui  rouvrir  le  commerce  du  Japon* 
Des  jéfuites  guidés  par  des  Japonois  qu'ils 
avaient  fauves  du  naufrage  ,  y  pénétrèrent  en 
1685*.  On  les  interrogea  févérement  >  on  fit- 
garder  leur  vaiiîeau  par  dix  barques  garnies  de 
foldats  i  qui  prenaient  foin  qu'il  ne  s'en  échap=* 
pat  pas  même  un  animal ,  &  enfin  on  les  coîï- 
gédia,  en  déclarant  aux  Portugais  qu'on  ne 
leur  donnait  la  vie,  que  parce  qu'ils  l'avaient 
fauvée  à  des  Japonnois  >  ainfi  les  dépenfes  qu'ils 
avaient  faites  furent  inutiles. 

J'obtins  un-  paffeport  pour  me  rendre  à 
Canton  5  je  pris  mi  interprète ,  &  je  m'embar- 
quai fur  un  bâtiment  à  rame  &  à  voile  :  nous 
traverfàmes  un  canal  embarraffé  d'isles  ,  &  en- 
trâmes dans  une  rivière  qui  pouvait  avoir  demi- 
mille  de  large.  A  fept  heures  du  matin  nous 
arrivâmes  à  Oanfon  :  ces  isles  &  le  pays  font 
agréables  par  leur  verdure  &  leurs  beaux  pâtu- 
rages où  fou  ne  voit  point  de  troupeaux.  Oan- 
fon eft  un  village  plus  qu'une  ville  5  il  eft  fans 
murailles ,  &  fes  maifons  font  bâties  avec  le  bois 
&  la  paille  ,  dans  une  plaine ,  le  long  de  la  ri- 
vière. 11  a  deux  milles  de  long  ;  fes  places  font 
grandes  &  ornées  de  belles  boutiques  remplies 
d'étoffes,  de  drogues ,  de  provifions,  Un  bâti-* 
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tuent  de  prefque  une  lieue  de  circuit  lui  fert  da 
fortereffej  il  eft  fitué  fur  la  pente  &  au  fom- 
met  d'un  mont;  on  y  compte  cinq  pièces  de 
canon  5  &  quelques  foîdats.  Son  gouverneur 
ou  mandarin  garde  le  canal  avec  neuf  barques 
armées. 

Là ,  je  ne  trouvai  point  de  "bateaux ,  &  je 
fus  contraint  de  me  mettre  dans  une  grande  bar- 
que qui  allait  à  Seloam  qui  eft  à  moitié  che- 
min de  Canton.  Un  vent  favorable  nous  y  fit 
arriver  en  iîx  heures:  le  canal  eft  tranquille , . 
bordé  de  champs  d'un  riz  petit,  rouge  &  d'une 
qualité  groffiere*  Seloam  eft  une  grande  forêt 
habitée  :  les  maifons-  y  font  de  pierres  ou  de 
briques  &  fort  baifes  :  la  ville  a  une  lieue  de 
tour  :  des  barques  qui  forment  le  canal  en  for- 
ment une  féconde  àuffi  peuplée*  De  l'autre  côté 
eft  Santa  9  ville  bien  plus  grande  &  plus  belle. 

Je  m'embarquai  de  nouveau  dans  une  barque 
qui  avait  des  cabinets  &  des  galleries  ouvertes 
fur  les  côtés  3  les  Chinois  fe  montrèrent  fort 
civils  avec  moi.  Quoique  le  courant  fut  contre 
nous ,  le  vent  nous  fit  avancer  au  milieu  de 
prairies  agréables,  parfemées  de  maifons  \  on 
pèche  dans  ce  canal  beaucoup  delangouftes  & 
d'huîtres  \  la  rivière  fe  partage  en  plusieurs  bras 
&  fert  à  la  communication  de  plufieurs  Jieux  : 

nous 
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nous  paffiôns  devant  plufîeurs  magnifiques 
bourgs  placés  à  deux  milles  de  diftance  les  uns 
des  autres  5  défendus  par  des  tours  bien  eonfi 
truites  &  découpées  en  meurtrières. 

Nous  entrâmes  enfin  dans  le  poft£  àù  Can- 
ton :  c'eft  ici  que  fe  joignent  les  deux  canaux  $ 
l'un  d'eau  douce ,  l'autre  d'eau  falée ,-  qui  for- 
ment Tisle  où  MaCao  eft  fituée:  celui  que  p 
parcourus  avait  fo  lieues  de  long.  Je  me  rem 
dis  au  couvent  des  religieux  Efpagnols  de  l'oB-* 
fervance  *  qui  ont  deux  églifes  fort  ornées  3 
j'y  fus  reçu  avec  cordialité  y  mais  ils  étaient 
inquiets  du  fujet  qui  m'amenait.  Les  religieux 
étaient  divifés  ;  les  jéfuites  reeonriaiflaient  Yku* 
torité  de  l'évêque  de  Macao;  les  autres  £ehj-* 
faieiit  de  s'y  foumettre  >  on  me  croyait  envoyé 
du  pape  pour  juger  de  ces  différends  >  &  je  nô 
pus  en  défabufer  perfonne. 

Canton  ou  Kuancheou  a  deux  gouverneur 
Mommés  Chixènes  dont  la  jurifdidion  eft  bornée 
par  un  mur  qui  partage  la  ville  :  la  vieille  ville 
fe  nomme  Keuchin ,  la  nouvelle  Sinckin:  ils 
ont  fous  eux  plufieurs  magiftrats  y  mais  font 
fubordonnés  au  vice-roi  ou  Fuyouen  qui  gfésgf 
la  province  &  reconnait  l'autorité  d'un  Tfuntù 
qui  préfide  à  Fadminiftration  de  deux  provin* 
tes*  celui-ci  eft  ab&lu  dans  k  militaire  è  &fen| 
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peut  commander  aux  foldats.  Chaque  province 
a  encore  un  Qanchiafou  qui  punit  les  crimes  3 
&  Poujînfou  ou  tréforier  qui  reçoit  les  deniers 
publics. 

m  Le  Tfuilto  a  fous  lui  deux  généraux  ,  l'un 
commande  la  milice  Tartare  &  eft  l'égal  du  vice* 
rois  ce  qu'il  eft  facile. de  connaître  par  le  nom- 
bre égaLde  coups  que  l'on  frappe  devant  lui  fur 
uiirtambour  de  cuivre  :  l'autre  commande  la 
Milice  .du  pays  :  ils  ont  fous  eux  des  Zumpims 
ou  colonels  $  çfes  Foutians'oxx  majors  ,  des  Se- 
çôypM  ou  capitaines .,  &  des  Pa^ouns  ou  en- 


On  dit  qu'il  y  a  quatre  millions  d'habitans 
dans,  la  ville  &  autant  dans  la  province.  Les 
maifons  en  font  baffes ,  bâties  en  pierres  ou  en 
briques-,  -fans fenêtres  du  côté  de  la  rue  -,  pref- 
que  toutes  égales  ;  les  villes  mêmes  fe  reifenv- 
blent:  toutes  ,  ayant  quatre  portes,  une  à  cha- 
cun des  points  cardinaux  i  lés  rues  en  fpnt  lon- 
gues &  étroites  ^!  les  boutiques  remplies  de? 
marchandifes  >  par-tout  ,  on  croit  voir  une  foire 
perpétuelle.  Les  palais  n'y  ont  qu'un  étage  > 
ils  font  compofés  de  cours  les  unes  dans  les  au- 
tres, autour  defquelles  font  les  appartenions.  Il 
y  a  dans  la  vieille  ville  une  belle  rue  qui  a  un 
grand  nombre  d'arcades  bien  travaillées-  Pro* 
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dhé  de  Canton  efl  une  autte  tille  fioriffaïltë  fut? 
les  eaux  du  canal ,  formée  de  barques  aullï 
longues  que  des  galères  :  là  vivent  des  famille^ 
entières ,  avec  leurs  beftiaux *  leur  volaille  j 
elles  font  couvertes  de  planches*  de  cannes  ou 
de  feuilles  de  figuier*  &ont  ordinaireilieiit 'dis: 
ou  douze  chambres. 

Je  reçus  des  viGtes  de  divers  religieux,  & 
les  vifitai  à  mon  tour  dans  leurs  différens  quar-* 
tiers  :  j'allai  en  chaife  j  e3r  on  méprife  à  \& 
Chine  celui  qui  fe  ferf  de  fes  pieds.  Je  me  pré- 
parai à  faire  le  voyage  de  Pekiri  ,<  &'pris  à  nies 
gages  deux  chrétiens  Chinois*  dont  l'un  me 
fervit  de  guide  &  de  maîtïe  d'hôtel  ,■  l'autre  de 
cuifinier.  Je  m'embarquai  avec  eu^  après  avoir 
fait  mes  proyifiôns-,-  dafis  une  barque  publique 
où  feus  un  cabinet  affez  propre,  ft'ous  pailam'es 
à  la  voilé  du  grand  canal  dans  un  autre  plus 
petit*  tout  couvert  de  barques  ,  bordé  de  Vil- 
lages &  de  maifons  de  campagne.  Nous  arri- 
vâmes à  Foucliidu  qui  a  deux  milles  dé  long 
de  chaque  côté  du  canal  î  les  nlaifons  en  font 
bien  bâties  s  mais  baffes,  La  ville  flottante  fer^ 
mait  prefque  l'entrée  du  canal  :  chaque  ville 
qui  a  un  canal  *  a  ainfi  un  amas  de  barques  qui 
en  forcent  un  autre ,  parce  que  le  petit  peuple 
H  plaît  à  vivre  darre  ces  maifons  5  fur  les  c&« 
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naux  dont  tout  le  pays  eft  coupé.  Foucïïian  ai 
de  belles  boutiques  j  011  y  fabrique  de  fort  bon- 
nes étoffes  :  on  y  compte  plus  de  mille  métiers 
qui  fabriquent  quatre  pièces  d'étoffes  toutes  à 
la  fois.  On  y  compte  un  million  d'ames ,  &  il 
dépend  de  Canton. 

Nous  continuâmes  notre  route,  toujours  à  la 
vue  de  beaux  villages  &  de  terres  cultivées  :  car 
les  montagnes  même  y  font  coupées  en  terraiTes. 
Là,  me  difait-on  ,  eft  Suetan  ,  village  au  mi- 
lieu d'une  forêt  d'arbres  fruitiers  :  ici  eft  Sinan 
qui  a  plus  d'un  mille  de  long  :  les  barques 
qu'on  y  rencontre  &  la  beauté  des  rues  ,  font 
qu'on  trouve  du  plaitîr ,  même  dans  la  lenteur 
avec  laquelle  on  avance.  Une  multitude  de  fol- 
dats  veillent  fur  l'eau  &  fur  la  terre  pour  la 
fureté  publique.  Nous  traverfâmes  la  ville  de 
Zin-juenxytn  ,  bien  peuplée  ,  où  l'on  voit  de 
belles  rues ,  de  belles  boutiques  ,  un  long  faux- 
bourcr  :  fes  murs  ont  un  mille  de  tour.  Nous 
avancions  tantôt  à  la  voile,  tantôt  à  la  rame, 
quelquefois  à  la  corde ,  entre  des  plaines  ,  puis 
entre  des  montagnes  élevées,  pleines  de  ver- 
dure, d'où  dépendaient  des  ruiiTeaux  rapides: 
nous  vîmes  une  grande  pagode  environné  d'ar- 
bres &  de  maifons.  Au-delà,  le  pays  nous  parut 
peu  habité  :  nous  vîmes  Yntcxycn  ,  petite  ville 
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murée  où  je  defcendis  pour  entrer  dans  une  pa- 
gode où  il  y  avait  de  grandes  ftatues  aflïfes , 
avec  des  mouftaches  &  de  longues  barbes  ,  des 
habits  royaux  ,  &  de  longs  bonnets  :  à  leurs 
pieds  étaient  de  petites  ftatues.  Au  dehors,  oii\ 
voyait  une  ftatue  en  pied ,  avec  un  vifage  ef- 
frayant ,  tenant  une  lance  d'une  main ,  &  de 
l'autre  un  petit  coffre  en  manière  d'offrande  : 
plus  loin  étaient  deux  chevaux  fellés  que  deux 
palefreniers  tenaient  par  le  frein  s  près  de  là 
encore  un  grand  tambour  fufpendu  &  une  clo- 
che que  l'on  fonnait  dans  le  terris  des  prières. 

Nous  vîmes  encore  une  autre  pagode,  taillée 
dans  une  haute  roche,  devant  laquelle  les  ma- 
telots allumèrent  des  bougies  &  brûlèrent  quel- 
ques papiers  ;  nous  avancions  peu  ,  parce  que 
la  rivière  ferpente  ,  que  nous  n'aillons  qu'à  la 
corde ,  &  que  les  mariniers  employaient  beau- 
coup de  tems  à  faire  leur  cuifine  ;  car  tandis 
que  l'un  tourne  le  manger  dans  fes  mains ,  un 
autre  le  coupe ,  un  troifieme  le  lave  ,  &  un 
quatrième  le  dévore  des  yeux  ;  iJs  font  fans 
cefle  à  manger  dès  le  matin  :  il  faifait  très-chaud , 
&  les  bougies  allumées  devant  une  petite  pago- 
de qui  était  dans  ma  chambre  ,  augmentèrent 
fi  fort  la  chaleur  que  je  fus  obligé  de  la  faire 
tranfportcr  ailleurs. 
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jf.  Nous  arrivâmes  a  Chiaoucheou ,  ville  qui  a 
quatre  niilles  d'étendue  &  que  la  rivière  bai* 
gne  de  trois  cptés.  Nous  en  vîmes  le  mandarin 
qui  venait  prendre  le  fois  au  bord  de  la  ri- 
vière ?  deux  tambours  marchaient  devant  lui 
$;  battaient  neuf  coups  ;  deux  enfeignes  bleues 
venaient  enfuite  3  puis  deux  blanches  ,  puis 
deux  maffes  #yant  gu  bout  deux  têtes  de  dra- 
gon doréçsj  deux  prévôts  les  (Vivaient  &  pré^. 
cédaient  quatre  autre  niaffiers ,  &  quatre  autres 
officier^  décorés  de  chapeaux  rouges  &  uoirs , 
en  forme  de  pains  de  fuçre  5  &  furmontés  de 
deux  plumes  pendantes  :  ils  criaient  pour  éloi- 
gner le  peuple.  Le  niandarin  entra  dans  une 
çhaife  portée  par  quatre  hommes ,  ayant  trois 
parafols  à  fes  côtés  ;  dix  domeftiques  armés  de 
cimeterre  le  fuivaient,  A  Çhiankeou ,  nous  prî- 
mes une  barque  plus  petite  9  parce  qu'il  man^ 
quait  de  fond  9  &  nous  vinmes  à  Tnncayen  ou 
les  Chinois  élevaient  l'eau  avec  des  féaux  de 
cuir  fufpendus  à  une  balançoire ,  ou  avec  une 
joue  qu'ils  faifaient  mouvoir  avec  les  pieds; 
leurs  campagnes  plus  élevées  que  le  canal ,  ne 
peuvent  être  arrofées  que  par  ce  moyen.  Na-, 
nianfou  eft  la  dernière  ville  du  Quangtonga 
que  nous  vîmes  :  il  y  a  des  millionnaires  :  elle 
$  demi-Heue  de  long  :  je  n'y  vis  rien  de  remar- 
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^uable;  feulement  des  maifons  ramées  &  de§ 
jardins  vaftes  &  incultes  me  frappèrent.  Il  y  a 
cependant  de  belles  boutiques.  Là  je  fis  une 
partie  du  chemin  dans  une  chaife  à  porteurs 
pour  traverfer  une  montagne  ;  ces  porteurs 
vont  fort  vite  &  ne  fe  repofent  que  trois  fois 
dans  un  efpace  de  dix  lkues  :  le  chemin  était 
comme  une  foire  continuelle  ;  des  chaifes ,  des 
marchandises  y  circulaient  fans  cefle  :  je  crois 
y  avoir  rencontré  plus  de  joooo  hommes  char- 
gés :  la  route  eft  femée  de  villages  &  d'auber- 
ges :  la  campagne  eft  couverte  d^  riz.  La  mon- 
tagne que  je  traverfai  a  deux  milles  de  hauteur. 
On  y  voit  une  pagode  élevée  en  l'honneur  de 
deux  mandarins  qui  ouvrirent  ce  paflage.  Au- 
delà  je  trouvai  N&nganfou  où  eft  une  maifoit 
de  millionnaires  entretenue  aux  dépens  du  roi 
d'Efpagne ,  &  les  épargnes  de  ces  religieux  fer- 
vent à  élever  de  nouvelles  églifes.  La  ville  eft 
fur  la  rive  droite  de  la  rivière  ;  près  d'elle  font 
plufieurs  villages  5  fes  maifons  font  mal  faites , 
conftruites  de  pierres ,  de  briques  ou  de  bois , 
fes  rues  font  étroites  ,  fes  boutiques  peu  riches  * 
&  cependant  il  s'y  fait  un  grand  commerce  ; 
mais  le  nombre  de  fes  habitans  eft  prodigieux. 
C'eft  là  qu'on  me  donna  une  idée  du  grand 
canal  de  la  Chine ,  creufé  depuis  quatre  fiecle§ 
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pour  répandre  les  productions  du  midi  de  PEnw 
pire  dans  fes  provinces  feptentrionales.    Il  a 
ïio  lieues  de  long,  &  7z  éclufes  dont  les  por. 
tes  font  de  bois ,  &  fermées  la  nuit  3  les  bar. 
ques  les  paflent  fans  danger,  pourvu  qu'on  les 
attache  à  des  cordes  qu'on  lâche  ou  tire  à  foi 
par  des  efforts  mefurés  &  faits  au  fon  du  tam, 
bour.  Il  commence  à  trois  lieues  de  Pékin:  le 
yaifemblement   des  eaux  fe  fait  à  Fuen-xien^ 
miaq  ou  le  temple  de  l'efprit,  nom  qu'il  doit 
à  me  pagode  qu'on  y  a  élevée  :  de -là ,  la  moitié 
des  eaux  coule   au  nord ,   Pautre  au  midi.  Il 
traverfe  plufieurs  villes ,  &  fe  termine  au  fleuve 
jaune ,  où  commence  un  autre  canal  joint  au 
grand  fleuve  Bian ,  à  demi-journée  de  Nankin» 
Nanganfou  eft  au  pied  de  hautes  montagnes 
au  milieu  defquelles  on  navige  pendant  un  jour. 
Je  vis  Nan-can~xien  9  bourg  fur  la  rive  gauche x 
qui  a  un  mille  de  long  ,   &  <Jes  fauxbourgs  fur 
h  rive  oppofée  1  il  eft  fermé  de  murs  &  bien 
peuplé.  Plus  loin  eft  Xuanchien,  où  pour  h 
première  fois  je  vis  pleuvoir  à  la  Chine,  Chan- 
cheoufou  qu'on  découvre  enfuite,  fe  fait  re^ 
marquer  par  un  grand  nombre  d'antiques  tours 
élevées  fur  les  montagnes  &  les  collines  :  quel- 
ques-unes  ont  plus  de  100  pieds  de  haut,  la 
plupart  font  hexagones  ou  pdlogones  :  la  prince 
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pale  d'entr'elles  a  neuf  étages  &  fix  fenêtres  à 
chacun  :  les  uns  croyent  qu'elle  fervait  à  la 
$éfenfe  5  d'autres  à  des  obfervations  aftronomi- 
ques  5  peut-être  n'a^t-on  voulu  qu'embellir  les 
villes  :  celle-ci  eft  dans  la  plaine  3  enrichie  de 
belles  boutiques  ,  ayant  des  rues  droites  &  bien 
pavées ,  des  maifons  belles  pour  la  Chine  :  les 
jéfuites  y  ont  une  jolie  églife  :  les  fauxbourgs 
font  fur  la  rive  oppofée. 

J'avançais  ainfi  vers  le  centre  de  l'empire  , 
conduit  par  deux  domeftiques  que  je  n'enten- 
dais pas  5  &  qui  ne  pouvaient  m'entendre.  Je  par- 
tis après  que  deux  officiers  eurent  fait  la  vifite 
de  la  barque  :  le  bruit  de  trois  boëtes  les  an- 
nonça ;  ils  s'affirent  fur  une  efpece  de  tribunal 
fous  une  baraque  portée  par  trois  barques  or- 
nées  de  deux  grands  étendarts  &  dix  petits  ,  à 
chacun  defquels  pendaient  des  queues  de  che- 
val &  des  crins  teints  en  rouge.  Nous  paffâmes 
devant  Guanganxien  ,  petite  ville  murée  :  la 
rivière  ferpentait ,  nous  allions  lentement ,  & 
nous  voyons  longtems  les  mêmes  villages  &  les 
mêmes  afpeds.  J'arrivai  à  Kig-nan-fou ,  petite 
ville  fermée  de  bons  murs ,  qui  a  de  belles 
rues  &  de  belles  boutiques ,  &  où  des  miflîon- 
naires  célèbrent  la  meffe  dans  une  chapelle.  Il 
y  avait  quelques  jours  qu'on  y  avait  forcé  un 
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bonze  de  demeurer  expofé  au  foleil   pendant 
une  journée  entière  5   parce  qu'il  avait  promis 
qu'il  obtiendrait  de   la  pluie  de  les  idoles ,  & 
la  féchereife  n'avait   point  ceifé.    Après  avoir 
avancé  plus  loin  ,  nous  vîmes  Ciakan-xien ,  en- 
touré  d'un  mur  qui  monte  fur  une  montagne  5 
&  enferme  un  grand  efpace  vuide.  Nous  ren- 
contrions  un  grand  nombre  de  barques  ,  ce  qui 
nous  obligeait  d'aller  plus  lentement  encore  : 
toutes  font  flûtes  de  planches  groflïerement  af- 
iernblées  &  couvertes  de  cannes.  J'y  vis  pécher 
das    Chinois  :  ils  font   des   bolquets  de  petits 
arbres  au  milieu  de  la  rivière  pour  attirer  le 
p.oiJTon  qui  cherche  l'ombre  j   puis  ils  l'enfer- 
ment de  toutes  parts  avec  des  cannes.  Ils  ont 
aufiï  des  oiieaux  qui  vivent  de  poiifon,  qui  le 
pourfuivent  en  plongeant ,  &  auxquels  ils  fer- 
rent la  gorge  pour  qu'ils  n'en  puiflent  avaler  que 
de  petits  ;  ils  leur  ôtent  les  grands  du  bec  & 
eu  profitent.    A  Kinchietan  ,  la  pluie  tomba , 
força  les  payfans  de  fe  revêtir  de  leurs  demi- 
manteaux  faits  de  i'écorce  intérieure  des  arbres. 
Le  pays  était  peuplé  :    nous  vîmes  de  beaux 
villages  j  enfin  nous  arrivâmes  à  Nanchianfou , 
capitale  du  Kianfi  ,  province  gouvernée  par  un 
vice-roi.  La  ville  eft  grande  5  mais  dans  fa  par- 
tie haute  5  on  voit  plus  de  champs  &  de  jardins 
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*que  d'habitations  :  les  boutiques  en  font  fort 
riches,  les  rues  propres,  les  maifons  unifor- 
mes &  haïTes ,  fans  fenêtres  fur  la  rue  :  la  ri- 
vière eft  couverte  de  maifons  flottantes  ,  parmi 
lefquelles  on  remarque  les  magnifiques  bar- 
ques des  mandarins  avec  leurs  chambres  peintes 
&  dorées ,  leurs  lances  garnies  de  queues  de 
cheval  teintes  en  rouge  ,  &  une  fuite  de  flûtes 
&  de  tambours. 

J'y  louai  une  barque  très-cher ,  pour  me  ren- 
dre à  Nankin ,  &  j'abordai  au  village  de  Vien  , 
dont  les  maifons  font  de  bois  &  de  cannes  :  on 
y  embarque  la  porcelaine  à'ioacheau  ,  la  plus 
fine  qu'on  fabrique  dans  l'empire.  On  y  en 
fait  de  trois  efpeces  s  la  première  eft  jaune  ; 
elle  eft  deftinée  pour  le  palais  de  l'empereur  ; 
la  terre  en  eft  fine  &  ne  le  paraît  pas  :  la  féconde 
eft  grifâtre  &  marquée  de  traits  irréguliers  ;  on 
la  verniife ,  on  la  peint ,  puis  le  feu  la  rend 
unie  &  brillante;  la  troifîeme  eft  blanche  & 
couverte  de  figures ,  de  fleurs  &  de  feuillages 
en  azur  :  c'eft  la  moins  eftimée ,  &  celle  qui  fe 
vend  en  Europe.  La  matière  dont  on  les  fait 
reifemble  à  une  pierre  molle  &  blanche  qu'on 
réduit  en  poudre  très-fine  ,  &  qu'on  pétrit  avec 
foin,  puis  on  la  travaille  comme  nous  travail- 
lons la  fayence, 
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Nous  arrivâmes  à  Chiouki  ?  village  près  du- 
quel la  rivière  forme  plufieurs  lacs  >  nous  eu 
traverfâmes  un  fort  grand  pour  arriver  à  Nan~ 
tarifait ,  ville  fîtuée  au  pied  de  hautes  monta- 
gnes. Plus  loin  eft  Tacoutan ,  village  au-delà 
duquel  eft  une  haute  pyramide  avec  une  pagode3 
fur  un  rocher  qui  s'élève  au  milieu  de  la  rivière» 
Nous  vîmes  Xoucheou ,  village  qui  a  la  figure 
d'un  bras  ,  renfermé  entre  une  montagne  &  le 
fleuve  :  fes  boutiques  font  bien   garnies ,  fes 
rues  bien  pavées  :   c'eft  ici  que  commence  la 
province  de  Nankin.  Les  mandarins  douaniers 
vinrent  nous  vifîter  avec  leurs  étendarts  ,  leurs 
mafles ,  leurs  chaînes  pendantes ,  leurs  parafols , 
une  fuite  de  foixante  perfonnes  marchant  au 
fon  du  tambour  ;    ils  étaient  portés  dans  des 
chaifes;  fur  leur  paflage  ,  les  payfans  fe  ran- 
geaient portant  dans  leurs  mains  des  bâtons 
parfumés,  pliant  le  genou ,  &  touchant  la  terre 
de  leur  front.    Ces  deux  mandarins  s'aflirent 
dans   une   gallerie  fur  le  bord  de  la  rivière: 
quarante  barques  palferent  l'une  après  l'autre 
fous  la  gallerie  ;    chaque  patron  donnait  fon 
nom  ,  &  le  mandarin  le  taxait  félon  la  grandeur 
de  fa  barque,  fans  faire  d'autres  recherches. 

La  rivière  était  profonde  en  cet  endroit ,  & 
Von  y  fait  une  pêche   abondante  :   on  y  voit 
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beaucoup  de  filets  de  différentes  formes ,  &  l'on 
y  prend  des  pdiffons  qui  pefent  200  livres  & 
davantage.  Dans  le  village  de  Xouanmatan ,  je 
vis  un  filet  que  les  pécheurs  hauflent  &  baiflent 
avec  une  roue  qu'ils  font  tourner  fans  fe  fati- 
guer. Je  me  fatiguais  ,  de  la  longueur  de  la 
route ,  où  je  ne  mangeais  que  du  riz  à  demi- 
cuit,  parce  que  les  Chinois  ne  font  de  la  farine 
que  pour  des  pâtes  fucrées  &  des  efpeces  de 
Vermicelli:  je  faifais  faire  cependant  des  gâ- 
teaux &  des  bifcuits.  Xien  y  village  au  pied  de 
hautes  montagnes ,  a  des  murs  qui  femblenr  y 
ferpenter.  Là,  fur  une  roche  efcarpée  &  battue 
des  flots ,  eft  une  pagode  devant  laquelle  tous  les 
paffans  brûlent  de  l'encens  ,  des  parfums  & 
des  papiers  de  couleur.  Le  fleuve  eft  ici  fort 
large.  Il  baigne  Xan-  Kin-fou*  ville  d'un  mille 
de  long,  dont  le  fauxbourg  eft  du  double  plus 
long ,  &  où  Ton  vend  toute  chofe  au  fon  des 
inftrumens;  les  barbiers  chargés  d'une  bouti- 
que portative ,  s'y  font  annoncer  au  bruit  des 
pincettes.  Les  rives  font  bien  peuplées ,  bor- 
dées de  beaux  villages.  Ouxouxien  eft  une 
grande  ville  à  fa  droite  >  elle  a  un  bon  port. 
Enfin  nous  arrivâmes  dans  le  grand  fauxbourg 
de  Oankin  ou  Kiammin*  c'eft-à-dire ,  Cour 
du  Midu 
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Cette  ville  fut  la  réfidence  des  anciens  em-: 
pereurs*  &  a  12  lieues  de  tour  ;  mais  fon  en- 
ceinte renferme  des  champs  &  des  jardins  ',  fes 
fauxbourgs  n'occupent  pas  une  étendue  beau- 
coup moindre,  &  la  ville  flottante  eft  très-con- 
iîdérable.  J'allai  loger  chez  l'évêque  de  Nan- 
kin ,  qui  me  dit  que  cette  ville ,  la  plus  grande 
de  la  Chine ,  avait  huit  millions  de  portes  ou 
de  maifons  qui  payaient  tribut,  &  qu'en  comp- 
tant quatre  perfonnes  pour  chaque  maifon ,  on 
y  trouvait  trente-deux  millions  d'ames  :  ce  cal- 
cul me  parut  exagéré  ;  mais  d'autres  religieux 
m'affirmèrent  fon  exactitude  (  on  peut  cepen- 
dant en  douter  fans  paffer  pour  fceptique  ). 
Pour  faciliter  la  population ,  on  a  rendu  le  cé- 
libat honteux ,  &  tout  homme  s'y  marie  &  y 
prend  le  nombre  de  femmes  qu'il  peut  entre- 
tenir. Us  ne  quittent  point  leur  pays  >  l'air  & 
le  climat  y  font  fort  fainss  les  femmes  y  font 
très-fécondes. 

Les  habitans  de  Nankin  font  en  partie  Tar- 
tares ,  dont  on  croit  qu'il  y  a  deux  millions  de 
répandus  dans  l'empire.  Le  palais  fitué  à  l'orient 
de  la  ville,  eft  renfermé  dans  la  citadelle  quia 
une  garnifon  Tartare  :  les  rues  de  la  ville  font 
larges  &  pavées  y  les  canaux  en  font  nombreux 
&  profonds,  les  maifons  baffes  &  propres ,  les 
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boutiques  riches  &  bien  fournies.  Les  docteurs 
les  plus  fameux  ,  les  mandarins  hors  de  charge, 
viennent  s'y  établir:  ici  on  trouve  l'imprime* 
rie  la  plus  belle  >  les  plus  habiles  artiftes,  les 
chofes  les  plus  rares  &  les  plus  curieufes.  C'eft 
la  ville  des  foies  les  meilleures ,  &  celle  où  on 
les  fabrique  le  mieux  ;  on  y  travaille  auffi  une 
foie  fauvage  que  des  vers  dépofent  fur  des  ar- 
bres y  mais  elle  efl:  plus  groffiere  &  moins  efti- 
mee  que  l'autre.  Le  commerce  y  rend  l'or  com- 
mun :  la  langue  Chinoife  y  eft  parlée  avec  plus 
de  pureté  que  dans  tout  autre  lieu  de  l'Empire- 
Elle  a  deux  gouverneurs  qui  président  à  une 
centaine  de  mandarins  inférieurs.  Un  Tfunto 
y  réfide  ainfî  qu'un  vice-roi.  Ces  chefs  n'ont 
pas  le  pouvoir  de  condamner  à  mort  -,  mais  ils 
font  donner  fouvent  la  baftonnadè  jufqu'à  la 
mort.  Ils  ne  nomment  pas  des  gouverneurs 
dans  les  villes  de  leurs  diftrids ,  mais  des  lieu- 
tenans.  11  leur  efl:  défendu  de  vcir  leurs  parens , 
ni  à  ceux-ci  de  voir  ceux  qui  font  dans  la  dé- 
pendance de  ces  magiftrats ,  pour  éviter  ia  par- 
tialité &  les  effets  de  la  faveur. 

Les  cours  des  maifons  font  tapilfées  de  plu- 
jfieurs  rangs  de  fleurs,  qui  naiflent  d'arbuftes 
difpofés  en  efpaliers ,  &  cette  tapiflerie  fragile 
4ure  quatre  mois  :  il  eu  eft  de  pluiieurs  couleurs 
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&;  de  formes  extraordinaires  :  iî  fort  d'entre  les 
pierres*  une  herbe  qui  porte  des  feuilles  d'uit 
jaune  vif,  mêlé  de  rouge  &  de  verd:  les  tuli-* 
pes  y  font  plus  grandes  qu'en  Europe ,  les  tu^ 
tereufes  y  abondent.-  Les  jardins  y  donnent  du 
raifin  3  des  pèches ,  des  grenades  ,  des  châtai- 
gnes ,  des  figues  noires  &  blanches  >  on  y  voie 
des  viviers  remplis  de  poiflbns. 

J'allai  voir  deux  cloches  d'une  grandeur  peii 
commune  :  l'une  a  onze  pieds  de  haut*  fept  de 
diamètre  ,  &  fix  pouces  &  demi  d'épaiiTeur:  il  y 
a  trois  fiecles  &  plus  longtems  qu'elle  eft  inutile 
fur  la  terre  où  elle  eft  tombée  :  l'autre  eft  plus 
grande  encore  &  eft  fufpendue.  Je  vis  l'ôbfer^ 
vatoire  où  les  aftronomes  s'aiTemblaient  i  il  eft 
fur  un  mont  coupé  en  terraiTes  foùtenues  de 
plusieurs  colonnes:  il  a  unebaluftrade  autour* 
&  de-là  l'on  peut  voir  toute  la  ville.  Là  aufli* 
font  trois  pagodes*  la  plus  grande  renferme  plu«* 
fîeurs  idoles,  &  l'une  d'elles  a  un  vifage  de  plu- 
fieurs couleurs  :  derrière  en  était  une  autre  * 
dorée,  afïïfe,  tenant  une  mafle,  ayant  la  cou- 
ronne fur  la  tête,  une  longue  barbe  &  des 
mouftaches.  Sur  un  mont  voifin  eft  un  monafi* 
terede  bonzes  où  eft  un  beau  jardin  &un  petit 
bois  :  on  y  voit  une  chapelle  avec  l'idole  Quart* 
laùya-,  diftmguée  par  fes  grandes  mouftaches  ; 
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îâ  font  aufli  deux   colofles  colorés,   Tun  armé 
d'une  épée ,  l'autre  d'une  hache.   Dans  la  pa- 
gode eft  une  ftatue  aiîîfe  en  habit  de  mandarin  % 
ces  ftatues  décorent  l'intérieur  des  pagodes  5  & 
j'y  vis  auïîi  une  pyramide  remplie  de  lanternes 
qu'on  allume  les  jours  de  fêtes.  Je  pafle  rapi* 
dément  fur  ces  pagodes  3  parce  que  les  princi- 
paux objets  s'y  reifemblent  tous.   J'allai  voir  la 
grande  tour  de  porcelaine  5  elle  fait  partie  d'une 
vafte  pagode  élevée  par  l'empereur  à  un  de  fes? 
fujets,  devenu  bonze  après  qu'il  l'eût  placé  fur 
le  trône.   Au -dehors,  au -dedans,  elle  eft  de 
porcelaine  de  diverfes   couleurs  ,    &  ornée  de 
figure  d'idoles  :  elle  eft  odogone  ,  a  quarante 
pieds  de  tour,  &  neuf  étages  divifés  par  àutaïie 
de  corniches  bien  travaillées  s  fon  fommet  eft 
de  bronze  5    il   eft  furmonté  d'un  globe  doré. 
Chaque  étage  a  quatre  grandes  fenêtres  vers  les 
quatre  points  de  l'horifon  ,  &  un  pilaftre  garni 
d'idoles  au  centres  on  y  monte  par  188  mat* 
ches  élevées  ,   &  la  tour  s'élevant  au-deffus  de 
ces  marches  peut  avoir  300    pieds  ;    toute  la 
fculpture  en  eft  dorée.  En  fortant  de  cette  tour  # 
je  vis  une  proceffion  de  bonzes  :  l'un  marchait 
devant  couvert  d'une  chape  ,  un  autre  le  fuiva^ 
couvert  d'un  bonnet  noir,  un  chapelet  chinois 
à  la  main  :  le  refte  fuivait  deux  à  deux ,  fap~ 
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pant  une  petite  cloche  avec  un  marteau.,  <Ë&ftâH 
tant  à  voix  baffe.  Ils  entrèrent  au  bas  de  la  tour  ? 
&  en  adorèrent  les  idoles  en  paflant  devant  elles. 

J'allai  voir  le  tombeau  d'un  ancien  empereur  -7 
il  eft  hors  de  la  ville  ,  fur  une  montagne  gardée 
par  des  religieux  eunuques  :  il  confifte  en  une 
grande  falle  bien  couverte  où  eft  une  tribune 
qui  renferme  le  portrait  du  mort.  Le  tombeau 
même  eft  une  grotte  creufëe  dans  la  montagne  , 
mais  l'entrée  en  eft  toujours  fermée.  C'eft  une 
grande  affaire  pour  les  Chinois  ,  que  de  faite 
faire  leur  cercueil  dans  un  jour  heureux  :  dès 
que  les  aftrologues  en  ont  marqué  un,  on  voit 
dans  les  rues  pafler  des  milliers  de  cercueils 
d'uil  bois  très-fort,  épais  de  quatre  à  cinq  pou- 
ces i  qu'ils  eflayent  en  s'y  plaçant.  Plus  fou- 
vêtit  oïl  rencontre  des  porteurs  chargés  d'ex- 
crémens  qu'ils  portent  dans  les  jardins ,  &  en 
échange  defquels  on  reçoit  des  légumes ,  félon 
l'efpece  de  la  fiente;  car  celle  qui  provient  du 
poiflbn  eft  moins  eftimée  :  on  voit  fur  les  riviè- 
res un  grand  nombre  de  bateaux  chargés  de 
pareille  marchandife  :  les  rues  font  garnies 
de  iîéges  couverts  &  propres  pour  inviter  Iqé 
paflans  à  venir  l'y  dépofer. 

On  dit  qu'on  tue  à  Nankin  6ôoo  cochons 
par  jour  :  tout  Chinois  en  élevé  un ,  &  la  chair 
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eh  eft  fort  bonne  :  cependant  les  rues  n'en  font 
point  mal  propres  &  on  n'y  en  rencontre  point  ~ 
pas  même  dans  les  champs* 

J'allai  à  Pékin  par  terre  i   accompagné  d'urf 
docteur  Chinois  3  qui  n'avait  pu  encore  deve- 
nir mandarin,  parce  qu'il  manquait  d'argents 
qui   feul   diftribue  les    emplois   dans  cet  em- 
pire. Nous  fortîmes  par  la  porte  de  Si-muen 
ou  du  couchant ,  formée  d'un  bâtiment  large  de 
foixante  pas  *  fermée  comme  les  autres  de  trois 
portes  de  fer.  J'oubliais  une  partie  de  mon  ar- 
gent dans  le  bateau  qui  nous  traverfa  le  fleuve  ? 
mais  le  batelier  fut  affez  honnête  pour  me  le 
rapporter.  Nous   arrivâmes  à  Pukeou  qui  effi 
au  bord  du  Kian  ,  ville  fermée  d'un  mur  qui 
a  trois  lieues  de  circuit  &  renferme  des  collines 
&  des  plaines  défertes  :  fes  habitans  préfèrent 
le  féjour  des  fauxbourgs.  Mon  compagnon  nicf 
fatiguait  par  des   civilités   cérémonieufes  h   ce- 
pendant j'étais  obligé  de  lui  en  favoir  gré.  Nous 
parcourûmes  des  montagnes  ,  des  plaines  bien 
habitées,  rencontrant  une  foule  de  paifagers  „- 
de  bêtes  de  charge  &  de  charrettes  traînées  par 
deux  mules.  Nous  étions  en  compagnie  de  deux 
foldats  Tartares  qui  fe  faifaient  obéir  à  grands 
coups  de  fouet.  On  voyage  à  peu  de  frais  en 
Chines  mais  un  Eur'opéeit  a  de  la  peineàs'ac- 
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coutumerViux  fauces  qu'on  lui -préfente  :  fé* 
légumes  y  font  à  moitié  cuits  &  on  les  préfère 
à  la  volaille* 

Nous  vîmes  Linxouayxien ,  grande  ville  que 
baigne  un  fleuve  navigable  qui  forme  plufieurs 
lacs  autour  d'elle  ,  fîtuation  qui  y  raflemble 
beaucoup  de  Chinois  qui  aiment  à  vivre  près 
des  eaux.  Nous  rencontrâmes  près  de  là ,  un 
mandarin  fuivi  de  treize  litières  où  étaient  fes 
femmes  ,  &  portées  par  des  mules  &  des  âne?. 
Couchen  où  nous  vinmes  enfuite  5  eft  peuplé 
&  commerçant  par  la  même  raifon  :  on  y  vend 
beaucoup  de  faucons  pour  la  chaffe.  Nanfou- 
cheou  3  où  la  brutalité  du  Tartare  força  le  mu- 
letier de  refter  un  jour,  aune  lieue  de  tour, 
&  eft  peu  habitée ,  mais  fon  fauxbourg  l'eft 
beaucoup.  Soucheou  ,  où  nous  vinmes  enfuite, 
eft  la  dernière  ville  de  la  province  de  Nankin  : 
elle  eft  grande ,  un  fleuve  rapide  i'arrofe  h  c'eft 
le  fleuve  jaune  dont  les  eaux  font  toujours  bou-r- 
beufes.  Les  fauxbourgs  font  encore  plus  grands 
qu'elle  ,  &  mieux  peuplés.  Près  de  Nou^an  9 
nous  vîmes  dans  les  champs  des  payfans  por- 
tant fur  leurs  épaules  un  filet  en  façon  de  pa- 
villon ,  attaché  à  quatre  bâtons  courbés  :  c'eft 
avec  cet  infiniment  qu'ils  prenaient  des  cailles3 
même  au  vol,  C'eft  près  de  ces  lieux  qu'on 
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tommence  à  fentir  le  froid  :  les  Chinois  y  pa- 
raillent  prefque  infenfibles  :  la  feule  habitude 
qui  fembierait  les  y  montrer  fous  un  afpeél 
contraire ,  c'eft  qu'ils  fe  lavent  les  mains  avec 
de  l'eau  chaude  &  boivent  toujours  chaud; 
mais  ils  le  font  en  été  comme  en  hiver ,  au  midi 
comme  au  nord. 

Il  ne  croit  plus  de  riz  dans  ces  froides  con- 
trées ;  on  y  fupplée  avec  du  bled  dont  on  fait 
du  pain  avec  des  oignons  hachés ,  &  qu'on  cuit 
en  le  plaçant  fur  des  bâtons  au-deflus  d'une 
chaudière  bouillante  5  avec  de  la  pâte  bouillie 
&  de  la  foupe  aux  fèves  qui  fait  leurs  délices. 

A  Xouxien  ,  lieu  entouré  de  murs  ,  nous 
vîmes  un  grand  bâtiment  quarré ,  rempli  de  pa- 
godes &  de  bonzes  ,  &  d'idoles  monftrueufes  : 
il  a  un  beau  jardin  orné  d'arbres.  Jet:<hiefou 
eft  dans  le  Xanton  3  c'eft  une  ville  fîtuée  dans 
de  grandes  plaines  ;  Wenchianchien.,  qu'on 
rencontre  enfuite,  a  dans  fes  murs  beaucoup  de 
jardins  &  de  champs  :  il  en  eft  de  même  de  Tun- 
jtin-Kieou ,  qui  a  beaucoup  encore  de  ruines. 
Toutes  les  villes  fe  relTemblent,  &il  ferait  long 
de  les  nommer  toutes.  Je  remarquerai  feule- 
ment que  les  Chinois  n'ayant  point  ici  de  mon- 
tagnes pour  y  enfevelir  leurs  morts  9  font  dans 
leurs  plaines  des  quarrés  de  cyprès  ou  autres 
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arbres  5  au  milieu  defquels  ils  mettent  les  cer^ 
cueils  qu'ils  recouvrent  de  mottes  de  terre.  Ta** 
chio  eft  une  belle  &  grande  ville  ,  où  l'on  voit 
de  grandes  places  ,  dans  lefquelles  les  marehan- 
riifes  &  les  provisions  abondent.  Une  rivière 
ia  baigne  ?  &  l'enferme  dans  la  province  de 
Peking. 

Fouehiany  a  fur  fa  porte  une  chapelle  en 
l'honneur  de  l'idole  protectrice  de  la  ville  5  j'ai 
lu  depuis  que  c'était  une  coutume  aflez  geiié^ 
raie.  Xokienfou  n'a  que  deux  rues  remplies  de 
maiforis  >  le  refte  n'offre  que  des  champs  &  dès 
ruines  :  nous  en  fortions ,  lorfque  nous  rencon^ 
drames  une  proceffion  d'idolâtres  s  plufîeurs 
hommes  &  femmes  portaient  des  banderoles , 
pu  étaient  peints  des  dragons  ,  des  panthères , 
des  bafîlics  ;  deu£  jeunes  hommes  fuivaient  > 
frappant  fur  des  tambours  de  cuivre  auxquels 
fe  joignait  le  fon  lugubre  d'une  trompette  :  deux 
autres  portaient  une  idole  affife  dans  une  chaife  s 
une  bière  entourée  d'idoles  paraiifait  enfuite  : 
un  maître  de  mufique  les  précédait  avec  un 
papier  à  la  main:  tous  les  payfans  tombent  à 
genoux,  mais  les  grands  s'en  moquent  &  en- 
trent dans  une  pagode  comme  dans  une  maifon 
&  avec  moins  de  refpecl  encore. 

Plus  on  approche  de  Peking  3  moins  les  hô^ 
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telleries  font  bonnes,  parce  que  les  vivres  y 
font:  plus  chers.  En  continuant  notre  route  , 
nous  arrivâmes  à  Maouchiou  .,  lieu  mal  peuplé  s 
entouré  de  lacs  &  de  marais,  au-delà  duquel 
nous  rencontrâmes  un  enterrement  ;  d'abord  3 
nous  vîmes  des  hommes  portant  des  banderoles 
de  papier  peint,  ou  jouant  des  inftrumeus,  puis 
le  coffre  fuivait  porté  par  plufieurs  perfonnes. 
Les  femmes  ici  fe  tortillent  les  cheveux ,  les 
aflemblent  derrière  la  tête ,  les  couvrent  d'un 
bonnet  de  foie  noire,  &  les  arrêtent  avec  un  poin- 
çon. Les  chemins  avant  le  jour  font  garnis  de 
payfahs,  qui  avec  deux  paniers  fufpendus  à  un 
bâton  qu'ils  portent  fur  l'épaule ,  ramaffent  le 
fumier  que  les  animaux  y  ont  dépofé  :  nous 
avancions  difficilement  à  caufe  de  la  multitude 
des  chariots  ,  de  chameaux ,  de  jiimens  qui  vont 
à  Peking  ou  en  reviennent.  De  diltance  en  dit 
tance  font  des  gardes  fous  des  loges  de  terre, 
qui  veillent  à  la  fureté  des  voyageurs.  Nous 
arrivâmes  enfin  dans  la  capitale  de  la  Chine ,  & 
je  m'y  logeai  dans  le  lieu  que  les  jéfuites  m'in- 
diquèrent. 

Xuntien  ou  Peking  eft  dans  une  grande 
plaine  ,  &  fe  partage  en  deux  villes ,  celle  des 
Chinois  &  celle  des  Tartares  :  celie-ci  eft  un 
quarre  ,  dont  la  côte  a  une  lieue  ;  des  foldats  | 
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ïes  domeftiques  de  l'empereur,  fes  officiers  y 
ont  leurs  demeures.    Celle-là  peut  avoir  auffi 
4 lieues  de  tour;  jointes  avec  leurs  fauxbourgs 
très-peuplés ,  elles  ont  7  lieues  de  circonférence  : 
les  mes  y  vont  du  nord  au  midi,  du  levant  au 
couchant  :  elles  font  droites ,  larges  ,  longues» 
&  partagent  tout  l'efpace  occupé  par  la  ville  en 
isles  égales  :  on  vend  un  livre  où  l'on  trouve 
le  nom  &  la  fituation  des  rues  ;  on  n'y  voit  que 
des  valets  &  des  couriers.  La  plus  belle  rue  eft 
celle  du  Repos  perpétuel  :  elle  eft  bornée  au 
nord  par  les  murs  du  palais ,  au  midi  par  les 
tribunaux  &  les  mations  des  grands  ;  elle  a  plus 
de   ijo  pieds  de  large,  &  donne  quelquefois 
fon  nom  à  la  ville  même.  Les  palais  font  grands 
&  magnifiques,  mais  on  ne  voit  au-dehors  qu'une 
grande  porte  avec  deux  maifons  fur  les  aîles 
occupées  par  les  domeftiques ,  les  marchands  & 
les  ouvriers  :  ce  qui  fait  que  l'on  trouve  tout 
ce  qu'on  veut  acheter  devant  chez  foi.  La  mul- 
titude d'hommes  y  eft  telle  qu'en  quelque  rue 
que  l'on  aille ,    on  croit  être  dans  un  marche 
très-fréquenté  :  le  père  Grimaldi  ,  préfident  dU 
fribunal  des  mathématiques ,  me  dit  qu'il  y  avait 
16  millions   d'hommes  dans  Peking.   (Malgré 
l'autorité  du  père  Grimaldi ,  on  peut  çroire% 
nombre  'tares-exagéré.  ) 
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Le  palais  du  monarque  eft  an  centre  de  la 
ville,  &  fa  face  eft  tournée  au  midi:  tel  eft 
l'ufage  en  Chine  :  il  eft  environné  d'une  double 
muraille  ,  &  forme  un  parallélogramme,  dont  la 
longueur  eft  de  deux  milles  &  la  largeur  d'un  : 
au  milieu  de  chaque  face  eft  une  porte  toujours 
ouverte  durant  le  jour,  gardée  par  des  foldats 
&  des  eunuques  qui  en  éloignent  tous  ceux  qui 
ont  quelques  difformités.  La  muraille  intérieure 
aauifi  quatre  grandes  portes  voûtées,  furmon- 
tées  d'une  tour  ,  ainfî  que  les  quatre  angles  de 
l'enceinte  :  des  Tartares  n'y  iaiifent  entrer  que 
ceux  qui  font  attachés  à  la  maifon  par  quelque 
office.  Un  fofle  rempli  de  poifTons  coule  au-de- 
dans  du  mur  ;  &  dans  i'efpace  qu'il  laiife  font 
plufieurs  palais  détachés  ;  une  rivière  le  tra- 
verfe  ;  on  la  pafTe  fur  plufieurs  ponts  de  mar- 
bre y  vers  le  couchant  elle  forme  un  petit  lac. 
Ces  palais  n'ont  qu'un  étage  ,  ils  fe  communi- 
quent par  des  rues  :  d'abord  9  on  trouve  les 
appartenons  des  domeftiques  ,  puis  ceux  des 
officiers  ,  puis  des  falles  ou  l'on  reçoit  les  étran- 
gers ,  &  enfin  l'appartement  du  maître.  Ceux 
de  l'empereur  font  dans  une  enceinte  intérieure, 
&  on  y  trouve  plufieurs  appartemens  féparés 
par  des  cours  &  des  jardins ,  décorés  de  voûtes 
iputenues  par  $ç$  colonnes*;  les  degrés  qui  y 
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conduifent  font  de  marbre  blanc  ,  les  tuiles  em 
font  dorées  ;  tout  y  eft  plein  de  fcu]ptures  ,  de 
dorures  •  de  vernis ,  de  peintures  \  tout  y  an-* 
nonce  la  grandeur  du  maître ,  mais  à  la  Chu 
noife. 

Ce  palais  renferme  un  grand  nombre  de  con- 
cubines: ,  ignorées  fouvent  de  leur  maître ,  fépa^ 
rées  de  tous  leurs  parens  ,  tourmentées  par  la 
jaloufîe  &  la  vengeance.  Les  favorites  feules 
font  heureufes  ,  iî  on  peut  l'être  avec  la  crainte 
toujours  préfente  de  ceifer  de  l'être  :  elles  ont 
une  cour  nombreufe  ,  des  habits  ,  des  équipa- 
ges magnifiques.  Elles  tiennent  lieu  de  femmes 
à  l'empereur  &  ne  fe  mêlent  point  du  gouver* 
nement  :  tous  les  enfans  en  font  légitimes. 

J'entrai  dans  ce  palais  avec  le  père  Grimaldi 
qui  allait  préfenter  à  l'empereur  le  calendrier 
de  l'année  1696.  Nous  traverfâmes  les  portes, 
puis  une  vaftecour,  puis  une  grande  falie  5  & 
une  féconde  cour  conduifant  à  une  féconde  falle, 
à  une  troifieme  ,  à  une  quatrième  qui  furpaiîait 
les  autres  en  magnificence.  C'eft  dans  la  trou 
fieme  cour  que  le  père  remit  à  un  officier  le 
nouveau  calendrier  dans  une  boëte  couverte 
de  foie.  Il  voulut  me  préfenter  à  l'empereur ,  & 
jn'enfeigna  les  cérémonies  que  je  devais  obfer- 
ver.  Nous  traverfâmes  encore  quatre  cours  or* 
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nées  d'appartemens  très-riches;  les  portes  étaient 
très-grandes ,  larges  9  hautes ,  bâties  de  marbre 
blanc.    Le  trône    était   placé  au    milieu  d'une 
grande  cour  ;  il  était  quarré ,  repofait  fur  cinq 
bafes  plus  étendues  à  mefure  qu'elles  font  plus 
iloignées ,  &  chacune  environnée  d'une  balus- 
trade de  beau  marbre  blanc  que  les  rayons  du 
foleil  faifaient  paraître  éclatant  :  fur  la  cinquième 
était  un  pavillon  magnifique  ouvert  de  tous  les 
côtés ,  foutenu  par  des  colonnes  de  bois  vernies. 
L'empereur  y  était  affis  fur  un  fofa  ;  il  avait 
auprès  de  lui  de  l'encre  ,  un  livre  &  un  pin- 
ceau. Son  habillement  était  de  foie  couleur  d'or 
#vec  des  galons.  A  droite  &  à  gauche  étaient 
diiférens   eunuques ,   bien  habillés  ,  les  pieds 
joints,  les  bras  pendans.  Nous  pliâmes  les  ge- 
noux ,  nous  mîmes  les  mains  fur  la  tète  &  la 
baiifâmes  trois  fois  jufqu'à  terre  ;  ce  que  nous 
répétâmes  deux  fois.  Puis  il  s'informa  de  l'état 
de  l'Europe ,  fi  j'étais  médecin ,  fi  j'entendais  les 
mathématiques ,  &  comme  je  le  niai ,  nous  fû- 
mes congédiés.  Ce  prince  était  âgé  de  4}  ans  > 
il  s'appellait  Camfti ,  ou  le  Pacifique  ;  fli  taille 
était  proportionnée ,  fon  vifage  gracieux  9  fes 
yeux  vifs ,  fon  nez  un  peu  aquilin  s  il  était  mar- 
qué de  petite  vérole. 

Le  froid  fe  fait  fentir  aflez  vivement  dans 
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cette  ville ,  &  je  n'ofais  fortir  que  lorfque  le 
feleil  avait  de  la  force  :  de  hautes  montagnes 
rcfroidiflent  l'air  plus  que  fa  latitude  ne  femble 
l'annoncer.  Pendant  l'hiver ,  on  apporte  de  la 
Tartane  beaucoup  de  faifans  ,  de  perdrix ,  de 
cerfs  5  de  fangliers ,  &c.  qui  font  gelés  &  fe  gar- 
dent longtems  :  c'eft  alors  le  règne  de  l'abon- 
dance à  Peking.  Le  printems  y  eft  très-agréa- 
Me;  une  partie  de  Tété  y  eft  très- plu  vieufe, 
mais  ces  pluies  lavent  les  rues  où  de  graves  per- 
fbnnages  fe  déchargent  le  ventre  fans  façon.  Le 
bois  y  eft  très -rare  5  on  y  eft  tranfî  de  froid 
dans  les  chambres  ,  &  pour  la  cuifîne  on  brûle 
une  efpece  de  charbon  de  pierre  qui  répand  des 
exhalaifons  mal-faines. 

Un  jour  que  j'allais  viiîter  les  jéfuites,  qui 
demeurent  dans  la  première  enceinte  du  palais , 
je  vis  une  multitude  de  portiers  qui  fermaient 
avec  des  étoffes  bleues  les  petites  allées  qui 
conduifent  à  la  grande  cour  5  par-tout  on  net- 
taiait:  c'était  le  jour  delà  naiflance  de  la  mère 
de  l'empereur ,  &  toutes  les  dames  de  la  ville 
la  venaient  complimenter  dans  de  belles  calè- 
ches couvertes  de  damas  :  c'eft  pourquoi  on 
bouchait  les  avenues ,  pour  qu'on  ne  pût  voir  ce 
qui  fe  paflait  dans  le  palais.  On  dit  que  l'im- 
pératrice affife  fur  un  trône  élevé  >  reçoit  d'à- 
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bord  fou  fils  &  fa  famille  qui  fe  mettent  à  ge- 
noux, &  mettent  leur  tète  en  terre  neuf  fois: 
les  femmes  &  concubines  du  prince  le  fuivenfe 
&  font  la  même  cérémonie  j  puis  les  princes  & 
princeiTes ,  &  enfin  les  grands  &  les  dames  vien- 
nent lui  rendre  leur  hommage. 

Les    princes  &  les  mandarins  répètent  cet 
hommage  à  l'empereur,  le  I ,  le  15*  &  le  zf 
jour  de  la  lune  :  ils  font  habillés  richement  avec 
des  robes  ,  fur  lefquelles  font  brodées  plufieurs 
figures  d'animaux.  L'empereur  fort  de  fon  ap- 
partement porté  enchaife  par  16  eunuques,  & 
il  s'affied  fur  un  riche  trône  :  alors  un  des  eunu- 
ques à  genoux  ,  dit  :  Que  le  ciel  décharge  fou. 
tonnerre  \  &  le  palais,  dont  les  portes  s'ouvrent, 
retentit  du  fon  des  cloches ,  des  tambours  & 
autres  inftrumens.  Tout  alors  fe  met  en  ordre  : 
les  princes  &  les  mandarins  lettrés  fe  placent 
vers  le  levant  ,  les  grands  &  les  mandarins  d'ar- 
mes vers  le  couchant ,  &  ils  entrent  enfuite  deux 
à  deux  dans  la  grande  falle  où  ils  fe  placent  félon 
leur  dignité  :  le  bruit  ceffe ,  le  filence  règne  ,  un 
officier  annonce  à  l'empereur  que  les  grands  de 
fon  empire  font  prêts  à  lui  rendre  l'hommage 
qu'ils  lui  doivent  Enfuite ,  il  dit ,  Mettez-vous 
en  ordre  :  on  remet  les  plis  de  fa  robe ,  on  l'ar- 
range avec  décence  :  puis  il  dit  encore  :  Tour* 
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he^vousM  l'on  tourne  le  vffage  vers  lafalle  im- 
périale &  on  Te  met  à  genoux  :  on  leur  ordonne 
de  toucher  la  terre  avec  Ja  tète  ;  ils  le  font  & 
ne  fe  relèvent  que  loxfqu'on  leur  dit  :  Leve^ 
vous.  On  leur  commande   enfuite  de  joindre 
leurs  dains  fur  leur  tète  ,  puis  d^  les  laifïer 
pendantes  à  leurs  côtés  ;  ils  le  font  trois  fais  :  ou 
leur  commande  de  toucher  la  terre  avec  le  front  * 
&  la  première  &  la  féconde  fois  ils  difent  tout 
bas  en  le  faifant,  Dix  mille  ans-,  niais  à  la  trôi- 
fieme,  ils  difent  dix  milliers  de  milliers  d'an- 
nées.  On  fe  levé,  on  fe  place  comme  on  l'était, 
puis  on  annonce  que  l'hommage  eft  rendu  ;  les 
inftrumens  fe  font  entendre  ,  l'empereur  fe  re- 
tire, les  mandarins  quittent   leurs  habits   de 
cérémonie  &  s'en  vont  chez  eux. 

Je  vis  une  noce  &  un  enterrement  qui  par- 
laient à  la  fois  dans  la  même  rue  :  dans  celui-ci, 
on  voyait  d'abord  des  éteftdarts  ,  des  bannières 
de  foie  &  de  papier  coloré  avec  des  ftatues  du 
mort  s  fuivaient  des  figures  de  chevaux  &  de 
diiférens  monftress  on  battait  fur  uii  tambour 
de  cuivre ,  on  fecouait  de  petites  cloches  ,  on 
jouait  de  quelques  inftrumens  :  le  corps  mar- 
chait enfuite  porté  dans  un  cercueil  couvert 
d'étoffe  blanche ,  précédé  de  fes  parens  mâles, 
fuivi  des  femmes  en  calèches ,  &  en  habit  blanc. 
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La  noce  fuivait  le  même  ordre  quant  aux  infl 
trumens  s  des  perfonnes  marchaient  devant  avec 
des  drapeaux  &  des  bannières  j  l'époufe  était 
conduite  avec  folemnité  dans  une  calèche  ornée 
de  franges  &  d'ouvrages  en  foie  qui  la  cachaient- 
Je  defirais  voir  la  grande  muraille ,  je  montai 
à  cheval  pour  m'y  rendre  ,  &  après  avoir  fait 
environ  20  lieues  fur  un  terrain  inégal ,  j'arri- 
vai au  pied  des  montagnes,  fur  lefquelles,  ce  mur 
fameux  s'étend  :  j'y  montai  à  pied ,  &  vis  une 
muraille  haute  en  quelques  endroits  de  if 
pieds  ,  en  d'autres  de  zo  5  mais  dans  les  vallées 
elle  eft  plus  haute  &  fi  large  que  fix  chevaux 
peuvent  y  marcher  de  front.  Elle  eft  bâtie  de 
briques  mêlées  avec  des  pierres ,  eft  défendue 
par  des  tours  quarrées  très-fortes,  placées  à  la 
diftance  de  deux  portées  de  flèches  l'une  de  l'au- 
tre :  il  y  a  quelques  autres  ouvrages  pour  les 
défendre  dans  les  paflages  faibles  ou  les  lieux 
les  plus  expofés.  Dans  une  étendue  de  près  5*00 
lieues  qu'elle  a  de  la  province  de  Kianfi  où  elle 
commence,  jufqu'à  la  mer  orientale  où  elle 
finit,  elle  a  beaucoup  de  portes  &  d'efcaliers 
pour  la  multitude  de  foldats  qui  gardent  fes 
tours  >  elle  s'étend  fur  les  montagnes ,  defcend 
dans  les  vallées ,  &  fait  diverfes  finuofités.  On 
dit  qu'il  y  21  igoo  ans  qu'elle  eft  conftruite3  & 
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elle  ne  tombe  en  ruines  que  dans  des  îieui' 
qu'on  ne  fe  foucie  pas  de  conferver  &  de  réta- 
blir. J'ai  été  furpris  qu'on  ait  pu  transporter  des 
matériaux  fur  les  monts  qu'elle  traverfe  -y  &  cela 
augmente  l'idée  de  la  dépenfe  &  du  travail.  Les 
empereurs  Chinois  tenaient  *  dit-on  ,  un  million 
de  foldats  autour  de  ce  mur  ;  les  Tartares  ayant 
moins  à  craindre ,  fe  contentent  de  tenir  de  bon- 
nes garnifons  dans  les  lieux  les  plus  ouverts. 

L'empereur  devait  partir  pour  fa  maifon  de 
campagne ,  qui  coilfifte  en  plufieurs  petites  mai- 
ions  féparées  les  unes  des  autres  avec  des  jar- 
dins &  des  fontaines  à  la  chinoife,  &  je  voulus 
le  voir  fortir  de  fon  palais.  Je  vis  d'abord  200Ô 
foldats  ou  domeftiques  ,  puis  20  calèches  fer- 
mées où  étaient  les  femmes ,  l'empereur  fuivait 
à  cheval;  fon  habit  était  de  foie  couleur  d'or* 
brodé  de  diverfes  figures  :  mi  riche  bijou  ornait; 
fon  chapeau  à  la  tartare.  Je  l'ai  vu  paraître  une 
autre  fois  en  public,  24  hommes  avec  de  grands 
tambours  commençaient  la  marche,  24  trompet- 
tes les  fuivaient,puis  des  chameaux  qui  fuivaient 
100  halebardes  ,  1  co  maiTes  de  bois  doré  ,  deux 
piques  royales  vernies  de  rouge  avec  des  fleurs 
d'or  ,  400  grandes  lanternes  du  travail  le  plus 
riche,  200  lances  ornées  de  houpes  de  foie  & 
de  figures  d'animaux ,   24  drapeaux,,  fur  lef- 
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miels  font  peints  les  24  fignes  du  Zodiaque  $ 
f6  autres  où  font  les  conftellations ,  200  grands 
éventails  montés  fur  de  longs  bâtons  dorés ,  24 
parafolSj  des  hommes  portant  divers  uftenciles  \ 
j*oo  mandarins  richement  habillés  5  dix  che- 
vaux, blancs  comme  la  neige,  avec  des  felles  en- 
richies d'or  &  de  pierreries  ,  1 000  fantaflïns 
en  habits  rouges  brodés  en  or3  avec  des  bon- 
nets décorés  de  plumes ,  huit  étendarts  de  dit 
férentes  couleurs  qui  annoncent  les  huit  géné- 
raux de  l'empire  -,  l'empereur  porté  dans  une 
chaife  qui  repofe  fur  une  efpece  de  cadre ,  où 
32  hommes  font  comme  enfilés  :  les  princes  3 
leurs  domeftiques,  2000  mandarins ,  des  carrof- 
fes ,  des  foldats  le  fuivent. 

11  y  a  diverfes  religions  à  la  Chine  y  les  Chi- 
nois en  ont  trois  ,  les  Tartares  y  en  ont  apporté 
quelques  autres;  telle  eft  celle  qui  reconnaît  le 
grand  Lama  pour  chef.  (  *  )  La  fede  des  Bonzes 
eft  celle  du  peuple;  elle  a  bien  des  rapports 
avec  le  Chriftianifme  5  on  y  révère  un  Dieu  en 
trois  perfonnes  ou  trois  têtes  ;  une  Vierge  3  mère 
d'un  Dieu   qu'ils  repréfentent  encore  enfant  | 


(  *  )  Toutes  ces  religions  font  mieux  connues  au- 
jourd'hui que  Gemelli  ne  les  fait  connaître:  il  en  efî 
de  même  du  gouvernement  :  nous  pafferons  rapi4e- 
jnent  fur  ces  objets, 
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ils  admettent  les  peines  &  les  récompenfes  après 
la  mort  ,  un  paradis  ,  un  enfer  >  ils  recomman- 
dent le  célibat,  jeûnent,  font  des  pénitences , 
obfervent  une  pauvreté  volontaire ,  honorent 
ceux  qui  fe  retirent  dans  les  déferts ,  pfalmo- 
dient  comme  nous ,  récitent  des  efpeces  de  cha- 
pelets ,  diftribuent  des  indulgences,  &c. 

L'idole  la  plus  univerfelle  à  la  Chine  eft 
Chinxuan  ;  elle  protège  les  cités  &  les  villes  , 
&  celui  qu'elle  repréfente  faifoit  iooo  lieues 
par  jour  :  on  lui  entretient  dans  chaque  ville 
deux  chevaux  Telles  &  deux  valets.  Il  y  a  fur  le 
mont  de  Tay-chian ,  haut ,  dit-on ,  de  4  lieues, 
une  fameule  pagode  où  Ton  adorait  la  reine  du 
Ciel  :  c'était  une  Bonzeffe  dont  un  empereur  fut 
épris ,  &  de  laquelle  il  fit  une  princeffe  pendant 
fa  vie  ,  une  fainte  après  fa  mort.  11  y  va  toujours 
des  foules  de  Chinois  en  pèlerinage  ,  &  plu- 
sieurs ,  certains  qu'après  avoir  vu  cette  reine , 
il  n'y  a  plus  rien  à  voir  dans  le  monde  ,  fe  préci- 
pitent d'un  rocher  qui  a  plufieurs  milles  de  hau- 
teur. Des  bonzes  vivent  autour  de  ces  pagodes  ; 
ils  font  habillés  prefque  comme  nos  capucins, 
ils  ne  mangent  pas  de  viandes ,  &  fe  lèvent  à 
minuit  pour  prier.  Il  y  a  auffi  des  bonzeffes  \ 
priais  elles  vivent  dans  une  grande  liberté,  pa- 
raiffent  par-tout,  reçoivent  tout  le  monde  :  foi** 
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Vent  la  vie  des  uns  &  des  autres  eft  fcandaleufe. 

On  compte  qu'il  y  a  dans  la  Chine  environ 
200,000  Chrétiens ,  qui  nourriflent  les  million- 
naires  par  leurs  dons  >  les  jéfuites  par  leur  cré~ 
dit  auprès  de  l'empereur ,  font  les  protecteurs 
de  tous  5  ils  font  parvenus  à  la  faveur  &  s'y  main- 
tiennent ,  en  compofant  le  calendrier  en  trois 
langues  ,  en  obfervant  les  éclipfes  ,  en  faifant 
des  inftrumens  de  mathématiques  ,  eu  raccom- 
modant des  horloges ,  en  diftillant,  &c. 

Les  Chinois  difent  que  leur  empire  fe  forma 
environ  5000  ans  avant  J.  C.  Depuis  ce  tems5 
il  y  a  eu  zz  familles  ou  dinafties  d'empereurs 5 
ils  le  croyent  fi  étendu  que  les  autres  parties  de 
la  terre ,  fur  leurs  cartes  3  ne  forment  autour  de 
lui  qu'une  petite  bordure.  Depuis  qu'ils  cou- 
naiflent  l'Europe  ,  ils  la  repréfentent  comme  une 
petite  isle  au  milieu  de  la  mer, 

Cet  empire  eft  divifé  en  quinze  provinces  1 
plufieurs  isles  en  dépendent ,  telles  que  For- 
mofe3  Hainan;  la  prefqu'isle  &  le  royaume  de 
Corée  en  font  tributaires  :  on  y  compte  4403 
villes  murées ,  629  grandes  fortereifes  ,  &  un 
plus  grand  nombre  de  petites.  On  y  compte 
11^02*872  familles  ,  fans  y  comprendre  les 
femmes  ,  les  enfans  ,  les  mandarins ,  les  foldats  * 
&c  tous  réunis  >  il  peut  y  avoir  5-9,788*364 
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hommes  ou  mâles  ,  &  environ  zoo  millions 
d'ames.  On  y  cite  ?6j6  hommes  illuftres  par 
leurs  vertus  5  leur  fcience  ,  &  leur  courage  : 
le  nombre  des  pagodes  y  eft  prodigieux ,  celui 
des  bonzes  eft  de  35*0,000  :  celui  des  temples 
élevés  en  l'honneur  d'hommes  révérés  709, 
celui  des  ftatues  antiques  2099,  des  maufolées 
remarquables  par  leur  ftrudure  &  leurs  richet 
fes  igf  :  des  tours,  arcs  de  triomphe  &monu- 
Biens  élevés  à  des  rois  illuftres  115:9.  On  y 
compte  zjz  bibliothèques  nombreufes  ,  1472 
fleuves  ou  fontaines  médecinales  ,  ou  lacs  ,331 
ponts  fameux  ,  2099  montagnes  remarquables 
par  leur  fertilité  en  fources,  par  les  fimples 
qu'on  y  recueille ,  par  les  minéraux  qu'on  y 
trouve  &  par  leur  élévation. 

On  divife  les  mandarins  en  neuf  ordres,  tous 
fubordonnés  les  uns  aux  autres  :  ceux  du  pre- 
mier font  confeillers  d'Etat  de  l'empereur:  ceux 
du  fécond  font  leurs  afleffeurs  :  on  fait  monter 
le  nombre  des  mandarins  lettrés  à  1 3647,  &  ceux 
d'armes  à  185*20  :  les  premiers  forment  iz 
grands  tribunaux  chargés  de  toutes  les  affaires 
de  l'empire  5  ils  font  les  gouverneurs  des  villes , 
des  ports  ,  des  fortereifes.  Quand  l'un  d'eux  a 
gouverné  avec  fageiie  la  ville  dont  il  fut  le  chef, 
chaque  bourgeois  l'accompagne  pendant  deux 
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lieues  &  lui  fait  un  préfent  ;  il  trouve  par-tout 
fur  fon  paffage  des  tables  couvertes  de  foie, 
remplies  de  viandes ,  de  confitures  ,  de  thé  5  les 
acclamations  publiques  ne  font  troublées  que 
par  les  demandes  qu'il  reçoit  &  toujours  par 
reconnaiiïance  &  par  vénération  :  pour  fe  ref- 
fouvenir  d'un  fi  bon  père  ,  l'un  lui  demande  fou 
chapeau,  un  autre  fes  bottines ,  tel  fa  robe,  & 
lui  en  donne  d'autres  en  échange.  Tous  les 
offices  qu'ils  exercent  font  triennaux  ,  aucun  ne 
peut  gouverner  dans  le  lieu  où  il  eft  né ,  au- 
cun n'y  peut  conduire  fes  propres  domeftiques  » 
il  faut  qu'il  prenne  ceux  que  le  public  lui  pré- 
fente :  s'ils  mènent  avec  eux  leurs  enfans  ,  ils 
y  font  comme  prifonniers  &  ne  peuvent  con- 
verfer  avec  les  gens  du  pays.  La  loi  les  con- 
damne à  des  peines  féveres  s'ils  fe  laiflent  cor- 
rompre, &  ne  peut  empêcher  qu'ils  ne  foient 
corrompus. 

Les  Chinois  fe  fervent  de  ^4409  lettres  pour 
former  leurs  mots  &  exprimer  leurs  penfées  ;  il 
en  eft  de  fimples  &  de  compofées  ,  toutes  font 
un  figne  ou  une  image  :  tous  les  mots  font  mo- 
nofyllabes ,  &  chacun ,  félon  la  manière  de  le 
prononcer,  prend  un  fens  différent ,  &  ce  fens  fe 
faifit  dans  la  lefture  par  la  diverfité  des  accens 
dont  on  les  accompagne,  On  dit  que  les  Chinois 
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ont  inventé  l'écriture ,  le  papier,  rimprimerie -l 
la  poudre ,  la  porcelaine  &c.  On  y  compte 
10,000  licenciés,  dont  G  ou  7000  parviennent 
au  doctorat  :  9000  bacheliers  ;  mais  leurs  fcien- 
ces  font  imparfaites.  Us  ont  fait  plus  de  progrès 
dans  les  arts  mécaniques  ;  ils  favent  très-bien 
imiter  y  leurs  étoffes  font  fingulieres  &  variées , 
leur  peinture  monotone  ,  leur  architecture  ré- 
gulière :  leurs  inftrumens  de  mufique  différent 
des  nôtres  pour  la  figure  &  la  manière  de  les 
toucher  :  leur  mufique  eft  fans  variété  &  prêt 
que  dans  fon  enfance.  Ils  ont  trouvé  la  bouffole 
&  favent  peu  en  faire  ufage  :  ils  écrivent  de 
gauche  à  droite  &  leurs  fignes  defcendent  du 
haut  en  bas  ;  on  connaît  leur  encre  ;  ils  n'im- 
priment point  en  caractères  mobiles ,  mais  en 
planches  gravées  comme  celles  dont  on  fe  fert 
dans  la  fabrique  des  indiennes. 

-Tout  Chinois  eft  occupé  à  quelque  art:  à 
Pekmg,  il  y  a  10000  familles  qui  vivent  du 
commerce  des  allumettes  ;  un  grand  nombre 
s'occupent  à  ramafler  des  guenilles ,  les  chiffons, 
les  morceaux  de  papier  ,  qu'ils  nettayent  &  ven- 
dent, un  grand  nombre  encore  à  porter  des  far- 
deaux dans  des  paniers  fufpendus  à  un  bois  plat 
porté  fur  leurs  épaules.  Ils  divifent  la  nuit  en 
cinq  parties ,  &  les  annoncent  au  fon  des  tam- 
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tours  &  des  cloches  :  des  torches  tournées  eu 
fpirales  indiquent  fes  parties  en  fe  confumant. 
Le  nombre  des  barques  y  eft  prodigieux  s  mais 
ils  n'ont  point  de  vaiiTeaux.  Celles  qui  font  de£ 
tinées  à  porter,  des  provinces  à  la  cour,  les  pro- 
vifions  nécedaires ,  font  au  nombre  de  9999  ,  & 
on  ne  permet  pas  qu'on  y  en  ajoute  une  ,  parce 
que  les  caractères  qui  expriment  le  nombre 
ïoooo,  n'ont  rien  de  noble  &de  magnifiques 
ces  barques  font  grandes  ou  petites,  pefantes 
ou  légères  9  (impies  ou  compofées  ,  &  une  par- 
tie des  fujets  de  l'empire  eft  fans  ceife  fur  l'eau. 

La  famille  la  plus  révérée  à  la  Chine  eft  celle 
de  Confucius  qui  naquit  SS°  ans  avant  J-  ^  ^es 
defcendans  eurent  le  nom  de  Que~coum ,  duc 
ou  comte  :  ils  font  répandus  dans  la  province  de 
Xan-tour ,  &  dans  la  ville  de  Kiofeou  fa  patrie. 
Il  ne  fut  que  philofophe ,  &  on  l'appelle  roi  fans 
commandement,  fans  Iceptre  &  fans  couronne. 

La  civilité  &  les  cérémonies  des  Chinois  font 
toutes  réglées ,  on  n'y  laiife  rien  à  Faire  au  cœur  : 
le  nombre  des  titres  honorables  dont  ils  fe  fer- 
vent eft  très-grand  ;  chacun  cherche  à  y  paraître 
riche  ou  grand*  la  modeftie  &  la  pudeur  y  font 
déterminées  par  des  règles  dont  on  ne  s'écarte 
jamais  3  la  civilité  y  fait  la  plus  grande  partie 
de  leur  morale  >  leurs  cérémonies  font  fatiguai!-. 
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tes  ;  la  manière  de  fe  faluer  eft  de  mettre  les 
mains  jointes  fur  le  front  s  on  commence  cette 
cérémonie  à  vingt  pas  des  perfonnes  de  diftinc- 
tion  i  &  ils  abaiflent  la  tête  près  de  terre.  Jamais 
ils  n'ôtent  leur  chapeau  :  on  n'y  fait  point  de 
vifites  qu'on  ne  les  aient  annoncées  :  celui   qui 
ne  veut  pas  en  recevoir  fait  mettre  un  écrit  fur 
fa  porte.  C'eft  un  travail ,  un  combat  continuel 
que  ces  vifites  ;  les  inclinations  les  commencent* 
puis  on  difpute  pour  placer  fa  chaife  plus  ou 
moins  près  de  la  muraille  5  on  s'emprelfe  à  pa- 
raître les  nettayer  ,  les  polir,  &  le  maître  fè 
lafle  à  dire  qu'il  eft  confus  de  l'honneur  qu'on 
lui  fait  :  on  difpute  eiifuite  pour  s'affeoir  ,  on 
apporte  le  thé  3  quelquefois  deux ,  trois  fois  ;  &  il 
faut  tout  boire  ou  pafler  pour  un  barbare. Quand 
on  fe  retire  ,  ce  font  de  nouveaux  combats ,  de 
nouvelles  grimaces  5  mais  le  plus  chaud  de  cette 
efpece  de  mêlée ,  eft  quand  le  maître  de  la  mai- 
ton  veut  obliger  l'étranger  à  monter  à  cheval 
en  fa  préfence.  Celui-ci  protefte  que  le  monde 
fe  renverfera,  avant  qu'il  fafle  cette  impoliteffe* 
on  perfifte  ,  il  cède  enfin ,  le  maître  multiplie 
fes  inclinations ,  va  fe  mettre  derrière  la  porte 
ou  fous  un  grand  parafol ,  &  le  vifitant  monte 
achevai  ,  l'autre  fe  montre  de  nouveau,  ilsfe 
difent  adieu  plufïeurs  fois j  fe  féparent  9  font 
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quelques  pas  ,  fe  retournent ,  fe  font  de  nou- 
veaux  complimens  &  s'éloignent  enfin.  Veut- 
on  inviter  à  un  repas ,  il  faut  inviter  quelques 
jours  auparavant  &  par  écrit ,  &  le  faire  trois 
fois  >  on  s'envoie  enfuite  des  remerciemens  ,  & 
il  y  a  tant  de  cérémonies  faftidieufes,  que 
l'on  préférerait  de  mourir  de  foif  que  d'acheter 
ainfî  le  vin  des  Chinois  :  ces  repas  font  ordinai- 
rement fuivis  de  mufique  &  de  farces.  Chez  les 
riches  il  y  a  autant  de  tables  que  de  conviés  : 
ils  fervent  dans  des  plats  d'or  ,  d'argent  ou  de 
porcelaine ,  n'ont  ni  ferviettes  ,  ni  cuillères , 
mais  portent  tout  à  la  bouche  avec  de  petits 
bâtons  d'ivoire  ,  d'ébene  ou  de  quelque  bois 
précieux,  &  avec  ces  bâtons  ils  ramaflent  jut 
qu'au  moindre  grain  de  riz  :  ils  boivent  beau- 
coup ,  quelquefois  pendant  fix  heures ,  mais 
dans  de  petites  tafles  qu'ils  vuident  à  petits  coups; 
les  liqueurs  font  toujours  chaudes. 

La  plus  grande  beauté  des  femmes  eft,  à  la 
Chine  5  d'avoir  le  pied  petit  :  auffi  les  femmes 
font-elles  prefque  eftropiées  pour  avoir  voulu 
pofféder  cette  grâce  enchanterefler.  Elles  vivent 
dans  la  retraite  ;  leur  appartement  efl:  féparé 
du  refte  de  la  maifon ,  &  n'a  jamais  de  fenêtres 
fur  la  rue  :  les  riches  ne  fortent  qu'en  chaifes 
exactement  fermées  s  leur  habillement  leur  ca-* 
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chele  fein,  le  cou,  les  mains;  elles  ont  les 
yeux  petits  &  enfoncés  ;  leurs  traits  font  beaux 
&  leur  teint  n'eft  pas  inférieur  à  celui  des  dames 
d'Europe.  Les  pères  y  font  les  mariages ,  & 
Fliomme  &  la  femme  font  unis  avant  de  fe  con- 
naître: la  femme  n'apporte  point  de  dots  au 
contraire,  l'homme  lui  envoyé  de  l'argent  fé- 
lon fa  qualité,  qui  lui  fert  à  fe  meubler  &  à  fe 
parer  h  les  pauvres  achètent  leur  femme  pour 
trois  ou  quatre  écus,  &  ils  peuvent  la  reven- 
dre :  tel  homme  fe  vend  pour  avoir  la  fomme 
aéceflaire  pour  acheter  une  compagne  ;  ils  ho- 
norent le  veuvage ,  &  méprifent  les  fécondes 
jîôces. 

Tout  Chinois  femble  un  magiftrat ,  par  là 
ïïobMe  de  fon  habillement,  par  fa  gravité  ,  & 
la  majefté  de  fa  démarche  compaifée  :  il  ne 
peut  tourner  la  tête  fans  faire  croire  qu'elle  eft 
vuide  &  légère.  Comme  tout  y  afpire  &  peut  y 
afpirer  aux  emplois ,  tout  y  cache  fon  ambi- 
tion fous  un  voile  de  modettie  qui  n'en  impofe 
àperfonne:  ils  s'inclinent,  s'agenouillent,  por- 
tent la  tête  à  terre  devant  celui  qu'ils  haïflent  & 
qu'ils  méprifent ,  comme  devant  ceux  qu'ils  ré- 
vèrent ;  le  duel  eft  inconnu  parmi  eux,  &  même 
ils  affectent  de  ne  fe  mettre  jamais  en  colère. 
Ils  portent  l'éventail  en  hiver  comme  en  été , 
dedans  &  dehors  les  villes* 
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Ils  ne  croient  point  pouvoir  être  heureux 
dans  l'autre  monde,  s'ils  ne  font  bien  enterrés 
dans  celui-ci:  aulîî  chacun  prend  foin  de  fe 
pourvoir  d'un  cercueil  qui  les  raflure  &  les  con- 
fole  fur  l'avenir  -,  on  veut  qu'i]  foit  épais  , 
d'un  bois  incorruptible,  verni,  fculpté,  doré 
avec  foin  :  ils  dépofent  les  morts  dans  une  pe- 
tite grotte  voûtée  ,  ornée  de  figures  d'hommes 
dans  la  douleur,  &  d'animaux  d'efpeces  diffé- 
rentes :  elles  font  couvertes  d'épitaphes  hono- 
rables. Dis  qu'un  père  eft  mort,  fon  fils  dé- 
chire les  rideaux  de  Ion  lit  &  en  couvre  le 
corps  y  il  fe  lai  Te  tomber,  les  cheveux  eu  dé- 
fordre  >  &  envoyé  fes  ferviteurs  chez  tous  fes 
parens  annoncer  fon  malheur  :  ils  accourent, 
entrent  dans  une  falle  tendue  de  deuil  >  on 
enveloppe  le  corps  dans  des  pièces  de  fatin 
fin  ;  on  lui  met  l'habillement  le  plus  riche  de 
lafaifbn,  on  le  pare  des  marques  des  dignités 
qu'il  a  exercées ,  on  le  met  dans  fon  coffre  avec 
des  herbes  odoriférantes  ,  on  le  ferme  avec  foin , 
puis  on  le  porte  dans  une  falle ,  on  le  couvre 
d'étoffes  d'or  ,  on  place  fon  portrait  au-deffus  ; 
à  côté  brillent  des  lumières  &  des  parfums  brû- 
lent. Les  amis ,  les  parens  viennent  lui  rendre 
leurs  devoirs:  le  fils  fe  tient  auprès  dans  l'atti- 
tude de  la  douleur,  couvert  d'une  fimple  toile 
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de  chanvre,  les  pieds  enveloppés  de  paille  1 
des  pendans  de  coton  aux  oreilles ,  &  aux  cô- 
tés une  grofle  corde  ;  il  ne  dort  que  fur  une 
fimple  pailMe ,   n'eft  affis  que  fur  une  efca- 
belle  ,  ne  vit  que  des  mets  les  plus  groffiers  : 
chaque  cérémonie  ,   chaque  attitude  eft  pref- 
crite  dans  un  livre  imprimé  :  on  y  dit  que  les 
parens  doivent  en  entrant  faire  quatre  révé- 
rences profondes ,  autant  de  génuflexions ,  qu'ils 
doivent  brûler  des  bougies  ,  des  parfums ,  des 
papiers  dorés  la  quantité  prefcrite  :  ils  fouhai- 
tent  que  le  mort  rentre  dans  le  monde  heureux 
&  lettré  :  ces  cérémonies  fe  répètent  jufqu'aux 
funérailles  qui  fe  font  quelquefois  au  bout  de 
quelques  mois  &  peuvent  différer  trois  ans, 
terme  du  deuil  d'un  fils.    Ces  fils  marquent  la 
plus  grande  vénération  pour  leurs  pères  \  ils 
ont  une  tablette  où  font  écrits  leurs  noms,  ceux 
de  leur  grand-pere  ,  de  leur  bifayeul ,  devant 
laquelle  ils  brûlent  des  parfums.  Ceft  une  cou- 
tume parmi  les  grands  de  fonder  un  temple 
pour  le  fervice  de  fa  famille ,   &  chaque  année 
on  y  offre  un  facrifice  à  fes  ancêtres  \  on  y  tue 
des  porcs,  des  chèvres,  des  oifeaux,  &c.  que 
les  parens  &  les  amis  mangent  fur  la  montagne 
où  eft  le  tombeau. 
La  Chine  renferme  beaucoup  d'or  &  d'ar- 
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gent,  &  ils  y  font  les  mobiles  du  gouverne- 
ment :  les  gouverneurs  achètent  leurs  emplois , 
ils  vendent  les  grâces  ,  &  tous  s'enrichiffent 
aux  dépens  du  pauvre  peuple.  Il  n'y  a  pas  de 
vice-roi  qui  n'emporte  au  bout  de  fes  trois  ans 
d'office  de  600,000  à  un  million  d'écus.  Les 
mines  de  fer,  d'étain,  de  cuivre,  de  toutes  for- 
tes de  métaux  n'y  font  pas  rares  >  mais  le  cui- 
vre y  eft  le  plus  commun.  La  foie  qu'on  y  fait 
eft  la  plus  belle  du  monde  3  &  tous  ,  jufqu'aux 
domeftiques ,  s'en  parent.  La  cire  y  eft  très-blan- 
che &  très-belle  :  on  la  recueille  fur  des  arbres 
dont  un  animal  de  la  grandeur  d'une  puce  fe 
nourrit  &  où  il  la  dépofe  par  gouttes. 

On  y  trouve  plufieurs  fruits  particuliers  au 
pays  :  tel  eft  le  Vivas  dont  on  ne  mange  q^ue 
le  jus  qui  eft  aigre-doux  \  tels  font  encore  le 
Naichi ,  le  Loungans ,  le  Seyfou  ;  le  premier 
a  une  couleur  incarnate ,  une  écorce  auffi  douce 
que  l'écaillé  d'un  poiflbn,  le  goût  très -agréa- 
ble ,  &  la  gro fleur  de  la  noix  :  le  fécond  eft 
verdâtre  &  croît  en  grappes  ;  fec  ou  frais  il  eft 
excellent  :  le  dernier  reffemble  à  l'orange  ;  fou 
écorce  eft  polie ,  fon  goût  recherché  s  on  le 
confit  auflî  au  fucre. 

Le  plus  fingulier  des  arbres  de  la  Chine  eft  ce- 
lui qui  produit  le  fuif  végétal  :  il  eft  de  la  grau- 
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deur  du  cerifier  ,  Ton  écorce  eft  unie  ,  fa  fetliîîe 
eft  cordiforme  &  de  couleur  de  feu  :  c'eft  de  fan 
fruit  mêlé  à  un  peu  d'huile  pour  le  rendre  plus 
mou,  qu'on  fait  des  chandelles.   On  trouve  par- 
tout la  defcription  de  l'arbre  à  thé  ;  nous  ne  la  fer- 
rons point  ici.   La  rhubarbe  fe  tire  de  quelques- 
unes  de  Tes  provinces  :  c'eft  la  racine  d'une  plante 
qui  croît  dans   des   lieux  humides,   dont  les 
feuilles  longues  de  deux  palmes,  font  étroites 
&  cotonneufes  :  fes  fleurs  font  femblables  aux 
grandes  violettes  ,    &  lorfqu'on  les  preffe ,  il 
en  fort  un  fucre  blanc  d'une  odeur  défaoréa* 
Me  :  la  racine  eft  de  la  grofleur  du  bras  &  a 
trois  pieds  de  long;   on  en  cueille  en  hiver, 
on  les  enfile  &  les  fait  fécher  à  l'ombre.  On 
trouve  auflî  dans  des  vallées  profondes  la  racine 
appellée  Gen-fem ,  recherchée  dans  toute  l'A- 
fie  :  jaune  au  dehors ,  grife  en  dedans ,  elle  eft 
filamenteufe;  on  dit  qu'elle  purifie  le  fang  & 
rétablit  les  forces:  il  parait  q^e^'eft  un  grand 
diiTolvant. 

Les  légumes  d'Europe  fe  trouvent  à  la  Chine 
avec  des  variétés  5  mais  tous  y  font  excellais  l 
il  y  en  a  de  particuliers  au  pays:  les  fleurs  y 
font  nombreufes  ,  &  leurs  couleurs  très-vives: 
les  tubereufes ,  les  giroflées,  lesrofes,  lesjaf- 
piiiisu  y  impatient  les  nôtres:  le  Kiquon  re£ 
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femble  à  un  velours  de  diverfes  figures  &  cou- 
leurs ,  la  Lauchiaya  eft  les  feuilles  d'une 
plante  ;  mais  elles  ont  des  couleurs  lî  brillantes 
qu'on  les  préfère  aux  fleurs. 

La  chafle  y  eft  abondante  :  on  y  trouve  trois 
efpeces  d'ours  ,  plufîeurs  efpeces  de  tigres  } 
des  rhinocéros  ,  des  cerfs ,  des  daims  ,  des  fan- 
gliers,  des  élans ,  des  lièvres,  des  lapins,  des 
chats  fauvages ,  &c.  :  on  y  voit  un  très-grand 
nombre  d'oifeaux ,  des  corneilles  qui  ont  le 
cou  &  le  ventre  blancs ,  des  roffignols  dont  le 
chant  furpafle  celui  des  nôtres ,  des  ferins  dont 
la  voix  eft  très-harmonieufe ,  &  qui  font  trois 
fois  plus  grands  que  ceux  de  Canarie  ,  &  des 
oifeaux  particuliers  au  pays,  comme  le  Sanxo 
qui  a  le  corps  noir  &  des  tâches  rondes  &  blan- 
ches au  deffous  des  yeux. 

La  Chine  jouit  de  tous  les  climats  fans  con- 
naître les  rigueurs  extrêmes  du  nord,  ni  les 
chaleurs  exceffives  du  midi  ;  elle  eft  remplie 
de  petites  collines  cultivées ,  de  montagnes  cou- 
vertes de  forêts ,  ou  taillées  en  terraffes ,  de 
vaftes  plaines  très  -  fécondes  ,  de  lacs  &  d'é- 
tangs remplis  de  poiiTons,  parmi  lefquels  on 
remarque  le  poiifon  d'or  &  le  poiffon  d'argent. 
Elle  a  beaucoup  de  fleuves  navigables ,  mais  les 
principaux  font  les  deux  dont  nous  avons  parlé  j 
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le  Kian  eft  le  plus  profond  \  à  une  grande  dit 
tance  de  la  mer,  on  y  trouve  foixante  braffes 
d'eau  :  il  devient  très-rapide  en  hiver  ;  il  forme 
desisles  &  les  détruit  tour  à  tour  dans  un  cours 
de  400  lieues.  Le  fleuve  Jaune  a  un  cours  de 
5*^0  lieues  ;  il  eft  large  9  mais  peu  profond;  fa 
rapidité  fait  fou  vent  qu'il  entraîne  les  digues 
qu'on  lui  oppofe. 

En  général  l'air  y  e'i  fain  3  cependant  il  fouffie 
quelquefois  dans  les  provinces  du  midi  un  vent 
peftilentiel  qui  donne  la  mort  à  beaucoup  de 
inonde  :  les  Efpagnols  &  les  Portugais  croyent 
échapper  à  fes  atteintes,  en  portant  à  leurs 
doigts  des  bagues  de  Tumbaga  ,  métal  compofé  9 
dit-on,  avec  un  feizieme  d'or,  autant  du  cui- 
vre appelle  Toutounaga  en  Chine ,  mêlé  à  de 
ïa  limaille  d'acier. 

Le  froid  que  j'éprouvai  à  Pékin  me  fit  pren- 
dre le  deflein  de  le  quitter  &  de  me  rappro- 
cher du  midi.  Le  père  Grimaldi  facilita  mon 
départ ,  en  me  faifant  louer  lui-même  trois  mu- 
les dont  j'avais  befoin ,  &  à  un  prix  plus  modi- 
que que  je  n'aurais  pu  le  faire.  Il  me  montra 
fes  inftrumens  d'optique ,  ceux  de  géométrie 
pour  mefurer ,  ceux  d'arithmétique  avec  lef- 
quels  on  pouvait  fouftraire  &  multiplier  fans 
le  fecours  de  la  plume;  il  était  occupé  à  une 

pompe 


ï)  £  G  E  M  E  L  L  î   G  A  1  Ë.  E  R  h  âSj(C 

pompe  à  feu ,  avec  laquelle  il  pouvait  lancer 
à  cent  palmes  de  hauteur*  Ge  père  était  depuis 
30  ans  à  la  Chine,&  favait  parfaitement  les  deuxr 
langues  qu'on  y  parle.  Nul  ne  pouvait  mieux 
faire  connaître  cet  empire  ;  niais  il  n'écrit  point. 

Avant  de  partir*  j'allai  voir  le  temple  Ti- 
fyam-miao,  ou  le  temple  de  tous  les  empereurs 
palTés.  C'eft  un  fomptueux  palais  5  l'une  de  Tes 
falles  le  difpute  en  beauté  à  celle  du  palais  itm 
périal:  on  y  voit  dans  de  riches  trônes  les 
ftatues  de  tous  les  princes  qui  ont  régné  depuis 
plus  de  45-00  ans.  Ce  temple  eft  au  milieu 
d'une  des  plus  belles  rues  de  la  ville ,  &  des 
deux  côtés  où  font  les  portes  du  temple  on  voit 
deux  beaux  arcs  de  triomphe.  Tous  ceux  qui 
paffent  dans  ces  lieux,  defcendentde  cheval  & 
marchent  à  pied  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  paifé  le 
frontifpice  :  l'empereur  y  vient  faire  tous  les 
ans  de  nombreufes  cérémonies. 

Le  père  Grimaldi  me  donna  un  paffepoif  tel 
que  celui  qu'en  avait  reçu  l'évèque  de  Macao  » 
pafTeport  néceflaire ,  parce  que  les  mandarins 
ne  font  ni  faciles  5  ni  bieiï  honnêtes  ;  le  nom 
de  celui  qui  me  le  donnait  le  rendait  refpeda- 
ble  |  on  favait  qu'il  était  aimé  de  l'empereur 
qui  lui  avait  fait  de  grandes  faveurs ,  qui  fur- 
tout  l'avait  décoré  d'une  ceinture  jaune  à  JU 
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vue  de  laquelle  les  mandarins  s'agenouillent 
&. frappent  du  front  contre  la  terre  jufqu'à-ce 
qu'ils  ne  la  voyent  plus. 

J'achetai  beaucoup  de  nmfc  à  Pékin ,  parce 
que. celui  de  la  Chine  eft  le  meilleur  de  tous  \ 
telle  eft  fon  activité  que  iî  on  l'approche  du 
nez,  il  en  fait  fortir  le  fang.  L'animal  duquel 
on  le  tire  eft  grand  comme  un  chat  :  après  l'a- 
voir tué  ,  on  le  pile  tout  entier  dans  fa  peau  , 
&onl'ylaifle  pourrir.  On  fait  enfuite  de  cette 
peau  de  petites  bourfes  qu'on  remplit  de  la  chair 
broiee  (*). 

Je  partis  de  Pékin  à  cheval  &  par  le  bourg 
de  Lou-pou-xaou  ,  qui  eft  petit,  mais  ferme  de 
bonnes  murailles  >  auprès  eft  une  rivière  rapide 
qu'on  paiTe  fur  un  pont  d'environ  400  toifes, 
orné  de  chaque  côté  &  de  deux  en  deux  pas  de 
lions  de  pierre.  A  Lean-xien~xié ,  je  rencontrai 
un  Tartare  fuivi  de  plusieurs  domeftiques,  avec 
lequel  je  fis  une  partie  de  la  route.  A  Tantien 
je  vis  une  pagode  ceinte  de  murs  élevés  qui  ren- 


(*)  Ceft  une  erreur  de  Gernelîi.  Le  mofc  eft  ren- 
fermé naturellement  dans  une  bdurfe  que  porte  un  ani- 
mal qui  a  la  figure  du  chevrorain  ,  mais  qui  eft  plus 
grand  ;  il  a  un  pied  &  demi  de  haut  &  paraît  être  du 
genre  des  gazelles  :  le  meilleur  eft  celui  que  l'animal 
dé^ofe -en  fe  frottant  fur  les  rochers, 
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ferment  avec  elle  plufieurs  couvens  de  bonzes. 
J'y  vis  une  ftatue  dorée ,  affife  à  la  manière 
orientale  ,  entourée  de  plus  petites  ;  ailleurs 
trois  femmes  afîîfes  fur  un  lion  &  deux  dra- 
gons dorés  -,  plus  loin  une  efpece  de  Briaréa 
aflîs  :  il  avait  vingt  bras  de  chaque  côté  &  en- 
viron cinquante  têtes  élevées  Tune  fur  l'autre  : 
les  religieux  ont  de  bons  appartenions  5  &  de 
beaux  arbres.  Avant  d'entrer  dans  le  bourg  de 
Pecouxo  ,  je  vis  de  ces  bonzes  qui  allaient 
chercher  un  mort  ;  ils  marchaient  deux  à  deux  * 
leurs  épaules  couvertes  d'une  efpece  de  chape, 
les  uns  jouant  de  certains  inftrumens  qui  leur 
font  particuliers ,  les  autres  portant  de  certai- 
nes banderoles  ,  ou  des  parafols  ornés  de  mou- 
chets  de  foie  pendants.  Nous  vimes  Xiou-xiem 
qui  eft  défert ,  mais  dont  le  fauxbourgeft  grand 
&  peuplé  :  nous  y  apperqûmes  des  bonzes  fa- 
crifiant  à  des  idoles  placées  fous  des  arcades  ï 
&près  de4à3  un  bon  repas  qui  les  attendaient- 
Chiopecouou  eft  un  bourg  voifin  de  lacs  dans 
lefquels  on  pêche  un  excellent  poiflbn.  Je  fouf- 
fris  beaucoup  du  froid  dans  cette  route  *  parce 
qu'on  n'y  trouve  ni  bois  5  ni  charbon,  &  qu'on 
y  apprête  les  alimens  avec  de  la  paille  &  de 
l'herbe  féche.  Nous  parcourûmes  une  plaine 
vafte  &  bien  cultivée  ;  j'y  vis  labourer  la  terra 
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avec- un  foc  aidé  d'une  plaque  de  fer  ronde  pouf 
mieux  divifer  la  terre  5  nous  traverfâmes  des 
bourgs  5  des  villes,   qui  n'ont  rien  de  remar- 
quable :  tel  n'eft  pas  Zouxien  où  Ton  voit  une 
pagode  :  on  trouve  d'abord  deux  places  fermées 
de  murs  9   ombragées  de   hauts   cyprès ,    puis 
trois  cours  :   près  de  la  porte  de  celle  du  mi- 
lieu eft  le  tombeau  d'un  Chinois  illuftre ,  fou- 
tenu    d'un  grand    crocodile  :  dans  la    pagode 
même  font  deux  grandes  idoles  afîïfes ,  regar- 
dant leurs  mains  j  fur  leur  tête  pend  un  dia- 
dème à  l'antique   auquel   font  attachées  diffé- 
rentes  balles  de  diverfes  couleurs.    Dans  un 
autre  lieu  on  voit  une  femme  aflife  ,  ayant  fur 
la  tête  cinq  oifeaux  à  longues  queues  dans  le 
moment  où  ils  prennent  leur  vol.  Plus  loin ,  on 
en  voit  une  ornée  d'une  longue  barbe  :  d'autres 
ftatues  femblent  par  leur  air  menaçant  interdire 
aux  hommes  l'entrée  de  ces  lieux:  elles  font  de 
terre  5  couvertes  de  chaux  ou  de  plâtre  h  mais  Icf 
dos  en  eft  de  bois. 

Au-delà  de  ce  lieu,  nous  rencontrâmes  un 
mort:  le  convoi  était  efcorté  par  des  fold'ats  s  il 
était  formé  de  mules  chargées ,  d'un  brancard 
porté  par  trente  hommes  ,  où  repofait  un  cer~ 
cueil ,  d'un  coq  blanc  lié  ,  de  la  veuve  habillée 
de  blanc  \  voilée  3  portée  dans  mw  chaife  blari- 
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che ,  accompagnée  de  filles  en  habits  blancs ,  & 
couvertes  d'un  voile  noir,  &  d'une  vingtaine 
de  litières  :  le  pays  que  nous  traversons  était 
abondant  en  lièvres.  Le  Xoaayxo  qui  i'arrofe 
a  peu  de  fond  &  on  le  franchit  au  moyen  de 
payfans  en  bottes  ,  quîfe  tiennent  pour  cette 
raifon  fur  fes  rives  ,  &  vous  portent  fur  leurs 
épaules.  Founianfou  a  plufieurs  tribunaux,  & 
nous  vîmes  à  la  porte  de  la  falîe  des  prison- 
niers ayant  aux  ^)ieds  une  chaîne ,  &  une  can- 
<*ue  très-pefante  autour  du  cou.  Xouanchen  a 
•  des  murs  qui  renferment  des  champs  cultivés  & 
des  maifons  de  paille.  A  Pâtein  ,  je  fus  obligé 
de  coucher  dans  la  même  chambre  que  le  Tar- 
tare ,  &  je  vis  qu'après  s'être  mis  au  lit  ,  il  obli- 
geait un  page  de  venir  battre  fur  fon  ventre 
comme  fur  un  tambour,  afin  de  s'endormir.  Je 
le  quittai  peu  de  tems  après ,  &  rencontrai  un 
mandarin  qui  avait  une  fuite  dé  iooo  perfon- 
nes  ,  les  uns  foldats  ,  les  autres  domeftiques  j 
des  officiers  ,  des  pages  étaient  à  cheval  ;  il  était 
porté  dans  une  chaife  par  huit  hommes  ;  des 
drapeaux  l'entouraient.  Je  paflai  Louchi-fou, 
environné  de  fofles  pleins  d'eau  ,  orné  de  bel- 
les boutiques  &  de  grands  fauxbourgs.  Au- 
delà  je  traverfai  quelques  montagnes  &  dei- 
cendis  dans  une  plaine  entourée  de  vallées  bien 
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habitées  :  dans  ces  montagnes  croit  une  efpece 
de  truffes  qui  ont  la  figure  d'une  petite  rave 
&  le  goût  d'une  châtaigne  fraiche.  A  Toun- 
chin-xien  ,  je  remarquai  dans  les  boutiques  des 
navets  fufpendus,  creufés,  remplis  de  terre  & 
d'eau  où  l'on  faifait  germer  des  graines.  Plus 
loin  je  traverfai  des  forêts  de  cyprès  au-delà 
defquelles  je  vis  une  grande  plaine  remplie  de 
maifons  de  campagne  \  de  fermes  &  de  heaux 
jardins.  Enfin  j'arrivai  à  Siauchicheou ,  petite 
ville ,  bien  peuplée ,.  ayant  de  belles  boutiques , 
mais  n'ayant  point  de  murs  autour  d'elle  :  elle 
eft  fur  le  Kian  ,  qui  fépare  la  province  de  Hpn- 
quam  de  celle  de  Kianfî:  fur  la  rive  oppofée 
eft  Kiou-Kia-fou ,  grknde  ville  qui  renferme 
des  champs  cultivés  &  dont  le  fauxbourg  eft 
fépare  d'elle  par  un  lac  qui  lui  fournit  beau- 
coup d'efturgeons  &  d'autres  bons  poiflbns.  Je 
traverfai  enfuite  des  montagnes  ,  &  enfin  me 
trouvai  à  Nanchianfou  que  le  fleuve  envi- 
ronne. Là,  monTartare  me  quitta.  Je  fus  le 
foir  dans  un  grand  palais  qu'on  nomme  l'école 
de  Confucius  ,  où  mon  domeftique  qui  était 
chrétien  fe  mit  à  genoux  devant  le  portrait  de 
Confucius  >  je  l'en  blâmai ,  mais  il  me  dit  que 
les  jéfuites  le  permettaient  comme  un  a£te  de 
vénération  extérieure  9   &  je  me  tus» 
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De   Nanchianfou  je  partis  pour  Canton  & 
m'embarquai  fur  le  fleuve  :    nous   avançâmes 
peu  parce  que  le  vent  était  faible ,  quoique  les 
matelots  fifflaiTent ,  difaient-ils  5  pour  le  faire 
fouffler  plus  fort.  D'ailleurs  les  eaux  étaient 
baffes  ,  ce  qui  joint  aux  finnoises  du  fleuve  nous 
retardait  encore.  Nous  arrivâmes  à  Cancheou- 
fou:  je  vis  une  pagode  dans  fon  fauxbourgs 
une  vafte  campagne  l'environnait  :  d'abord  on 
voit  une  idole  avec  une  épée  dans  chaque  main, 
&  deux  ftatues  auprès  d'elle.  Plus  avant  on  voit 
une  grande  idole  dorée  avec  une  épée  à  la  main 
&  deux  ftatues  à  fes  pieds.  11  y  en  avait  d'au- 
tres fur  le  pavé ,  très-grandes ,  très -laides  ,    & 
toutes  armées.  A  Naganfou ,  je  trouvai  un  mif- 
fionnaire  dont  les  honnêtetés  me  retinrent  deux 
jours  >  je  partis  en  chaife  pour  traverfer  la  mon- 
tagne efcarpée  qui  en  eft  à  quelque  diftance.  À 
fonfommet  eft  une  pagode  qui  fépare  les  deux 
provinces  ,  &  où  les   principaux   chefs   de  la 
province  viennent  prendre  poifeffion  de  leurs 
emplois  ;  la  pagode  eft  deffervie  par  des  bonzes  : 
on  y  voit  la  ftatue  gigantefque  de  Foë ,  efpece 
de  Dieu  qui  eft  le  rédempteur  ,  l'inftrudeur  & 
le  chef  de  ceux  qui  fuivent  la  religion  dont  les 
bonzes  font  les  prêtres.  Plus  haut  eft  la  ftatue 
de    Vouui-chin-Jîan  ,    ayant  la   couronne  en. 

T  4 


m ^. 


!  fit 


£j£ 


V    O    ?    A 


O    E 


tête  &  un  manteau  royal  fur  les  épaules.  A 
droite  eft  celle  de  Chian-laoie ,  mandarin  célè- 
bre ,  regardé  comme  le  protecteur  des  tribunaux. 
Sur  cette  montagne  &  celle  qui  en  eft  voifme, 
croiiTent  de  petits  arbres  qui  produifent  un  fruit 
rond  &  noir  de  la  groffeur  d'une  noix,  ayant 
quelques  femences  que  l'on  prefle  &  d'où  dé, 
coule  la  meilleure  huile  de  la  Chine.  Quand  je 
fus  defcendu,  je  trouvai  un  grand  nombre  de 
perfonnes  qui  venaient  au-devant  du  Titou  de 
la  province.  J'arrivai  à  Nanyounfou  où  je  fus 
bien  reçu  par  les  millionnaires  -,  mais  où  j'eus  de 
la  peine  à  trouver  une  barque  pour  continuer 
mon  chemin.  J'y  trouvai  deux  femmes  qui  ra„ 
niaient  auffi  vigoureufement  que  des  hommes, 
quoiqu'elles  euifent  leurs  enfans  fur  leurs  épaul 
les.  J'arrivai  à  Chiacheoufou,  grande  ville,  dont 
on  peut  fuivre  les  murs  d'enceinte  à  l'abri  de 
la  pluie  :  fes  rues  font  droites ,  larges  ,  bien 
pavées  ,  remplies  de  bonnes  boutiques.  Elle  a 
au  midi  nne  rivière  navigable  qui  vient  du  cou, 
chant  fe  rendre  dans  celle  où  nous  navigions. 
Nous  traverfâmes  la  féconde  gorge  de  monta, 
gnes  où  nous  éprouvâmes  une  chaleur  exceifive, 
quoiqu'au  milieu  de  l'hiver.  Après  en  être  for, 
tis ,  nous  rencontrâmes  trois  barques  couvertes, 
décorées  de  drapeaux  8ç  d'étendarts  qui  aunon^ 
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çâieilt  les  mandarins  qu'elles  portaient  ;  &  lorfl 
qu'ils  approchèrent  de  la  rive  \  les  foidats  qui 
les  y  attendaient,les  faluerent  de  plufîeurs  falves. 
Plus  loin  eft  Seoutan  ,  ombragée  par  une  mul- 
titude d'arbres.  Je  débarquai  à  Fouchian ,  & 
pour  y  vifiter  un  jéfuite  ,  je  fus  obligé  de  par- 
courir une  lieue  toujours  au  milieu  de  bouti- 
ques riches  &  des  productions  des  manufadhires 
qui  y  profpérent.  La  rivière  le  partage ,  elle  y 
eft  couverte  de  barques  dans  une  grande  éten- 
due. Son  mandarin  dépend  des  tribunaux  de 
Canton. 

Enfin  j'arrivai  dans  cette  grande  ville  dans  le 
moment  où  l'on  allait  célébrer  la  nouvelle  an- 
née (1696)  qui  commence  en  Chine  à  la  nou- 
velle lune ,  la  plus  voiline  du  f  Février.  Mais 
les  préparatifs  en  furent  troublés  par  la  crainte 
d'une  fédition  excitée  par  la  dureté  des  imposi- 
tions &  par  les  vexations  que  le  peuple  y  éprou- 
ve. Cependant  on  réuflit  à  impofer  filénce  au 
grand  nombre  par  le  fupplice  de  quelques-uns, 
&  la  fête  fe  célébra  avec  magnificence.  Les  tri- 
bunaux furent  fermés ,  toute  la  ville  fut  magni- 
fiquement ornée ,  le  plus  pauvre  fe  donne  un 
habit,  &  on  couvre  de  nouveau  papier  fes  fenê- 
tres &  fes  murs  ;  mais  dans  ce  jour  il  eft  dan- 
gereux de  voyager  ?  parce  que  les  voleurs  fe 
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montrent,  fïirs  de  n'être  pas  punis  fur  le  champ  2 
on  illumina  la  ville  le  lendemain  ,  &  le  jour  qui 
fuivit  on  congédia  la  vieille  année  :  ce  qui  fe 
fait  comme  nous  Talions  dire.  Le  foir,  dans 
chaque  maifon  ,  l'enfant  devant  fes  parens ,  le 
cadet  devant  fon  aine,  le  ferviteur  devant  fon 
maître,  fe  met  à  genoux  ,  bat  la  terrç  de  fon 
front,  puis  on  brûle  des  parfums  devant  les 
images  de  fes  ancêtres  ,;  &  l'on  pafle  la  nuit  en 
feftins  :  les  femmes  font  de  même  en  leur  par- 
ticulier y  car  les  deux  fexes  ne  fe  mêlent  jamais. 
Le  lendemain  on  alla  dans  les  pagodes  battre 
k  terre  de  fon  front,  &  brûler  des  parfums  , 
puis  on  rendit  vifîte  à  fes  amis ,  à  fes  parens  & 
fouvent  on  rentre  ivre  chez  foi  :  tout  s'y  fait 
alors  avec  plus  de  gravité  encore  qu'à  l'ordi- 
naire ,  pour  ne  pas  donner  un  préfage  déshono- 
rant de  ce  qu'on  fera  dans  toute  l'année. 

Parmi  les  fpedacles  qu'on  donne  durant  ces 
fêtes,  je  remarquai  une  grande  vache  de  terre 
colorée,  environnée  d'une  multitude  de  Chi- 
nois qui  tombèrent  fur  elle  à  coups  de  bâton 
&la  briferentj  puis  ils  fe  difputerent  à  coups 
de  poings  les  petits  veaux  qu'elle  avait  dans  fon 
ventre  :  on  m'a  dit  qu'ils  allaient  préfenter  ces 
veaux  à  des  grands  qui  les  en  remerciaient  par 
des  préfens.  Ils  tirent  auffi  diiférens  préfages 
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pour  leur  fort  futur:  on  les  voit  lancer  en 
l'air,  un  morceau  de  bois  fendu  en  deux  ;  s'il 
tombe  en  terre,  la  partie  par  où  il  eft  fendu 
étant  élevée ,  ils  croyent  être  dans  les  bonnes 
grâces  de  leur  Dieu  ;  mais  ils  le  jeteht  jufqu'à 
ce  qu'il  leur  donne  cette  affurancej  ils  font 
diverfes  cérémonies  femblables  qu'ils  répètent 
jufqu'à  ce  qu'ils  foyent  fatisfaits. 

J'allai  voiries  préparatifs  qu'on  faifait  pour 
la  fête  de  Loum-chouen  ou  des  lanternes ,  infti- 
tuée  peu  après  l'établiffement  de  leur  monar- 
chie 3  en  mémoire ,  dit-on ,  d'un  mandarin  chéri 
par  fa  vertu ,  qui  perdit  fur  les  rives  d'un  fleuve 
une  fille    tendrement   aimée  :    tout  le  monde 
prenant  part  à  fa  peine,le  fuivait  avec  des  flam- 
beaux allumés  &  des  lanternes,    en  pleurant 
comme  lui  :  mais  il  ne  put  la  retrouver.  Les  let- 
trés attribuent  l'origine  de  cette  fête  à  d'autres 
caufes.  Us  difent  que  l'empereur  Kie  regrettant 
la  courte  durée  des  plaifirs  &  de  la  vie,  s'en 
plaignit  à  une  de  fes  femmes  qui  lui  confeilla 
de  changer  les  jours  en  mois,  les  mois  en  an- 
nées, afin  d'allonger  la  vie  ,  &  de  bâtir  un  palais 
inacceflible  à  la  lumière  du  jour  ;  elle  le  fit  bril- 
lant d'or ,  d'argent ,  de  pierres  précieufes ,  y  raf- 
fembla  de  jeunes  garqons ,  de  belles  filles  tou- 
tes nues,  ne  fe  fervant  que  de  lanternes,  de 
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flambeaux ,  &  vivant  dans  un  oubli  honteux  de 
Ces  devoirs.  Ce  qui  fit  fecouer  le  joug  à  Tes  peu- 
ples. (Cette  origine  paraît  moins  naturelle  que 
Fautre,  &  ce  n'eft  pas  la  première  fois  que  l'o- 
pinion populaire  a  été  préférable  à  celle  des  fa- 
vans.)  Ils  en  racontent  deax  autres  plus  ridi- 
cules encore  &  que  nous  ne  rapporterons  point. 
Je  me  promenai  dans  Canton  le  jour  qu'on  la 
célébra  :  dans    chaque   quartier  on  avait  mis 
des  figures  d'idoles,  autour  defquelles  des  per- 
fonnes  en  habits  de  mafque  extravagans,  jouant 
d'inftrumens  divers,  marchaient  fur  des  ânes 
ou  à  pied  ,  précédés  d'une  longue  proceflîon  de 
lanternes  fufpendues  à  de  longues  perches.  Ces 
lanternes  font  de  papier  ou  de  foie ,  elles  étaient 
colorées,  on  y  avait  peint  des  poiflbns ,    des 
chiens  ,  des  clievaux ,  des  lions  &c.  &  le  tout 
était  accompagné  d'un  fracas  d'inftrumens  d'ai- 
rain &  de  tambours. 

C'eft  datas  les  pagodes  &  les  palais  des  grands 
que  cette  fête  eft  la  plus  brillante.  Les  lanternes 
en  font  magnifiques ,  &  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire ,  remplies  d'une  multitude  de  lampes, 
les  figures  s'y  meuvent,  on  y  voit  des  chevaux 
qui  courent ,  des  chariots  qui  roulent,  des  vaif- 
féaux  à  la  voile  ,  des  armées  en  marche ,  des 
mandarins  avec  leur  cortège,  des  comédies  3des 
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danfes  fingulieres.  Le  peuple  paflTe  la  nuit  à 
contempler  cefpe&acle;  il  n'y  a  pas  de  maifon 
qui  n'ait  fa  lanterne  h  çà  &  là  on  fait  jouer  des 
marionnetes  ,  des  lanternes  magiques.  Les  pa- 
godes font  entourées  d'arcades  couvertes  de  foie 
peinte.  On  confume  dans  tout  l'empire  phifîeurs 
millions  pour  célébrer  cette  fête  :  car  tout  l'em- 
pire eft  illuminé  à  la  fois ,  à  la  ville ,  dans  les 
villages,  dans  les  maifons  de  plaifance,  &  il 
présenterait  un  fuperbe  fpeclacle  à  celui  qui 
ferait  affez  élevé  pour  le  voir  tout  fous  fes  yeux. 

Il  n'eft  point  de  nation  qui  puiffe  égaler  les 
Chinois  dans  l'art  des  feux  d'artifice  :  on  leur 
a  vu  faire  un  berceau  entier  de  raifîns  rouges 
qui  brûlait  fans  fe  confumer  ;  les  feps  ,  les  bran- 
ches ,  les  feuilles  ,  les  grappes  ,  les  pépins  ,  brû~ 
laient  tous  en  même  tems ,  brillaient  de  leurs 
couleurs  propres  ,  &  femblaient  une  vigne  na- 
turelle :  le  feu  y  agiflait  fi  lentement  qu'il  fem- 
bie  affervi  par  l'art  à  repréfenter  la  nature  >  non 
à  la  détruire. 

Je  vis  les  apprêts  de  la  réception  qu'on  pré- 
parait au  Tfunto  ou  vice-roi  :  on  devait  le  rece- 
voir dans  une  maifon  ou  belvédère  élevé  fur 
un  mont  :  c'était  une  grande  falle  foutenue  de 
plufieurs  belles  colonnes  de  bois,  &  là  on  avait 
dreffé  une  table  magnifique  3  au-deiîus  il  y  en 
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avait  une  pareille  où  était  une  pagode  &  des 
idoles  5  on  avait  élevé  dans  une  grande  enceinte 
des  armoires  ,  des  cabinets  &  autres  meubles 
vernis  &  remplis  d'an  grand  nombre  de  figu- 
res :  tout  devait  y  briller  de  feux  d'artifice  que 
je  ne  vis  pas. 

Deux  jours  après  je  vis  pafler  une  nouvelle 
mariée.  Des  femmes  la  précédaient  portant  cha- 
cune des  préfens  dans  une  boëte  dorée,  une 
vingtaine  de  muficiens  les  fuivaient  ;  des  éten- 
darts  étaient  mêlés  avec  les  inftrumeiis  :  enfuite 
parut  la  mariée  dans  une  chaife  couverte  & 
richement  ornée  de  taffetas  ,  accompagnée  de 
quatre  parens.  Dix  valets  portaient  fes  meubles  ; 
l'époux  la  reçut  à  fa  porte. 

Je  paiTai  un  jour  devant  le  tribunal  du  gou- 
verneur de  la  ville  ,  &  je  vis  battre  un  miféra- 
ble  qui  m'intéreiTa  :  je  demandai  la  caufe  de  cette 
baftonnade  ;  on  me  dit  qu'il  la  recevait  pour  la 
faute  d'un  coupable  qui  lui  avait  donné  de  Par- ■ 
gent  pour  recevoir  en  fa  place  la  punition  qu'il 
méritait.  On  me  conta  que  des  voleurs  condam- 
nés à  mort  avaient  trouvé  le  moyen  de  perfua- 
der  des  payfans  à  prendre  leur  place  ;  ils  l'ac- 
ceptèrent, croyant  qu'il  n'y  avait  que  des  coups 
de  bâton  à  recevoir  pour  de  l'argent  :  ils  furent 
mis  à  mort  malgré  leurs  plaintes 9  &  l'on  ne 
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connut  qu'ils  avaient  été  trompés  qu'après  l'exé- 
cution. 

On  était  menacé  d'une  grande  féchereiTe,  & 
pour  obtenir  de  la  pluie,  le  gouverneur  ordonna 
un  jeune  de  if  jours  ,  &  j'y  Tus  fournis  ;  car  il 
était  défendu  fous  de  rigoureufes  peines  de  ven- 
dre aucune  viande  3  ni  même  des  œufs  &  du 
poiflon. 

Réfolu  de  paffer  dans  les  isles  Philippines, 
je  me  rendis  à  Macao  ;  mon  petit  voyage  fut 
aflez  agréable  :  j'y  vis  les  matelots  idolâtres  faire 
des  facrifices  avant  le  lever  du  foleil.  Le  pilote 
placé  fous  un  parafol  faifait  la  fonction  de  prê- 
tre s  du  porc  cuit,  du  poiffon,  des  cannes  à 
fucre  mifes  en  petits  morceaux,  du  vin,  étaient 
placés  dans  des  plats  fur  la  table  :  il  joignit  les 
mains,  frappa  le  plancher  avec  fa  tête  plufieurs 
fois  au  fon  du  tambour,  marmota  quelques  pa- 
roles ,  verfa  un  peu  de  vin  fur  les  viandes  ,  & 
brûla  quelque  papier  de  couleur  ;  puis  on  les 
diftribua  aux  matelots  qui  mangèrent  avidement 
des  alimens  confacrés.  Bientôt  après,  nous  fûmes 
approchés  par  des  voleurs  que  deux  coups  de 
piftolets  tirés  en  l'air  mirent  en  fuite  ;  car  les 
voleurs  même  font  lâches  en  Chine.  Nous  arri- 
vâmes heureufement ,  &  je  fus  témoin  delà  dé- 
votion des  deux  fexes  pour  le  fervice  divin  à 
Macao* 
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L'habillement  des  femmes  y  confîfte  en  deulé 
pièces  de  toile ,  dont  l'une  attachée  autour  de 
leur  ceinture  leur  fert  de  jupes g  l'autre  leur 
cache  la  tète  &  l'eftomac  5  elles  ont  une  forte 
de  mule  à  leurs  pieds  &  point  de  bas.  Les  dames 
fortent  dans  des  chaifes  de  bois  dorées  &  fer- 
mées j  elles  y  font  affifes  les  jambes  croifées  3 
ces  chaifes  font  fufpendues  comme  une  cage  par 
un  anneau  à  un  bâton.  Les  hommes  y  portent 
des  hauts;  de  chauffes  qui  leur  defcendent  ju& 
qu'au  cou  du  pied. 

J'y  foupaiavec  les  marchands  Efpagnols  $ê 
Manille  qui  m'accordèrent  le  paffage  dans  cette 
ville  avec  la  plus  grande  honnêteté  >  &  je  re- 
tournai à  Canton  pour  y  prendre  mes  valifes -* 
fy  allai  par  terre  dans  une  chaife  ,  jufqu'à 
Aanfon  ,  toujours  dans  des  montagnes  &  des 
collines  5  la  faiblefle  de  mes  porteurs  de  chaife 
m'obligea  de  faire  une  partie  du  chemin  à  pied. 
Puis  je  m'embarquai  fur  un  canal  d'eau  douce  j 
où  l'on  trouve  beaucoup  de  grandes  huitres,dont 
la  chair  eft  inférieure  aux  nôtres  pour  le  goût. 
Arrivé  à  Canton  \  j'en  vis  partir  le  vice-roi  avec 
une  fuite  de  2 80  grandes  barques  dorées  & 
peintes  ,  c'était  pour  prévenir  une  fédition  qu'il 
partait.  Je  fis  mes  affaires  5  j'embraffai  mes  amis, 
&  partis  avec  mes  hordes  &  mon  nctfr  s  je  féjour- 
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liai  peu  à  Macao  $  niais  avant  d'en  pattir  ,  je  pri§ 
une  barque  &  allai  vifiter  l'isle  Verte  qui  eft 
une  poffbilïon  des  jéfuites  :  c'eft  un  rocher  d'uii 
mille  de  circuit  ,  où  l'on  trouve  une  maifon  eoni^ 
mode  &  divers  arbres  fruitiers*  J'y  trouvai  uii 
frère  qui  me  raconta  l'hiftoire  du  naufrage  d'une 
patache  où  il  était.  Elle  était  partie  de  Macao  $ 
&  le  pilote  ne  connaiflant  pas  deux  bancs  qui 
font  vis-à-vis  des  isles  Calamianes  5  échoua  fuir 
un  d'eux  5  le  vaifleau  fe  brifa  ;  les  marchandifes 
furent  perdues.  Les  Mores  &  les  Gentils  impa** 
tiens  de  fe  fauver  dans  une  islevoifine^  cou- 
lerent  à  fond  avec  leur  barque  par  une  tempêta 
qui  s'était  élevée  *  les  Portugais  moins  preffés 
attendirent  le  calme  &  parvinrent  dans  une  islej 
mais  ils  n'y  trouvèrent  point  d'eau  ;  ils  paffe-- 
rent  dans  une  autre  &  n'y  en  trouvèrent  poiiit 
encore  :  la  foif  qui  les  dévorait  3  leur  fit  creufei? 
des  fofles  près  du  rivage  :  il  y  vint  de  l'eau  eiU 
core  falée  >  mais  qu'ils  purent  boire.  Les  Tor-* 
tues  qui  venaient  pondre  à  terre  les  nourrirent 
pendant  fîx  mois.  Lorfqu'elles  ceiferent  d'y  ve- 
nir i  de  gros  oifeaux  de  mer  qi^e  les  Efhaghols 
appellent  Pàxaros-Bobos  ,  qui  fe  laiflent  tuet 
ftupidement  à  Coups  de  bâton  ^  leur  fuccéde- 
rent  &  ils  s'en  nourrirent  fîx  mois  encore.  Ils 
léchaient  leur  viande  pour  la  conferver  3  &  H 
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faifaient  cuire  dans  des  pots  de  terre  qu'ils  façon- 
naient eux-mêmes  [  &  ne  pouvaient  leur  fervir 
qu'une  fois  5  ils  réitèrent  fept  ans  dans  cette  isle, 
au  nombre  de  dix-huit  5  leurs  habits  s'uferent* 
ils  y  fuppléefent  avec  les  peaux  des  oifeaux 
qu'ils  tuaient ,  &  creuferent  des  grottes  avec  les 
mains  pour  s'y  blottir  pendant  l'hiver  :  en  vain 
ils  allumaient  des  feux  à  la  vue  des  vaiifeaux 
qui  paflaient;  la  crainte  des  ëcueils  faifait  qu'au- 
cun n'ofait  s'approcher.  Enfin  ,  ne  pouvant  plus 
vivre  dans  cette  isle,  parce  que  les  oifeaux  épou- 
vantés n'y  venaient  plus  qu'en  petit  nombre, 
devenus  déjà  autant  de  fantômes  par  leur  mai- 
greur, ils  réfolurent  de  périr  ou  d'enfortir.  Ils 
firent  une  efpece  de  long  coifre  qu'ils  calfeutrè- 
rent avec  le  :;oton  d'un  vieux  matelas  qu'ils 
avaient  fauve  'i  de  graifle  de  tortue  au  lieu  de 
poix::  des  nerfs  leur  fervirent  de  cordes,  des 
peaux  d'oifeaux  coufues  enfemble  furent  leur 
voile  :  ils  partirent  enfin ,  &  dans  cet  équipage 
arrivèrent  dans  huit  jours  à  l'isle  Hainan.  Les 
Chinois  s'enfuirent  en  les  voyant;  mais  le  man- 
darin eut  pitié  de  leur  mifere,  les  nourrit  & 
les  renvoya. 

La  patache  fur  laquelle  je  devais  m'embar- 
quer,  étant  prête  à  mettre  à  la  voile,  je  fis  en  hâte 
proviiîon  de  ce  qui  m'était  nécelfaire ,  &  je  m'y 
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tendis  après  avoir  été  feftiné  magnifiquement 
par  le  capitaine  :  c'était  le  7  Avril  1696.  Les 
Chinois  vinrent  vificér  lé  vai  lèau  *  &  quoiqu'on 
les  eût  régalés  ,  qu'on  leur  eût  fait  mille  hon- 
nêtetés 5  leur  avance  infatiable  leur  fournit  en- 
core mille  nouveaux  prétextes  pour  exiger  & 
demander.  A  peine  on  en  fut  délivré  qu'on  leva 
Tancre  ;  d'abord  nous  avançâmes  peu  *  puis  nous 
échouâmes  >  niais  un  Bifcayen^  bon  marinier, 
iious  tira  d'affaire.  Y7 ers  la  minuit  >  nous  mouil- 
lâmes entre  des  isles  à  12  lieues  de  Macao.  Le 
vent  contraire  nous  y  fit  refter  plufieurs  heures  > 
mais  il  devint  favorable  &  bientôt  nous  fûmes 
en  pleine  mer. 

Une  alternative  de  vents  &  de  calme  nous 
talotta  quelques  jours  ,  &  pendant  le  dernier 
nos  matelots  prirent  un  grand  requin  qui  en 
avait  trois  dans  le  ventre:  on  les  jeta  dans  la 
mer ,  &  ils  s'enfuirent  :  les  uns  dirent  que  le 
gros  requin  avait  avalé  fes  petits  pour  les  con- 
ferver;  d'autres  prétendirent  que  fes  œufs  étaient 
éclos  avant  qu'il  les  eût  jetés.  Quelques  tems 
après  nous  vîmes  la  terre  tflllocos ,  puis  le  Cap 
Boliano  &PangûJznan  ;  capital  Je  la  province  > 
nous  découvrîmes  enfuite  Dos  Ermanos  ou  les 
deux  fœurs  ;  &  arrivâmes  devant  Playaonda9 
où  les  Efpagnols  ont  un  petit  fort  qui  fert  de 

V  3 


k  !, 


'3°g 


Voyage 


prifons  à  Tes  foldats.  Plus  loin ,  nous  découvre 
mes  un  Typhon  en  pleine  mer  qui  fut  fuivf 
d'une  tempête,  après  laquelle  nous  doublâmes 
]e  Cap  Capones ,  nommé  ainfî  à  eaufe  de  deux 
rochers  qui  font  à  fa  pointe  :  il  s'étend  fort  loin 
dans  la  mer.  Nous  parvînmes  devant  la  baie 
Mariouman  où  nous  n'entrâmes  point  par  la 
crainte  de  fes  bas-fonds  ;  nous  pafiâmes  le  cap 
Satan  ,>puis  les  rochers  Las  Poreas  y  Porqui- 
tos ,  ou  la  Truie  &  fes  petits  ,  &  nous  entrâmes 
dans  le  canal  formé  par  l'isle  Maribeles  &  la 
Pointe  du  Diable  ,  d'où  l'on  vint  nous  recon- 
naître :  bientôt  nous  nous  vîmes  devant  le  châ- 
teau de  Cavité,  &  continuant  notre  route  vers 
Manille,  nous  reçûmes  la  vifite  des  Efpagnols 
qui  nous  apportèrent  des  rafraîchifTemens ,  tels 
que  du  chocolat ,  des  raifins  ,  des  melons  & 
d'autres  fruits  du  pays  qui  nous  rétablirent  de 
nos  fatigues.  Nous  arrivâmes  enfin  ,  &  je  défi 
cendis  du  vaiffeau  avec  mon  coffre  &  mes  vali- 
fes,  f entrai  par  la  porte  S.Dominique,  où  je 
trouvai  un  oificier  qui  m'apprit  que  le  gouver- 
neur m'attendait  dans  fon  palais  5  je  m'y  rendis, 
y  y  fus  reçu  avec  civilité  &  régalé  de  confitures 
&  de  chocolat.  Il  converfa  avec  moi  pendant 
quatre  heures ,  m'offrit  fes  fervices  ,  &  me  laifla 
rendre  dans  l'appartement  qu'on  m'avait  donné 
dans  le  collège. 
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Manille  eft  limée  fur  la  pointe  de  terre  que* 
forme  la  rivière  qui  fe  rend  d'un  lac  dans  îa  mer, 
dans  l'endroit  d'où  Michel  Lopez  chaifa  le  roi 
More  qui  s'y  était  fortifié  avec  des  remparts 
palifladés  &  quelques  pièces  de  canon.  Elle  a 
environ  deux  milles  de  circuit  y  fa  figure  eft  irré- 
guliere  ,  large  au  milieu ,  étroite  à  fes  extrémi- 
tés :  elle  a  ûx  portes  :  la  muraille  eft  défendue 
vers  Cavité  par  cinq  petites  tours  garnies  de 
pièces  de  fer  5  les  autres  côtés  ont  des  battions 
garnis  de  canons  de  bronze  :  au  midi  elle  eft 
baignée  par  la  mer  \  au  nord  &  a  l'orient  elle* 
Feft  par  la  rivière.  Ses  maifons  font  de  bois  de- 
puis le  premier  étage  ,  mais  agréables  par  leurs 
belles  galeries  :  les  rues  en  font  larges  \  mais 
les  fréquens  tremblemens  de  terre  détruifant 
toujours  quelques  maifons  qu'on  rebâtit  comme 
on  le  peut  en  bois ,  elles  ne  font  ni  fîmétriques  ; 
ni  belles.  On  n'y  compte  que  5000  habitans, 
tous  nés  du  mélange  de  tant  de  races,  qu'il  faut 
mille  mots  barbares  pour  les  diftinguer.  Les  fem- 
mes riches  y  font  habillées  à  l'Efpagnole ,  les 
autres  s'habillent  avec  deux  pièces  de  toile9  dont 
l'une  fert  de  manteau  &  l'autre  de  jupe.  La  cha- 
leur les  difpenfe  d'avoir  des  bas  &  l'habitude  de 
fouliers ,  les  riches  qui  vont  à  pied  fe  font  fai- 
vre  d'un  domeftique  qui  les  couvre  d'un  large 
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parafol  5  les  femmes  fe  font  porter  dans  des 
hamacs  ou  des  chaifes. 

Les  fauxbourgs  de  Manille  font  fort  grands  2 
il.  en  eft  un  habité  par  les  Chinois ,  qui  a  plu- 
fleurs  rues  toutes  remplies  de  boutiques  pleines 
d'étoffes  de  foie  ,  de  belles  porcelaines  &  autres 
marchandifes  :  là  ,  demeurent  toutes  fortes  d'ar- 
tifans  &  d'hommes  de  métiers  ,  qui  attirent  tout 
Por  des  Efpagnols  :  ils  font  auffi  en  grand  nom- 
bre  que  ces  derniers ,  &  on  y  en  a  compté  autre- 
fois 40000s  mais  les  {éditions  qu'ils  y  excitaient, 
Jes  a  fait  chafler  en  grande  partie.  Us  ont  une 
alcade  ou  prévôt  qui  eft  leur  chef;  ils  ont  en- 
core d'autres  protecteurs  qu'ils  paient  :  ils  achè- 
tent la  permiffion  de  jouer  à  pair  ou  non  pour 
la  fomme  de  10000  pièces  de  huit;  on  veille 
fur  eux  rigoureufement ,  &  peut-être  on  a  rai- 
Ion,  On  compte  encore  1  j  fauxbourgs  habités 
par  des  Indiens ,  des  Tragaies  ou  autres  nations  : 
la  plupart  ont  formés  des  maifons  de  bois  bâties 
fur  pilotis  le  long  du  fleuve  ,  couvertes  de  feuil- 
les de  palmier ,  ayant  les  côtés  garnis  de  can- 
nes j  dans  beaucoup  on  n'y  monte  que  par  une 
échelle  :  les  bords  de  la  rivière  jufqu'au  lac 
Bahi  font  embellis  de  jardins  ,  de  fermes ,  (h 
îiiaifons  de  campagne  aflez  agréables. 

Je  vifitai  le  père  provincial  des  jéfuites  avec 
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lequel  nous  parlâmes  beaucoup  de  PAmérique,,, 
&  fur-tout  de  la  Californie  qu'il  m'affura  être  une 
prefqu'isle  féparée.  du  Continent  par  un  golfe 
large  de  60  lieues.  Je  vifitai  auflî  les  églifes  : 
la  chapelle  royale  ornée  de  ftucs  &  de  trois 
autels  dorés.  C'eft  dans  le  monaftere  de  la  Mir 
féricorde  qu'on  élevé  les  orphelines  ,  filles  d'Ek 
pagnols  &  de  Meftices.  Qu'elles  fe  marient  ou 
fe  faflent  religieufes  ,  on  leur  fait  également  une 
dote.  Le  couvent  des  Auguftins  eft  très -vafte, 
&  fon  égîife  affez  baffe  eft  décorée  de  1  f  autels , 
dont  quelques-uns  ont  des  paremens  d'argent 
maffif  :  le  portail  en  eft  beau  ,  mais  tout  en  boîs. 
Le  collège  des  jéfuites  eft  fort  grand  ,  orné  de 
voûtes  hautes  &  longues  5  les  tremblemens  de 
terre  l'ont  fait  conftruire  tout  en  bois ,  àpppjre 
fur  des  murs  &  fur  de  hautes  colonnes  ;  le  cloi- 
tre  eft  magnifique  &  Téglife  une  des  plus  belles 
de -la.  ville;  le  grand  autel  fait,  en  demi-cercle 
eft  orné  de  colonnes  &  de  très-beaux  morceaux 
de  fculpture  dorés  ;  les  autres  brillent  de  richef- 
fes.  Près  de  ce  collège  eft  celui  de  S.  Jofeph 
où  40  étudians  habillés  de  pourpre  reçoivent 
des  inftruclions  fur  les  humanités,  la  philofo- 
phie  &  la  théologie  aux  dépens  du  roi. 

L'églife   .archiépifçopale   eft  grande  ',    mais 
Pintérieur  en  eft  peu  orné,  les  murs  en  font 
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noirs  i  les  autels  en  mauvais  ordre  :  il  y  en  & 
Uois  &  autant  de  chapelles.  Son  chef  a  un  r.e, 
venu  de   éooo  pièces  de  huit.  L'églife  de  St. 
Dominique  ferait  la  plus  belle  de  la  ville  >   fi 
elle  était  moins  obfcure.  Auprès  eft  le  collège 
de  St.  Thomas,  où  cinquante  étudians  fils  d'E£ 
pagnols,  en  habit   verd,  couvert  d'une  robe 
de  fatin  incarnat,  font  inftruits  gratis.  Le  roi 
fournit  l'huile  pour  les  lampes  dans  les  églifes. 
-    Déterminé  à  me  rendre  dans  la  Nouvelle  Efi 
pagne  ,   je  demandai  à  faire  le  voyage  fur  le 
galion  ,  &  je  vins  à  Cavité  où  était  le  vaiffeau  * 
fy  vis  la  cabine  qui  devait  me  fervir  de  prifon 
pendant  $k  mois;  mais  aucun  des  officiers  du 
vaiifeau  ne  voulut  fe  charger  de  ma  nourrie 
tures  il  fallut  «l'arranger  avec  le  gardien  du 
galitSn  qui  ne  le  fit  qu'avec  peine  pour  cent 
pièces  de  huit.  Affuré  de  mon  paifage,  je  re. 
vins  à  Manille,    où  la  craint^  de  tracafferies 
monacales  me  fit  abandonner  mon  appartement 
dans  le  collège ,  pour  me  réfugier  dans  un  au- 
tre qui  faifait  partie  de  l'hôpital  royal  fondé 
pour  les  foldats  blefles*  le  roi  lui  aïïîgne  ^7° 
pièces  de  huit  par  mois  &  fournit  les  poules  5 
le  riz ,  les  légumes ,  le  fel ,  le  b©is  ,  les  confi- 
tures  &  la  toile  qui  s'y  confomment.  Le  bâti- 
ment eft  grand  &  a  de  beaux  corridors.    Le 
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gouverneur  s'était  retiré  à  une  petite  niaifon 
de  campagne  bâtie  en  bois  ,  mais  très-agréable  : 
le  jardin  en  eft  petit,  mais  beau  3  on  y  jouit 
d'une  belle  vue  fur  la  rivière  où  des  bateaux 
montent  &  defcendent  fans  ceffe ,  &  j'allai  l'y 
voir  pour  le  remercier  de  fes  bontés  h  j'allai 
auffi  voir  l'églife  de  Notre  Dame  des  Remèdes , 
à  une  petite  lieue  de  la  ville  :  le  frontifpice 
&  l'intérieur  de  l'églife  y  eft  incrufté  d'écaillés 
d'huitres  &  d'autres  poiffons  ;  on  trouve  devant 
la  porte  un  parterre  embelli  par  des  fleurs  & 
des  arbriiïeaux.  Je  vifitai  encore  quelques  au- 
tres bâtimens  publics. 

Un  jour  je  vis  un  combat  de  coqs  :  on  les 
nourrit  féparément  pour  ces  combats  j  &  pour 
les  rendre  plus  fanglans ,  on  leur  attache  au 
pied  gauche  un  couteau  en  forme  de  faulx 
dont  le  taillant  eft  de  revers.  On  les  irrite, 
puis  on  les  lance  en  plein  champ  où  ils  com- 
battent comme  des  lions,  fe  ruent  l'un  contre 
l'autre ,  fe  prennent  à  la  gorge  &  s'ouvrent  les 
entrailles  à  force  de  coups. 

J'allai  voir  la  falle  de  l'audience  royale: 
elle  eft  tapiffée  de  damas  :  au  fond  eft  un  grand 
dais  ,  &  au-deffous  un  long  banc  garni  d'une 
étoffe  de  foie  fur  lequel  s'aîîeient  les  gouver- 
neurs &  les  auditeurs  :  devant  eux  eft  une  grande 
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table  couverte  de  damas  cramoifi.  Près  de -là 
font  une  chapelle  &  d'antres  falles  b  toutes  or- 
nées de  damas  ou  d'autres  étoffes  de  foie  :  puis 
le  palais  du  gouverneur,  dont  la  plus  grande 
partie  eft  conftruite  en  bois  ;  mais  qui  eft 
grand  Se  affez  beau.  Ceft  un  grand  quarré  dont 
les  fenêtres  &  les  galeries  font  difpofées  fimé- 
triquemeiit  ;  les  chambres  en  font  commodes 
&  ornées  :  au-devant  eft  la  place  d'armes  très- 
grande  ^  peu  fréquentée  &  couverte  d'herbe. 

On  me  dit  à  Manille  qu'en  1680,  D.  Maria 
Quiros,  veuve  de  D.  Jofeph  d'Armixo,  y  avait 
accouché  deux  ans  après  la  mort  de  Ton  mari 
d'un  enfant,  qui  fut  déclaré  légitime.  Le  fait 
eft  vrai  ;  mais  une  femme  peut-elle  demeurer 
deux  ans  enceinte  ? 

Curieux  de  voir  le  lac  Bahi  ,  je  partis  à 
cheval  pour  m'y  rendre ,  précédé  d'un  guide 
qui  me  fatigua  ,  m'égara  ,  &  me  força  enfin  de 
laifler  là  les  chevaux  pour  prendre  un  bateau 
.&  remonter  la  rv/ieré*;  Je  me  repofai  chez  les 
pères  obfervateurs  :  deJà  j'allai  vifiter  un  petit 
lac  très-profond  :  l'eau  en  eft  faumache  5  quoi- 
qu'il foit  fur  une  montagne:  on  y  trouve  des 
poiifons  remplis  d'arrêtés  &  de  mauvais  goût: 
autour  font  de  grands  arbres  aux  branches  des- 
quels  pendent  un  grand  nombre   de  grofTes 
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ehauves-fouris ,  attachées    es  unes  aux  autres, 
&   qui  le  foir,  prennent  le  vol  en  troupes  & 
obfcurcilfent  l'air  avec  leurs  aï' es  de  cinq  ou 
fix  palmes  d'étendue  :    elles  vont  dévorer  les 
fruits  des  forets  pendant  la  nuit  &  retournent 
dans  leurs  afyles.  Les  Indiens  dont  elles  dévo- 
rent les  fruits  ,  en  tuent  autant  qu'ils  peuvent, 
&  les  mangent  :  leur  chair  a ,  dit-on ,  le  goût  de 
celle  du  lapin.    On  tire  beaucoup  de  falpètre 
de  leurs  excrémens.  Près  de-là  font  des  bains 
chauds  ;  le  ruifleau  qui  s'y  rend  ,  paffe  fous  le 
couvent,   &  l'eau  en   eft  fi  chaude  qu'on  n'y 
peut  fouffrir  la  main,  &  que  fi  l'on  y  met  une 
poule,  elle  en  fait  tomber  les  plumes  &  enfuite 
la  chair  ;  elle  fait  tomber  les  écailles  du  croco- 
dile &  le  tue  ;  il  s'en  élevé  une  vapeur  comme 
d'une  fournaife  enflammée.    Elle   vient  d'une 
montagne  voifîne ,  &  l'eau  eft  claire  &  limpide 
quand  elle  eft  refroidie  :  ces  bains  ne  font  plus 
utiles.  A  demi-lieue  du  couvent  coule  une  pe- 
tite rivière  dont  les  eaux  font  très-froides  & 
très-faines. 

Le  lac  de  Bahi  eft  fort  long,  mais  étroit; 
il  a  ?o  lieues  de  tour  -,  Tes  bords  font  cultivés, 
&  embellis  par  des  couvens  &  des  c  :banes  d'In- 
diens :  la  pèche  y  eft  abondante  \  on  y  trouve 
des  crocodiles  &  des  poiiTons  à  épée  qui  fe  go  m- 
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battent  avec  fureur  ;  le  dernier  eft  le  plus  fou- 
vent  vainqueur;  Ton  épée  eft  dentelée,  aiguë, 
longue  de  iîx  palmes  :  le  crocodile  y  eft  très- 
dangereux  ;  il  fe  pafle  peu  d'années  qu'il  ne 
dévore  quelques  perfonnes  ,  des  chevaux  & 
des  bufiesqui  s'approchent  des  bords:  les  In- 
diens lui  tendent  des  pièges  &  lui  donnent  pour 
appât  un  chien  dont  il  eft  très-friand. 

Je  revins  à  Manille:  j'ai  dit  que  cette  ville 
avait  un  archevêque  s  elle  a  encore  un  évèque 
titulaire  qu'on  y  appelle  évëque  à  l'anneau, 
qui  prend  foin  de  la  première  églife  vacante , 
qui  vu  Péloignement  de  ceux  qui  ont  droit 
d'y  nommer,  demeurerait  longtems  fans  pat 
teur.  Il  y  a  encore  des  évêques  à  Cehu,  à  Cà~ 
marines  ;  à  Cagayan  \  dont  les  revenus  font  de 
jooo  pièces  de  huit. 

Un  gouverneur  3  ou  capitaine  général  y  eft 
le  chef  de  tout  ce  que  les  Efpagnols  poffedenfc 
dans  les  Philippines  :  il  fîége  huit  ans  s  l'audience 
royale  eft  formée  de  juges  à  vie,  &  reçoit  les 
appels  de  tous  les  tribunaux  inférieurs  (*).  Les 
appointemens  du  gouverneur  font  de  i^-joo 
pièces  de  huit  ?  ceux  des  membres  font  de  1 1  ooo. 

(*)  Voyez  les  Voyages  de  le  Gentil ,  qui  nous  dif- 
penfent  de  nous  étendre  fur  le  Gouvernement  des  isles 
Philippines ,  &c9 
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Le  premier  nomme  à  tous  les  emplois  militai- 
res &  même  aux  canonicats  de  l'éghfe  archié- 
pifcopale  :  fur  trois  fujets  préfentés  par  l'églife 
pour  deffe'rvir  une  paroiife  vacante ,  il  en  choifîl 
mi  :  fes  honneurs  ,  fon  autorité  font  très- 
grands,  mais  les  recherches  qu'on  peut  faire 
contre  lui  quand  il  eft  forti  d'office ,  y  jetent  de 
l'amertume  :  elles  valent  toujours  100,000  écus 
à  fon  fuccelfeur  pour  qu'il  le  tire  d'affaire. 

Le  nombre  des  isles  Philippines  eft  très-grand: 
Magellan  leur  donna  le  nom  d'archipel  de  S. 
Lazare.  On  ignore  leur  ancien  nom  5  mais  on 
leur  a  donné  quelquefois  celui  de  los  Luçones 
ou  des  mortiers ,  parce  qu'on  y  pile  le  riz  avant 
d'en  faire  des  galettes  &  que  chaque  Indien  en 
a  un  devant  fa  porte  :  les  Portugais  leur  don- 
naient le  nom  de  Manilas  ,  nom  connu  du 
teins  de  Ptolomée.  On  n'y  en  compte  que  dix 
qui  foient  remarquables ,  comme  le  dit  ce  géo- 
graphe. Mindanao ,  Ltyte  >  Ibabao  &  Manille 
fontcelles  que  découvrent  ceux  qui  viennent 
de  l'Amérique,  vers  laquelle  elles  préfentent 
un  demi  -  cercle  de  200  lieues  :  au  couchant 
on  découvre  Paragua  :  dans  l'enceinte  de  ces 
cinq  isles  font  celles  de  Mindaro ,  de  Panay  > 
de  Ctbu  ,  de  Bool  &  des  Noirs,  Il  y  en  a  un 
plus   grand  nombre  de  moins  coniîdérables  5 


■j  18 


Vo   YA6Ê 


dont  une  partie  font  défertes  :  toutes  font  fituées 
entre  l'équateur  &  le  tropique  du  Cancer  >  en 
général ,  les  tremblemens  de  terre  y  font  fré- 
quens ,  elles  font  expofées  à  des  ouragans  fu- 
ïieux  qui  déracinent  les  plus  grands  arbres, 
inondent  des  provinces  entières,  engloutiflent 
beaucoup  de  vaiifeaux. 

Les  Efpagnols  y  trouvèrent   trois  fortes  de 
peuples  jj   les  Malais  qui  étaient  maîtres  des 
côtes }  les  Tagales  qui  font  originaires  de  Ma- 
nille &  des    environs,  paraiifent  iifus  de   ces 
Malais  :  iis  ont  une  Langue  prefque  femblable 
à  la  leur  ,  &  leurs  coutumes  différent  peu  :   on 
appelle  Bifayas  &  Pintades  ceux  des  isles  de 
Leyté ,    de  Samar ,   de  Fanay  &  autres  lieux. 
Les  habitans  de  Mindanao  ,  de  Xolo  i  de  Bool * 
d'une  partie  de  Cebu  ,   font  probablement  ve- 
nus   de   Ternate.    Les  noirs   qui  vivent  dans, 
les  rochers  &  les  bois  épais  différent  de  ces 
peuples  :   ils  vivent  de  fruits  ,  de  racines  \  de 
linges,  de  rats,  d'autres  animaux  qu'ils  pren- 
nent à  la  chaife  :  ils  n'ont  pour  vêtement  qu'une 
ceinture  de  fil  ou  d'écorce  d'arbres  ,  &  des  bra- 
celets faits  de  joncs  &  de  cannes  ;  ils  n'ont  point 
deloix,  point  de  gouvernement;  mais  ils  obéit 
fent  aux  chefs  de  famille  :  les  femmes  portent 
leurs  enfàns  dans  des  befaces*  ou  liés  autour 
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d'elles  avec  un  morceau   d'étoffe.  Us  dorment 
cù  la  nuit  les  prend ,  dans  des  creux  d'arbres 
ou  fous  des  huttes  :    mais   ils  s'en  confolent 
parce  qu'ils  font  libres  :  ils  fe  battent  cruelle- 
ment entr'eux  ,  &  furtout  avec  les  Efpagnols  y 
lorfqu'ils  ont  tué  un  de  ceux-ci ,  ils  fe  divertit 
fent  pendant  trois  jours  ,  &  boivent  dans  fou 
crâne  :  leur  mariage  fe  fait  en  fe  touchant  la 
main  en   préfence  de  parens.  Ils  ne  font  pas 
tous  également  noirs  ,   &  ce  qui  femble  indi- 
quer une  origine  différente,  les  uns  ont  les 
cheveux  crépus  &  les  autres  les  ont  longs:  il 
en  eft,  dit-on  ,  qui  ont  des  queues  de  quatre 
ou  cinq  pouces  de  long.  Leurs  armes  font  Tare , 
la  flèche ,  une  lance  courte  &  un  cri  ou  couteau  : 
ils  empoifonnent  la  pointe  de   leurs  flèches  > 
ils  portent  toujours  à  leurs  bras  un  bouclier 
de  bois  :  s'ils  font  pourfuivis  vivement  par  les 
Efpagnols ,  ils  fe  font  des  fignaux  &  difparait 
fent  bientôt.  On  n'a  pu  me  dire  quelle  eft  leur 
religion,  &  même  on  affure  qu'ils  n'en  ont  point. 
Cependant  on  a  quelquefois  trouvé  dans  leurs 
cabanes  des  efpeces  de  ftatues. 

On  croit  que  ces  noirs  étaient  les  premiers 
habitans  de  ces  isles ,  &  qu'ils  ont.  été  chafles 
dans  les  montagnes  par  les  nouveaux  venus. 
Les  Efpagnols  ne  poffedent  que  les  côtes  des 
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isîes  où  ils  dominent  s  encore  dans  Tisle  LuçoïiJ 
de  Maribeles  ,  au  cap  Boliano ,  il  y  a  un  efpae<3 
de  jo.  lieues  de  rivage  oùTonn'ofe  aborder  pa£ 
la  crainte  qu'infpire  les  noirs.-  Les  miffionnak 
res  font  de  vains  efforts  pour  les  gagner  >  quel- 
quefois ils  les  écoutent,  quelque  tenis  après 
ils  les  cliaffent.  Si  les  Espagnols  en  attrapent ,  ils 
les  retiennent  comme  efclaves;  mais  dès  qu'ils 
le  peuvent ,  ils  retournent  dans  la  montagne 
où  ils  font  nés.  il  y  a  auffi  des  Iïayas,  des 
Sambàles ,  des  Igolotes  ,  dont  quelques-uns 
payent  le  tribut  fans  être  chrétiens  ,  moins 
fauvages  que  les  noirs  ,  moins  civilifés  que  les 
peuples  qui  habitent  fur  les  Gôtes. 

Luçon  ou  Manille  eft  la  principale  dés  isïes 
Philippines  >  fa  figure  eft  celle  d'un  bras  plié , 
inégal  dans  fon  épaiffeur,  ayant  de  10  à  40 
lieues  de  larges ,  &  160  de  long.  Dans  le  coude 
de  ce  bras  eft  une  grande  rivière  dont  l'em- 
bouchure forme  une  baie  de  jo  lieues  :  là  était 
le  principal  village  des  Indiens,  qui  renfermait 
environ  3800  cabanes,  &  c'eft  là  qu'eft  Ma- 
nille, &  Cavité:  elle  eft  profondepar-tout,  & 
très-poiflonneufe  ;  fes  rives  font  bordées  d'ar- 
bres &  de  villages.  A  fon  entrée  eft  Maribeles , 
village  fur  une  montagne  de  trois  lieues  de  cir-* 
euit>  qui  trafique  avec  les  noirs  &  avec  Ma- 
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nille,  en  tabac,  en  riz,  en  bois.  Au  levant  de 
cette  baie  eft  celle  de  Balayan  &  Bombon  qui 
a  trois  lieues  de  tour  ,  &  derrière  laquelle  il  y  a 
un  lac  y  plus  loin  eft  celle  de  Batangas ,  voifine 
de  l'isle  de  la  Caia  qui  eft  toute  remplie  de 
gibier. 

Luqon  eft  partagée  en  plufieurs  provinces  : 
dans  celle  de  Camarines  eft  la  baie  d'Albay, 
près  de  laquelle  eft  un  volcan  qu'on  découvre 
de  fort  loin  fur  la  mer  :  on  en  voit  defcendre 
des  fources  chaudes  \   dont  l'une  eft  pétrifiante. 
Dans  la  province   de  Paracale   font  de  riches 
mines  d'or,  de  différais  métaux  &  d'aimant. 
Le  fol  en  eft  bon,  plat,   fécond  en  cacao,  en 
palmiers.  Celle  de  Cagayan  eft  vafte  ,  fa  capi- 
tale eft  la   nouvelle   Segovie,    fituée  au  bord 
d'une  rivière  5  elle  eil- le  fiege  d'un  grand  Juge , 
a  une  garnifon  Èfpagnole ,  &  un  fort  de  pierres. 
Le  pays  eft  fertile  ;  fes  habitans  font  robuftes ; 
les  hommes  cultivent  la  terre ,  les  femmes  tra- 
vaillent à  des  ouvrages  de  coton:   fes  forêts 
fournirent  beaucoup  de   cire  &  de  miel,  des 
bois    de   brefil  ,    d'ébène  &    d'autres.     Elles 
font  remplies  de  fangliers  &  de  cerfs  qu'on  tue 
pour  en  avoir  la  peau  &  les  cornes.  La  province 
d'Iloccos  eft  des  plus  riches  &  des  plus  peuplées  ; 
elle  a  40 lieues  décotes  la  ville  de  Fernandiue 
Tome  IL  X 
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eft  la  capitale  :  ce  pays  qui  ne  s5étend  qu'à  huit 
lieues  dans  les  terres,  eft  refferré  par  la  na- 
tion des  Igolottes j  hommes  de  haute  ftature 
qui  poffédent  des  mines  d'or  -,  &  eft  fertile  en 
pins,  en  mufcadiers  &  en  coton.  Le  Pangafi- 
nan  peut  avoir  la  même  étendues  fes  monta- 
gnes fourniflent  des  bois, qui  fervent  pour  la 
teinture  rouge  &  bleue  :  une  partie  de  fes  ha- 
bitans  vivent  errants  dans  les  forêts.  Le  Pam- 
•panga  eft  une  province  importante  par  fa 
■fituation  ,  riche  par  fa  fécondité  en  riz  ;  elle 
eft  bien  arrofee  i  &  fournit  du  bois  pour  la 
conftruétion  des  vaifleaux  :  fes  montagnes  font 
habitées  par  les  Zâmbales  ,  &  des  noirs  à  che- 
veux crépus  toujours  armés  les  uns  contre  les 
autres.  Bahi  fournit  aufli  du  bois  pour  la  maf- 
xine:  c'eft  autour  de  fon  lac  que  viennent  les 
meilleurs  fruits  de  l'isle.  Bulacan  eft  une  pe- 
tite province  5  habitée  par  les  Tragales  ,  abon- 
dante en  riz  &  en  palmiers.  Par  toute  l'isle , 
on  trouve  de  For ,  de  la  cire ,  de  la  civette , 
du  foufre,  du  coton ,  de  la  canelle  fauvage , 
du  cacao  ;  du  riz  jufques  fur  les  montagnes , 
de  bons  chevaux  ,  des  vaches,  des  bufles,  des 
cerfs ,  des  fangliers. 

U  y  a  une   province   Efpagnole    formée  de 
quelques  isles  :    celle  de   Caîanduants  a  jo 
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lieues  dans  Ton  circuit  triangulaire ,  eft  expo- 
fée  aux  vents  du  nord,  abonde  en  riz,  huile 
de  palme,  cocos,  miel  &  cire:  quelques-uns 
de  Tes  torrens  dépofent  de  l'or  fur  leurs  rives  y 
fes  habitans  s'occupent  à  faire  de  petites  bar- 
ques j  ils  font  bons  marins  ,  belliqueux  &  fe 
peignent  le  corps  :  leurs  femmes  cultivent  la 
terre,  &  pèchent  aufli  bien  que  les  hommes; 
elles  portent  un  long  manteau  &  leurs  cheveux 
font  liés  fur  la  tête  en  forme  de  rofe  5  elles 
ont  fur  le  front  un  morceau  d'or  battu ,  large 
de  trois  doigts ,  doublé  de  taffetas  ,  trois  pen- 
dans  d'or  à  chaque  oreille ,  &  des  anneaux  aux 
jambes. 

Capoul  eft  peu  éloignée  de  Catanduanes  : 
elle  a  trois  lieues  de  tour,  eft  agréable,  fertile 
&  bien  habitée.  Ticao  a  huit  lieues  de  circuit, 
&  eft  habitée  par  des  Indiens  la  plupart  fau- 
vages  encore.  Bourias  n'a  que  cinq  lieues  de 
tour,  Masbaus  en  a  trente,  fes  ports  font  com- 
modes pour  faire  de  l'eau  5  une  partie  de  fes 
habitans  font  tributaires  :  on  y  trouve  de  riches 
mines  d'or,  mais  négligées,  par  les  Indiens  parce 
qu'ils  font  contens  du  néceffaire ,  par  les  Espa- 
gnols parce  que  leur  indolence  trouve  mieux 
fon  compte  dans  un  commerce  avantageux  :  fes 
bords  offrent  foutent  de  l'ambre  gris. 
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Marindaqm  eft  une  isle  à  i  f  lieues  de  Ma* 
niile  :  elle  a  19  lieues  de  tour ,  fon  terroir  eft 
élevé  ,  abondant  en  cocos  &  autres  fruits, 
principale  nourriture  des  hommes  qui  l'habi- 
tent. On  y  trouve  de  la  cire ,  on  y  fait  de  la 
poix.  Mindoro  a  70  lieues  de  circuit  :  fa  figure 
eft  longue  3  fon  terrein  eft  élevé  &  montueux  5 
elle  abonde  en  dattes  &  en  toutes  fortes  de 
fruits  >  le  riz  n'y  vient  qu'en  certains  cantons  : 
les  Indiens  qui  habitent  les  canaux  &  les  em- 
bouchures des  rivières  font  des  hommes  pai- 
fibles  h  dans  le  centre  de  l'isle  ce  font  des  hom- 
mes qui  différent  par  le  langage  &  par  les  mœurs. 
Ils  vont  nuds,  fe  nourrilfent  de  fruits  fauva- 
ges,  changent  de  demeure  quand  il  leur  piait, 
font  des  échanges  de  cire  contre  des  outils  qui 
leur  manquent  :  on  dit  qu'ils  ont  une  queue  , 
qu'ils  font  braves  ,  mais  peu  dangereux.  Baco 
eft  le  lieu  principal  de  l'isle  h  il  eft  arrofé  par 
des  ruiffeaux  qui  defcendent  de  montagnes 
abondantes  en  folfe- pareille.  Louban  eft  une 
petite  isle  bafle .  proche  de  laquelle  eft  celle 
à'Ambil  qui  renferme  un  volcan  lequel  vomit 
fans  cefle  des  flammes.  Les  Tndiens  de  Louban 
font  ivrognes  &  violens  :  ce  fut  fur  leurs  côtes 
que  fe  perdit  le  galion  S.  Jofeph  dont  la  cljiaKge 
était  de  deux  millions. 
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Parmi  les  petites  isles  nommées  les  Babpuya- 
nés,  il  en  eft  une  qui  renferme  focrhabitans 
payant  le  tribut  >  &  qui  produit  de  la  cire, 
de  Pébène  ,  des  patates  3  des  cocos  ,  des 
platanes  &  autres  fruits  h  on  y  trouve  auffi  des 
babouyes  l  animaux  qui  ont  donné  leur  nom  à 
ces  isles. 

Los  Calamianes  eft  une  province  compofée 
de  17  isles  dont  quelques-unes  ne  font  point 
encore  foumifes.  L'une  d'elles  ,  nommée  Pa- 
ragoa  ,  appartient  en  partie  aux  Éfpagnols  ,  en 
partie  au  roi  de  Bornéo:  elle  a  250  lieues  de 
circuit,  fa  largeur  varie  entre  12  &  14:   dans 
l'efpace   qui    la  fépare  de    Bornéo    font    plu- 
fleurs  isles  baffes  qui  les  femblent  joindre.  Les 
fujets  de  Bornéo  font  Mahométans  ,    ils  ont 
pour  chef  un  Lampuan  qui  réfide  à  Lavo.  Les 
fujets  des   Efpagnols  leur  font    affectionnés  > 
mais  dans  le  centre  font  des  hommes  barba- 
res 2  fans  loix ,  fans  chefs  ,  qui  repouffent  le 
joug  du  premier  &  des  derniers.  L'isle  eft  mon- 
tueufe ,  remplie  d'arbres  &  d'animaux  :  on  y 
recueille  beaucoup  de  cire  &  peu  de  riz.  On 
n'y  a  pu  abolir  l'ufage  d'enfevelir  viyans  dans 
une  canne  les  enfans  qui  naiffent  mutilés.  Les 
autres  Calamianes  font  habitées  par  des  Indiens 
paifibles  dont  la  principale  richefle  eft  la  cire» 
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Près  des  rochers  battus  par  la  mer  ,  on  trouve 
ces  nids  d'oifeaux  fi  eftimés  :  près  d'elles  en- 
core on  pèche  de  belles  perles.  Au-delà  font 
les  cinq  isles  de  Cuyo  où  500  familles  payent 
le  tribut  aux  Efpagnols  :  leurs  travaux  y  font 
profpérër  le  riz ,  les  légumes ,  les  fruits  :  les 
montagnes  y  font  remplies  de  gibier. 

Panay  eft  l'isle  la  plus  fertile  &  la  mieux 
habitée  de  tout  cet  Archipel  :  fon  circuit  trian- 
gulaire eft  de  100  lieues,  un  grand  nombre 
de  rivières  en  entretient  la  fécondité  J  il  y  en  a 
une  furtout  qui  porte  fon  nom  &  qui  eft  fort 
grande  :  les  Efpagnols  difent  que  lorfque  la 
foudre  y  tombe ,  elle  n'eft  ni  en  feu  [  ni  en  eau , 
mais  en  petites  croix  d'un  ver  noirâtre ,  qui  ont 
de  grandes  vertus.  On  y  compte  deux  jurifdic- 
tions  &  quatorze  paroiffes.  Ses  habitans  font 
gros,  bons  laboureurs,  chaffeurs  habiles:  on 
y  trouve  des  fangîiers  &  des  cerfs  :  il  y  a  peu 
de  grain  &  on  n'y  recueille  que  100,000  boit 
féaux  de  riz.  Le  centre  en  eft  habité  par  des 
noirs  de  petite  taille ,  à  cheveux  crépus ,  qui 
vont  nuds  ,  &  furpaflent  les  cerfs  à  la  courfe. 
Près  de  Panay  eft  Imara^^  isle  baffe,  de  10 
lieues  de  circuit,  fertile,  abondante  en  bon- 
nes eaux  &  en  falfe-pareille  :  on  y  trouve  les 
mêmes  arbres ,  les  mêmes  animaux    qu'à  Pa- 
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riay.  Sibouyan  reflemble  à  Iniaraz.  Romblon , 
Batan  ,  Tablas  ,  font  trois  petites  isles  habi- 
tées \  la  dernière  eft  la  plus  grande. 

Samar  ou  lbabao  a  la  forme  d'un  corps  hu- 
main auquel  on  aurait  retranché  les  bras  &  les 
jambes  >    elle  a   150  lieues   de    tour.    On  dit 
qu'on  a  vu  arriver  fur  la  côte  voifine  du  port 
de  Palapa  des  hommes  qui  difaient  venir  dis- 
les  peu  éloignées  ;  qu'il  y  en  avait  une  où  ne 
demeuraient  que  des  femmes ,  que  les  hommes 
allaient  les  vifiter,  &  en  rapportaient  les  en- 
fans  mâles  ;  on  dit  que  l'ambre  gris  leur  fert 
de  poix,  &  on  préfume  que  ces  isles  font  cel- 
les de  Salomon  ,  qu'on  a  dit  riches  en  or  & 
en  ambre,  &  qu'on  cherche  depuis  longtems. 
Samar  eft  pleine  de  montagnes  efearpées ,  mais 
fes  plaines  font  abondantes  ;  on  y  trouve  un 
fruit  fans  noyau  qui  lui  eft  particulier  &  qu'on 
nomme  Chicoy.    On  le  trouve  far  une  plante 
qui  reflemble  au  lierre  ;  le  fruit  vient  aux  nœuds 
&  aux  feuilles  de  la  plante  \  &  eft  de  la  couleur 
des  pavies  ,   de  la  grofleur  d'une  noifette  :  il  eft 
un  excellent  remède  ;  un  préfervatif  contre  le 
poifon ,  il  chafle  les  vents  ,  diffipe  les  coliques, 
foulage  les  maux  de  ventre  &  de  l'eftomaccalme 
les  convulfions  ,  aide  à  l'accouchement  ,  arrête 
l'effet  des  morfures  vénimeufes  ;les  fièvres,  &ç. 
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Ztf ytè  prend  fon  nom  du  village  de  Gleyté, 
ïttué  dans  une  de  fes  bayes  :  elle  a  90  ou  100 
lieues  de  circuit,  eft  très-peuplée  vers  le  levant 
où  elle  a  des  plaines  fertiles  qui  rendent  200 
pour  un  :  de  hautes  montagnes  la  partagent , 
&  on  dit  que  quand  il  eft  l'hiver  dans  une  par- 
tie ,  il  eft  l'été  dans  l'autre  ,  que  lorfqu'on  moi£ 
fonne  dans  celle-ci,  onfemedansla  première: 
ces  montagnes  nourrirent  des  cerfs ,  des  va- 
ches, des  fangliers  ,  des  poules  fauvages;  on 
y  trouve  des  carrières  de  pierres  jaunes  & 
bleues  5  les  terres  produifent  beaucoup  de  ra- 
cines &  de  légumes,  des  cocos,  des  bois  pro- 
pres à  conftruire  des  vaifleaux  ;  la  mer  y  eft 
abondante  en  poiflons  :  le  peuple  y  eft  fufcep- 
tible  d'inftruclions  ;  il  eft  très-hofpitalier ,  & 
ne  change  point  le  prix  des  vivres  quelque 
difette  qu'il  y  ait.  L'air  y  eft  plus  frais  qu'à 
Manille. 

Bool  a  1 6  lieues  de  long  fur  8  de  large  ;  on  y 
joint  quatre  autres  petites  isles  qui  en  font  voi- 
iînes ,  il  n'y  croît  point  de  riz  ;  les  mines  d'or 
y  font  abondantes  5  les  plaines  y  produifent 
beaucoup  de  palmes ,  de  patates  ,  &  autres  ra- 
cines :  les  montagnes  fourniflent  un  grand  nom- 
bre de  bètes  fauves;  la  mer  y  eft  riche  en  poif- 
£ons.  Les  habitans  en  font  moins  noirs ,  mieux 
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faits ,  plus  braves  que  ceux  des  isles  voifines. 
Sogbu  ,  ou  Cebu  ,  eft  la  première  où  les  Es- 
pagnols arborèrent  leur  étendart  :  fa  circonfé- 
rence eft  d'environ  84  Heues  :  on  y  voit  la  petite 
ville  de  Nom  de  Je  fus  ,  voifme  de  la  petite  isle 
de  Malts  :  c'eft  là  où  Magellan  fut  tué.  Il  y  a 
un  fort  bon  port ,  une  place  d'armes ,  un  fort  de 
pierres  avec  trois  cavaliers ,  le  tout  gardé  par 
deux  compagnies.  Le  fol  y  produit  la  borona, 
grain  de  la  couleur  du  millet,  plus  petit  que  le 
riz  &  qui  en  tient  lieu  >  il  y  croît  auffi  YAbaca 
efpece  de  platane  qu'on  bat  quand  il  eft  mùr , 
dont  on  fait  enfuite  du  fil ,  des  cables  ,  des  toiles 
très-fines  :  il  y  croit  auflî  du  coton,  du  tabac, 
des  ciboules  ,  de  l'ail ,  &c  On  trouve  dans  fes 
montagnes  de  la  cire  &  de  la  civette.  Près  d'elle 
eft  Bantayan  ,  petite  isle  environnée  de  quatre 
ou  cinq  plus  petites  encore,  &  dont  les  habi- 
tans  s'occupent  à  pêcher  ,  à  faire  des  toiles  & 
des  bas  de  coton. 

Visle  des  Noirs  a  100  lieues  de  tour  &  eft 
très-abondante  en  riz  ;  fes  montagnes  font  habi- 
tées par  des  noirs  à  cheveux  crépus,  emrelef- 
quels  le  fol  eft  partagé  ;  d'autres  demeurent 
dans  la  plaine ,  &  ils  fe  battent  avec  fureur  pour 
défendre  leurs  limites;  quelques-uns  habitent 
l'embouchure  des  rivières^;  leurs  plus  grands 
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ennemis  font  les  Efpagnols.  Elle  nourrit  auflî 
des  Bifayas  qui  fourniflenf  aux  noirs  du  riz ,  & 
en  reçoivent  de  la  cire.  Le  cacao  y  a  très-bien 
réuffi  ;  il  y  croît  aiiffi  une  efpece  de  riz  qui  prof- 
père  fur  les  hauteurs. 

L'isle  dtl  Faego  ou  Siquior  eft  petite ,  habi- 
tée par  des  peuples  courageux  :  celle  de  Pana- 
mao  a  16  lieues  de  circuit ,  eft  montueufe  ,  bien 
arrofée  ,  riche  en  mines  de  foufre  &  de  vif  ar- 
gent :  elle  n'eft  pas  habitée  depuis  longtems. 

Dans  toutes  ces  isles  on  compte  25*0000 
Efpagnols ,  ou  Indiens  qui  payent  tribut  à  i'Ef- 
pagne  :  les  revenus  du  roi  montent  à  400000 
pièces  de  huit  ;  ils  ne  fuffifent  pas  pour  payer 
les  miniftres  &  les  4000  foldats  qui  y  maintien- 
nent fon  autorité  3  le  roi  y  envoyé  annuelle- 
ment 2  foooo  pièces  de  huit  de  la  Nouvelle  Efpa- 
giie  pour  remplir  le  déficit 

Ces  isles  cependant  font  riches  en  perles, 
en  ambre  gris  ,  en  coton ,  en  civette  exquife , 
&  fur-tout  en  or.  Manille  par  fa  iîtuation  de- 
vrait être  le  centre  d'un  grand  commerce ,  elle 
y  appelle  &  raflemble  les  productions  du  nou- 
veau &  de  l'ancien  monde.  Le  climat  y  eft  en 
général  chaud  &  humide  :  on  y  eft  prefque  tou. 
jours  couvert  de  fueur  :  la  multitude  de  riviè- 
res ,  de  lacs  >  d'étangs  ,  les  pluies  abondantes  y 
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entretiennent  l'humidité  ,  &  le  foleil  qui  y  eft 
vertical  deux  fois  Tannée,  y  fait  régner  en  même 
tems  une  chaleur  exceffive.  La  pluie  &  l'éclair 
fe  montrent  en  même  tems  ;  le  tonnerre  ne  fe 
fait  entendre  que  lorfque  la  pluie  a  ceffé  :  des 
tempêtes  y  amènent  avec  elle  des  torrens  de 
pluie  ,  &  fouvent  Ton  ne  peut  s'y  vifîter  qu'en 
bateau  :  on  n'y  connaît  point  la  neige  ,  on  n'y 
prend  un  habit  de  drap  que  lorsqu'il  pleut. 

T'ai  remarqué  que  les  Européens  n'y  étaient 
point  fujets  à  la  vermine ,  tandis  que  les  Indiens 
en  font  remplis  :  mais  en  général  les  jeunes  gens 
y  digèrent  mal,  à  caufe  de  l'humidité  chaude 
&  relâchante  qui  y  règne  5  mais  le  riz  y  eft  lé- 
ger ;  on  y  mange  du  gibier  le  matin  &  du  poif- 
fon  lefoir:  la  rofée  y  eft  très  -  abondante ,  & 
contribue  à  y  rendre  Tair  mal-fain  pour  les  Eu- 
ropéens: les  habitans  naturels  y  parviennent  à 
l'âge  de  go  à  100  ans ,  fur-tout  dans  les  monta- 
gnes. Les  uns  croyent  que  les  fréquens  tremble- 
mens  de  terre  qu'on  éprouve  à  Manille,  font  cau- 
fés  par  des  concavités  fouterraines  ,  d'autres  les 
attribuent  à  des  feux  fouterrains  qui  s'allument 
par  la  fermentation  des  métaux.  Il  y  en  eut  un 
fi  violent  en  1627  qu'il  applanit  une  des  deux 
montagnes  nommées  Garvallos  dans  le  Cogayan. 
En  1645-  3  un  tiers  def'la  ville  fut  abimée,  l'isle 
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a  un  grand  nombre  de  volcans  ;  &  peut-être  con- 
tribuent-ils à  en  rendre  le  terroirfiriche.En  tout 
tems,  les  herbes  croiffent,  les  arbres  fleuriflent 
&  donnent  des  fruits  fur  les  montagnes  comme 
dans  la  plaine  :  les  vieilles  feuilles  tombent  rare- 
ment avant  que  les  nouvelles  foient  dévelop- 
pées. Les  orangers ,  les  citronniers  &  autres 
arbres  de  l'Europe  y  donnent  du  fruit  deux  fois 
Tannée ,  un  rejeton  planté  en  terre  donne  du 
fruit  l'année  qni  fuccéde  5  il  n'eft  nulle  part  de 
campagnes  plus  couvertes  de  verdure ,  ni  de 
bois  plus  épais  &  qui  fourniflent  plus  à  la  nour- 
riture des  hommes. 

Il  y  a  tant  de  langues  différentes  dans  ces 
isles  que  dans  Manille  feule  on  en  compte  fîx  : 
en  général,  ceux  qui  ont  reçu  la  langue  des 
Malais  n'ont  que  trois  voyelles ,  quoi  qu'ils  en 
prononcent  cinq  :  ils  commencent  à  écrire  par1 
le  bas,  mettent  la  première  ligne  à  gauche,  & 
continuent  vers  la  droite  :  avant  qu'on  y  connût 
le  papier ,  on  écrivait  fur  la  partie  polie  de  la 
canne ,  ou  fur  des  feuilles  de  palmier  avec  la 
pointe  d'un  couteau.  Lorfqu'ils  veulent  témoi- 
gner du  refped  à  celui  qu'ils  rencontrent ,  ils 
plient  leur  corps  fort  bas,  çn  mettant  les  mains 
fur  les  joues  &  élèvent,  un  pied  avec  le  genou 
plié.    Ils  font  de  moyenne  taille  ?  bien  faits  5 
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d'un  teint  ronge  noir;  les  uns  portent  les  che- 
veux courts ,  les  autres  longs  ;  les  Femmes  diffé- 
rent peu  en  couleur  ,  &  toutes  portent  leurs 
cheveux  en  trèfles  ;  celles  qui  ne  font  point  aflez 
noires  fe  teignent  avec  le  lue  de  certains  végé- 
taux; elles  fe  tiennent  les  dents  propres,  les 
enduifent  d'une  teinture  noire ,  les  ornent  de 
petites  lames  d'or  :  les  deux  fexes  portent  des 
pendans  d'oreille.  Prefque  tout  leur  tems  fe  con- 
fume  à  fumer  du  tabac  :  leur  habillement  eft 
fimple  :  les  femmes  n'ont  ni  bas  ni  fouliers ,  mais 
elles  portent  encore  des  bijoux  à  leurs  doigts  & 
à  leur  cou.  Les  peuples  fe  piquent  la  peau  juf- 
qu'au  fang  en  y  deflinant  différentes  figures, 
puis  ils  fe  frottent  avec  une  poudré  noire  qui 
rend  ces  deffins  durables.  Dans  leurs  repas ,  il 
y  a  autant  de  tables  que  de  conviés;  on  y  boit 
plus  qu'on  y  mange  ;  leur  mets  ordinaire  eft  le 
riz  ;  ils  tirent  leur  vin  du  palmier ,  ou  du  fup 
des  cannes  à  fucre ,  ou  du  riz  fermenté.  Leur 
muflque  ,  leurs  danfes  reflemblent  à  celles  des 
Chinois  ;  ils  fe  fervent  beaucoup  du  bain.  Parmi 
leurs  maladies  eft  un  grand  mal  de  tête  &  d'ef- 
tomac  qui  conduit  à  la  mort ,  lî  ,  dit-on ,  on  ne 
vous  diftribue  une  bonne  dofe  de  coups  de  bâton 
fur  les  bras,  les  jambes,  les  cuifles  &  le  côté 
droit  du  malade ,  &  fi^on  ne  frotte  vigoureufe- 
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ment  les  meurtrilTures  avec  du  fel  ;  le  fang 
amené  fur  la  peau,  coule  alors  plus  abondam- 
ment quand  la  lancette  lui  ouvre  un  pafla^e  : 
on  les  lave  enfuit?  avec  du  vinaigre  ,  &l'on  ne 
donne  plus  au  malade  que  du  riz  cuit  fans  fel. 
Une  autre  maladie  y  fait  retirer  la  langue  &  les 
parties  naturelles  au  -  dedans  du  corps  5  on  la 
guérit,  ou  on  croit  la  guérir  avec  les  parties  du 
poiffon-femme ,  ou  du  crocodile  f  mifes  en  pou- 
dre dans  un  liquide. 

Quelques-unes  de  leurs  anciennes  chanfons 
perfuadent  qu'ils  avaient  un  Dieu  Suprême 
qu'ils  appelaient  le  Dieu  fabricateur;  ils  ado- 
raient des  quadrupèdes,  des  oifeaux ,  lefoleil, 
la  lune  :  ils  facrifiaicnt  à  des  rochers ,  à  des 
arbres ,  à  des  caps  &  des  rivières  ,  ils  hono- 
raient les  vieux  arbres  &  ils  les  refpedlerit  en- 
core :  ils  croyent  que  la  fièvre  les  faifirait  s'ils 
en  coupaient  de  tels,  après  que  le  vieux  Nuno 
leur  ferait  apparu  pour  fe  plaindre  de  leur 
cruauté.  Ils  croyent  voir  des  fantômes  d'une 
taille  gigantefque,  avec  de  longs  cheveux,  le 
corps  peint,  de  petits  pieds ,  des  ailes  étendues, 
qui  voltigent  fur  la  cime  des  arbres.  Ils  avaient 
des  Dieux  qui  protégeaient  les  voyageurs ,  d'au- 
tres pour  faire  germer  les  femences  ,  d'autres 
pour  la  pêche  ?  &  ils  dépofaieiit  des  aliment  eu 
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certains  lieux  pour  fe  les  rendre  propices  :  leurs 
ancêtres  étaient  rangés  parmi  ces  Dieux  ,  ils  y 
plaçaient  aufîî  ceux  que  le  crocodile  dévorait  s 
ou  que  la  foudre  frappait. 

Chaque  petit  Etat  particulier  formait  un  ba- 
rangai  ou  barquée ,  peut-être  parce  qu'ils  y 
étaient  arrivés  par  la  mer ,  &  les  familles  de  dif- 
férais Barangais  ne  pouvaient  s'unir  par  des 
mariages  :  les  enfans  de  ceux  qui  le  contrac- 
taient malgré  la  loi ,  étaient  efclaves  :  l'induftrie 
&  la  force  y  faifaient  la  noblefle  :  en  général  ces 
Indiens  font  adroits  ,  &  ils  fabriquent  de  petites 
chaînes  &  des  chapelets  d'or  avec  une  grande 
délicateffe  :  ils  font  des  boëtes  ,  des  caifles ,  des 
étuis  de  diverfes  couleurs  &  artiftement  travail- 
lés avec  des  cannes  qui  croient  autour  des 
arbres  comme  du  lierre.  Les  femmes  font  de 
belles  dentelles  &  une  broderie  de  foie  admira- 
ble :  mais  le  joug  des  Efpagnols  y  éteint  l'ac- 
tivité. 

Celui  qui  doit ,  engage  fes  enfans ,  &  quel- 
quefois les  vend:  tout  prifonnier  y  devient  ef- 
clave  y  &  tout  homme  puifTant  en  avait  >  en  vou- 
,  lait  avoir,  &  l'homme  du  commun  était  forcé 
de  le  fervir  en  cette  qualité.  Quand  il  arrive 
une  éclipfe  5  ils  accourent  avec  des  tambours 
pour  effrayer  le  dragon  quifeul  dévore  l'aftrej 
ou  pour  qu'il  le  vomifle  s'il  Ta  englouti. 
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On  fait  que  fi  quelque  cliofe  avait  été  volé 
fans  qu'on  pût  connaître  le  voleur  ,  on  obligeait 
tous  les  foupqonnés  à  mettre  quelque  chofe  fous 
un  drap  5  fî  l'on  ne  découvrait  rien  par  ce  moyen, 
on  les  obligeait  à  fe  jeter  dans  une  rivière  la 
lance  à  la  main  >  celui  qui  en  fortait  le  premier , 
était  réputé  coupable ,  &  plufieurs  fe  noyent 
pour  ne  pas  le  paraître  i  ou  on  leur  comman- 
dait de  prendre  une  pierre  au  fond  d'un  baffin 
rempli  d'eau  bouillante ,  &  celui  qui  le  refu- 
fait ,  payait  l'équivalent  du  vol.  L'adultère  était 
puni  par  la  bourfe ,  l'incefte  y  était  févérement 
reprimés  les  mariages  fe  faifaient  avec  peu  de 
cérémonies.  On  dit  qu'il  y  avait  autrefois  des 
gens,  dont  le  métier  était  de  déflorer  les  filles 
fiancées  &  s'en  faifaient  bien  payer. 

On  pleure  les  morts  ,  &  on  paye  encore  dès 
hommes  pour  les  pleurer:  on  lave  le  cadavre, 
on  l'embaume  avec  du  ftorax  ]  d'autres  gommes 
odoriférantes,  puis  on  l'enveloppe  avec  plus 
ou  moins  d'étoffes  félon  leur  qualité  :.le  pauvre 
eft  enfeveli  dans  une  foffe  de  fa  propre  maifons 
lé  riche  eft  placé  dans  un  cofre  de  bois  précieux 
avec  fes  bracelets  d'or  &  d'autres  riches  orne- 
mens  >  puis  ils  l'entourent  d'une  efpece  de  ja- 
loufîe  :  auprès  de  ce  corps  on  en  plaçait  un 
autre  où  l'on  renfermait  les  habits,  les  outils 

ou 
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ou  les  armes  du  mort  ',  quelquefois  ils  plaçaient 
devant  ces  tombeaux  diverfes  fortes  de  mets  \ 
quelquefois  ils  régalaient  fon  efciave  chérie,  §Ç 
l'immolaient  à  Tes  mânes.  Quelques  peuples  en- 
terraient leurs  morts  dans  des  champs  5  ^en- 
touraient de  feux  fa  maifon,  pour  qu'ils  ne  vinf- 
fent  pas  prendre  ceux  qu'ils  y  avaient  laiffe. 
Quand  le  mort  était  enterré,  les  pleurs  ceiTaient , 
mais  les  repas  coiitinuaient5tandis  que  la  femme 
&  les  enfans  jeûnaient  ,  &  ne  fe  nourriffaient 
que  de  quelques  légumes.  L'habit  de  deuil  y  eit 
blanc.  Si  quelqu'un  des  chefs  expirait ,  il  fe  fai- 
fait  autour  de  lui  un  vafte  fiîence  pendant  plu- 
sieurs jours:  on  ne  navigueait  point,  on  ceffait 
de  travailler.  Si  le  mort  avait  été  tué  en  trahiion, 
les  pareils  ne  quittaient  le  deuil  qu'après  l'avoir 
vengé. 

Les  bufies  font  en  très-grand  nombre  dans  ces 
isles  :  les  Efpagnols  les  tuent  pour  la  peau ,  les 
Indiens  pour  en  manger  la  chair  :  tel  eft  leur 
multitude  qu'un  homme  à  cheval  peut  en  tuer 
2G  dans  un  jour  :  les  chevaux,  les  vaches  y  ont 
beaucoup  multiplié  ;  les  cerfs,  les  fangliers,  les 
chèvres  fauvages  y  font  très-communes.  Il  y  a 
beaucoup  de  linges  très-gros ,  très-méchans  ,  & 
d'efpeces  variées  :  ils  ont  de  l'intelligence  ; 
quand  ils  ne  trouvent  plus  de  fruits,  ilsdefcen^ 
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dent  fur  les  bords  de  la  nier  pour  fe  nourrir  de 
crabes ,  d'huitres  ou  d'autres  coquillages  :  ils 
jetentune  pierre  dans  l'écaillé  d'une  groffe  efpe- 
ce  d?huitres  qui  en  fe  refermant  leur  faifir  aient 
la  patte  }  &  la  mangeraient  ainfî  fans  crainte. 
Les  civettes  y  font  très  -  communes  auffi  :  on  y 
voit  une  efpece  de  chat  qui  a  des  ailes  velues: 
(c'eft  probablement  l'écureuil  volant.)  On  re- 
marque le  Mœgo  ,  animal  particulier  à  Pisle 
Ley te ,  qui  eft  de  la  grofleur  de  la  fouris ,  mais 
dont  la  tête  eft  du  double  plus  groffe  que  fon 
corps:  il  a  de  longs  poils  fur  le  mufeau,  &  ne  vit, 
dit-on,  que  cle  charbons.  H  y  a  des  ferpens  d'une 
grandeur  extraordinaire  :  VIbitin  ,  par  exemple, 
qui  s'eiitortillant  à  un  arbre  ,  s'élance  de-la  fur 
les  cerfs  )  les  chevaux,  les  hommes  &  les  dé- 
vore ;  le  Bobas  y  croît  de  la  longueur  de  20  à 
30  palmes.  Ulguana  reffemble  au  crocodile; 
il  a  la  peau  rougeâtre  j  tachetée  de  jaune,  la 
langue  fendue  5  les  pieds  ronds  avec  de  la  corne  : 
il  pafle  les  rivières  avec  rapidité. 

Parmi  les  oifeaùx  ,  on  remarque  le  Tavon , 
oifeau  marin  &  noir,  au  long  col,  &  plus  petit 
qu'une  poule  ;  il  place  fes  œufs  cle  la  grofleur 
de  ceux  de  l'oie  ,  dans  une  terre  fpongieûfe ,  au 
nombre  de  40  à  5*0  ,  &  les  couvre  de  fable  :  ils 
n'ont  prèfque  point  de  blanc  5  &  quand  les  petits 
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font  éclos  ,  le  jaune  fe  trouve  prefque  tout  en- 
tier &  frais  :  la  chaleur  du  fable  les  fait  éelorre, 
les  petits  fortent*  la  mère  accourt  d'un  arbre 
voifiii ,  les  appelle  &  les  conduit.  On  y  trouve 
une  efpece  de  tourterelle  grife  furie  dos  ,  blan- 
che fur  Pcftomac  ,  au  milieu  duquel  eft  une  tâ- 
che rouge.  Le  colin,  d'une  couleur  cendrée  & 
noire ,  a  la  tète  nue  \  mais  couronnée  d'une  crête 
de  chair  :  le  ramier  y  a  les  plumes  grifes  \  vertes 
&  rouges  ;  fon  eftomac  eft  femblabîe  à  celui  de 
la  tourterelle  >  fes  pieds  &  fon  bec  font  rouges. 
Le  falangon  fournit  des  nids  recherchés  en  Afîe  : 
l'herrero  ou  le  forgeron  èft  verd  &  gros  comme 
la  poule  :  fon  bec  grand  &  dur  perce  les  plus 
grands  arbres,  quand  il  veut  y  dépofer  fon  nid. 
Le  colo-colo  eft  noir  ,  &  plus  petit  que  l'aigle  > 
il  nage  avec  autant  de  rapidité  qu'il  vole  ;  il 
pourfuit,  atteint  &  tue  les  poiflbns  avec  fon  bec 
long  d'un  pied  &  demi.  Les  monts  des  Calanriiu 
nés  nourriflent  beaucoup  de  paons  ,  de  coqs 
fauvagés  &  de  cailles.  Il  y  a  un  grand  nombre 
d'autres  oifeaux.  Notre  poule  n'y  a  pas  prof- 
péré,  mais  on  y  a  naturalifé  celle  de  Çamboja, 
dont  les  pieds  font  fi  courts  que  fes  ailes  traî- 
nent à  terre. 

Les  poiflbns  de  ces  isïes  font  nombreux  :  le 
poiflbn-femme  eft  connu,  aiiiil  que  le  poiflbu- 
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épée.  Il  y  aurait  une  multitude  de  ^crocodiles 
qui  font  jufqu'à  jro  œufs  ,  s'il  ne  les  avalait 
quand  ils  font  éclos  :  il  avale  des  os ,  des  pierres  : 
leurs  œufs  pfbnt  le  double  en  grofleur  de  ceux 
de  l'oie  ;  la  coquille  en  eft  très-dure,  le  jaune 
très-petit.  On  dit  que  fous  les  mâchoires  ,  il  fe 
forme  quelquefois  de  petites  veflies  pleines  d'un 
excellent  mufc.  On  dit  encore  que  le  Cayman, 
autre  efpece  de  crocodile ,  n'a  point  de  langue  , 
qu'il  a  quatre  yeux,deux  en  haut,&  deux  en  bas: 
qu'il  voit  bien  dans  l'eau  ,  mais  a  la  vue  courte 
fur  la  terre  :  que  la  femelle  peut  feule  fortir  de 
l'eau  &  aller  dans  les  champs.  On  trouve  dans 
ces  mers  de  grandes  baleines,  &  des  chevaux 
marins  Cuis  pieds  qui  ont  la  queue  des  cro- 
codiles. 

Les  tortues  y  font  de  deux  efpeces  5  on  mange 
la  plus  grande  qui  a  le  goût  de  la  vache.  On  y 
voit  des  écailles  fi  grandes  qu'elles  peuvent  fer- 
vir  d'abreuvoir  aux  buBes  5  les  rayes  y  font  très- 
groffes$  les  Japonnois  en  eftiment  la  peau  pour 
en  faire  des  fourreaux  de  cimeterre. 

On  recueille  un  fruit  nommé  Santor  fur  un 
arbre  femblable  au  noyer  >  fes  feuilles  allez  lar- 
ges ont  des  vertus  médecinales,  le  bois  en  eft  ex- 
cellent pour  fa  fculpture  3  le  fruit ,  de  la  groiièur 
&  de  la  couleur  de  la  pêche  ,  fe  mange  confit  en 
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différentes  manières  :  le  Mabol  eft  plus  doux  \ 
il  eft  cotonneux  &a  la  couleur  de  l'orange  :  l'ar- 
bre reflemble  au  poirier  ,  Tes  feuilles  à  celles  du 
laurier,  le  bois  en  eft  un  peu  inférieur  à  l'ébène, 
Prefque  tous  les  fruits  des  Indes  fe  retrouvent 
ici  :  les  doutions  ,  les  maranes  a  le  dottoyan  ,  le 
panungian  ;  &c,  y  font  communs  :  les  forêts 
mêmes  produifent  beaucoup  de  fruits  utiles  y  les 
oranges ,  les  citrons  y  font  de  différentes  efp.e- 
ces  i  &  tous  plus  grands  qu'en  Europe  :  les 
paxos  y  tiennent  lieu  d'olives  auxquelles  ils  ref- 
femblent.  On  y  a  naturalifé  encore, un  grand 
nombre  de  productions  du  Nouveau  Monde  :  le 
guyavier,  par  exemple ,  eft  aujourd'hui  répandu 
fur  les  montagnes  :  on  en  tire  du  vin  ;  lorfqu'il 
eft  mûr ,  c'eft  un  bon  fruit  qui  relâche  ;  fes 
feuilles  bouillies  font  excellentes  pour  l'enflure 
des  jambes. On  y  compte  40  efpeces  de  palmiers, 
&  [parmi  eux  eft  le  fagou  ;  il  croît  fans  culture 
fur  les  bords  des  rivières  ;  il  ne  s'élève  pas  , 
mais  il  eft  épais  ;  fa  fubitance  eft  molle  comme 
une  rave  ;  on  la  coupe  en  petits  morceaux ,  on 
la  broie  dans  une  eau  qu'on  reçoit  dans  un  vafe 
où  il  dépofe  une  efpece  d'amidon  qu'on  fait  fé- 
cher  au  foleil ,  &  c'eft  un  pain  nourriffant  qui 
fe  garde  autant  qu'on  le  veut.  On  fait  du  vin 
avec  différentes  efpeces  de  ces  palmiers  :  quel- 
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ques-uns  de  leurs  fruits  donnent  du  fucre,  des 
fruits  divers ,  &  il  en  eft  un  qui  fournit  de  la 
laine  &  du  chanvre.'  Les  feuilles  de  tous  peu- 
vent fervir  à  couvrir  des  maifons  &  à  faire  des 
chapeaux.  Le  tamarin  ,  le  cailler  y  profperent. 
Les  montagnes  font  chargées  de  bois  de  corn- 
traction  :  tel  eft  l'ébène  noir ,  le  balayong  rouge, 
l'afana  dont  on  fait  des  taffes  qui  donnent  à  l'eau 
une  teinte  bleue  &  un  bon  goût  :  fa  gomme,  eft 
ce  qu'on  appelle  fang  de  dragon  :  le  Calingak 
qui  exhale  une  douce  odeur,  dont  l'écorce  eft 
aromatique,  &c.  Il  y  a  un  bois  nommé  Tigas , 
qui  eft  G  dur  qu'on  le  fcie  comme  le  marbre. 
On  trouve  de  la  mufcade  fauvage  dans  Pisle  de 
Luçon  ]  &  de  la  canelle  fauvage  dans  celle  de 
Mindanao. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier  dans  ces  isles, 
c'eft  que  la  feuille  de  certains  arbres  fe  trans- 
forme en  un  animal  vivant  qui  voltige  dansfair, 
(Ce  fait  a  {ïirement  été  mal  vu.) 

Les  anciennes  forêts  font  encore  une  des  prin- 
cipales richefles  des  Infulaires  par  le  grand  nom- 
bre d'abeilles  qu'elles  nourriflent  &  qui  leur  four- 
nifïent  fans  foins  ,  une  quantité  incroyable  de 
cire  &  de  miel  :  on  y  compte  quatre  efpeces  d'a- 
beilles ,  dont  Tune  auflî  petite  que  les  mouches 
ordinaires^  donne  un  miel  acide  &  une  cire  noire. 
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On  y  recueille  aufll  diverfes  gommes  ;  des  par- 
fums, &c.Si  en  les  parcourant,  vous  êtes  prefle  de 
laioif,  vous  trouvez  facilement  l'Aimit,  arbre 
qu'on  n'a  qu'à  percer  pour  en  faire  tomber  une 
eautrèsxlaire.Au  milieu  de  tous  ces  végétaux,  on 
trouve  la  canne  d'Inde  qui,  embraflant  les  arbres, 
monte  jufqu'à  leur  fommet  J  &  fi  on  la  coupe  , 
fournit  encore  une  eau  douce  &  faine  :  elle 
fert  encore  à  bâtir  des  maifons  ';  plufieurs  réunies 
enfemble  forment  des  colonnes  torfes  ;  en  la 
tiflant ,  on  fait  des  murs  &  des  planchers  ;  en  la 
fendant ,  on  en  fût  des  paniers ,  des  caflettes  ; 
des  chapeaux  &  plufieurs  autres  uftenciles  ;  & 
elles  offrent  encore  un  bon  appui. 

Le  figuier  d'Inde  v  donne  de  bons  fruits  & 
des  feuilles  larges  &  longues  :  une  efpece  en- 
toure les  maifons  pour  y  répandre  de  l'ombre  , 
&  fournit  des  plats  &  des  affietes  :  une  autre 
produit  un  fruit  plus  long  qu'une  palme  &  demi, 
qu'on  mange  rôti  :  tous  ces  plantanos  ,  comme 
on  les  y  appelle,  font  eftimés  très-fains.  On 
y  voit  beaucoup  d'ananas,  de  cannes  à  fucre, 
de  cringembre  ,  d'indigo  &  de  tabac  y  les  racines 
comeftibles  y  font  en  grand  nombre  ;  les  plan- 
tes n'y  font  pas  toutes  connues  ,  &  leur  variété 
eft  étonnante,  plufieurs  font  médecinales  ;  les 
fleurs  y  exhalent  une  douce  odeur. 
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•  On  y  trouve  im  arbre  venimeux:  c'eft  le 
Camandag:  les  fardines  qui  avalent  de  fes  feuil- 
les meurent  bientôt  ;  la  liqueur  qui  diftile  de 
fou  tronc  fert  à  empoifonner  les  flèches  -,  fon 
ombre  fait  fécher  toutes  les  plantes  qu'elle 
atteint;  deux  arbrifleaux  détruifent  l'effet  de  fon 
poifon.  Il  y  a  diverfes  plantes  fenfitives ,  &  l'une 
reiTemble  beaucoup  au  chou  :  elle  croît  dans 
la  mer. 

Nous  n'avons  point  parlé  des  isles  de  Minda- 
nao  &  de  Lolo ,  parce  que  nous  nous  propolîons 
d'en  citer  quelques  circonftances  particulières. 
La  première  eft  triangulaire  ;  fon  circuit  eft 
d'environ  jco  lieues  ;  mais  elle  a  tant  de  caps 
avancés  ,  tant  de  baies  profondes  qu'on  peut  la 
traverfer  en  un  jour  &  demi.  Piufîeurs  petites 
isles  font  fituées  autour  d'elle  :  fes  mers  font 
orageufes.  Les  lieux  voilîns  de  Samboangan  font 
peu  expofés  à  la  pluie  >  les  vents  y  font  doux  , 
les  tempêtes  rares:  ceux  qui  entourent  Minda- 
nao  &  Buhayen  font  marécageux  &  tourmentés 
par  les  moucherons.  On  y  compte  plus  de  200 
rivières  ,  dont  20  font  navigables  :  on  y  remar- 
que deux  lacs  ;  l'un  qui  a  donné  fon  nom  à  l'isle  , 
eft  fort  grand  &  couvert  d'herbes  qui  étendent 
leurs  branches  fur  la  furfece  :  l'autre  a  le  nom 
de  Malanao  &  a  8  lieues  de  circuit.  Elle  eft  hé- 
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riffée  de  montagnes,  fertile  en  riz,  en  patates 
&  autres  racines  ,  riche  en  fagou.  Tous  les  fruits 
des  autres  isles  sV  trouvent  &  fur-tout  le  dou- 
rion  :   la  candie  y  croît    fans  culture  ;   mais 
comme  on  l'enlevé  avant  le  tems  ,  elle  perd  fes 
vertus  au  bout  de  deux  ans.  Dans  le  lit  des  ri- 
vières ,  au  fond  des  fofles  on  trouve  de  l'or  :  le 
foufre  y  eft  commun ,  ainfi  que  les  volcans.  Sur 
fes  rivages  on  pèche  de  belles  perles.  Les  faru 
gliers  ,   les  cerfs  ,  les  lapins ,  les  babouins   fur- 
tout  y  font  en  grand  nombre  :  tous  les  oifeaux 
des  isles  voifines  s'y  trouvent. 

Xolo  eft  à  jo  lieues  au  fud-eft  de  Miiida- 
nao  ;  elle  a  fon  roi  particuliers  tous  les  navires 
des  isles  voifines  s'y  rendent,  &  c'eft  la  foire 
des  royaumes  Mahométans  voifms:  l'air  y  eft 
foin  &  frais,  les  pluies  fréquentes  ,  le  fol  abon- 
dant en  riz  :    c'eft  la  feule  des  Philippines  où 
Ton  trouve  des  éléphans  :  on  y  voit  des  chèvres 
dont  la  peau   eft  mouchetée  comme  celle  du 
-   tigre  :  le  falangan  y  fait  fon  nid  précieux ,  le 
dourion  y  offre  fon   jus  rafraichiffant  ;   on  y 
trouve  un  fruit  gros  comme  une  pomme,  de  cou- 
leur  de  pourpre,  renfermant  des  pépins  comme 
des  goulfes  d'ail;  fon  écorce  eft  épaiife  comme 
une  femelle  de  foulier:  on  l'appelle  fruit  du 
roi;  outre  les  richefles  des  isles  voifines,  on, 
trouve  de  l'ambre  gris  fur  fes  côtes. 
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Bafilan ,  isle  de  iz  Jieues  de  tour ,  eft  à  trois 
lieues  de  Mindanao  ;   c'eft  eu  quelque  manière 
tin  beau  jardin  fruitier:  on  y  trouve  tous  les 
fruits  de  ces  climats ,  &  quelques-uns  qui  lui 
font  particuliers  ;  elle  abonde  en  riz  de  diver- 
fes  fortes  ;  les  rivières  y  font  larges,  les  ani- 
maux nombreux  ;  le  bois  à  bâtir  y  eft  commun , 
&Iespoiffons  abondans;  on  y  trouve  du  jaiet 
de  deux  fortes.  On  compte  quatre  nations  dif- 
férentes à  Mindanao  :  les  Caragas  qui  fe  font 
redouter  fur  terre  &  fur  mer  par  leur  courage  j 
les  Mindanaos  qui  font  Mahométans  &  perfi- 
des ;  les  Lutaos  qui  vivent  dans  des  maifons 
bâties  fur  des  pieux  au  bord  des  rivières,  qui 
»e  cultivent,  ni  ne  fement ,  vivent  de  la  pè- 
che &  du  commerce  ;   les  Subanos  moins  efti- 
œtés  que  les  autres,  vivent  dans   des  maifons 
élevées  fur  de  û  hauts  pilotis  qu'on  ne  peut  les 
atteindre  avec  de  longues  piques;  ils  y  mon- 
tent avec  le  fecours  d'une  perche.  L'intérieur 
eft  habité  par  des  peuples  fauvages ,  fans  liai- 
fons  avec  les  autres  ,  amis  de  la  liberté  &  de  la 
paix.  On  y  trouve  aufîî  des  noirs  qui  vivent 
en  brutes,  fans  demeures  fixes  ,  nuds,  n'ayant 
d'abri  que  l'ombre  d'un  arbre  ,   &  pour  armes 
que  l'arc  &  la  flèche.  Une  partie  des  habitans 
des  côtes  font  Mahométans ,  ainfi  que  ceux  de 
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Banian  &  Xolo;  cette  dernière  eft  comme  le 
fié<*e  de  cette  religion ,  &  on  y  voit  le  tombeau 
de  celui  qui  l'y  apporta  :  ils  n'en  connaiflfent  & 
n'en  pratiquent  que  trois  articles,  Fabftinence 
du  porc  ,  la  circoncifion  ,  la  pluralité  des  fem- 
mes. En  général  ils  font  fobres  >  le  fel  &  l'eau 
font  les  feuls  aflaifonnemens  de  leurs  mets; 
leur  habillement  eft  fîmple,  leurs  maifonsfont 
couvertes  de  nattes ,  la  terre  leur  fert  de  fiége  l 
les  feuilles  d'arbres  de  vaiffelle,  &  les  cocos 
de  taffes. 

Us  ont  des  coutumes  barbares  -,  le  père  qui 
racheté  fon  fils  en  fait  fon  efclave  ',  le  fils  en  fait 
autant  de  fon  pères  un  bienfait  eft  un  titre  pour 
réduire  à  cet  état  un  homme  avec  fes  parens  ; 
le  vol  y  eft  en  horreur,  ils  puniiîent  l'incefte 
de  mort ,  l'adultère  par  une  amende  ;  le  roi  y 
eft  intimidé  parles  grands  qui  oppriment  le  peu- 
ple. Les  Subanos  ne  font  point  la  guerre  comme 
membres  d'un  Etat , d'une  famille  ,  mais  comme 
particuliers  :  leur  droit  eft  la  force  ;  celui  qui 
tue  &  paye  eft  eftimé  un  homme  courageux  u 
il  porte  une  marque  de  diftindlion  5  plus  il  en 
tue   &  plus  il  eft   honoré  5   coutume  barbare 
qui  fait  que  nul  n'y  eft  en  fureté  dans  le  voi- 
iinage  d'un  autre  homme.  Us  font  de  magnifi- 
ques funérailles  aux  morts  ,  &  ornent  leurs 
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fépulcres  de  palmes  &  de  fleurs  :  chacun  orna 
fa  maifon  de  fa  bière.  Les  femmes  y  font  laides 
&  modcftes  :  une  noce  eft  célébrée  par  un  fef- 
tin  qui  dure  quinze  jours  s  leurs  barques  font 
faites  de  cannes  fendues  \  leur  arme  eft  un  cri 
ondoyant;  ils  fe  fervent  auiîï  de  la  lance,  du 
bouclier,  &  des  dards  lancés  à  la  main.  Les 
Mahométans  s'y  fervent  de  la  farbacane  avec 
laquelle  ils  lancent  des  petites  flèches  empoi- 
fonnées. 

Les  isles  Moluques  prennent  leur  nom  du 
mot  Moloc,  qui  en  Malais  annonce  la  gran- 
deur:   elles  font  au  nombre  de  cinq,   femées 
dans  un  efpace  de  2 s  lieues  à  la  vue  Tune  de 
l'autre  :  M  principale   eft    Ternate  ,   fituée  au 
nord ,  elh  a  fept  lieues  de  tour  ;  on  y  recueille 
du  foufre  \  on  y  trouve  un  volcan  qui  l'agite  \ 
la  fecoue  &  la  couvre  de  cendres  &  de  pierres 
brûlantes  s  le  pays  eft  montueux  ,  prefque  inac- 
ceffible  à  caufe  des  grands  arbres  qui  la  bordent 
&  font  enchaînés  par  la  canne  des  Indes  :  le  cli- 
mat eft  chaud  &  {ec  ;  il  n'y  a  ni  rivières  ni  four- 
ces  ,  mais  un  lac:  les  pluies  la  rendent  fertile  y 
les  vivres  y  font  légers.  Le  vent  du  fud-oueft 
y  amené  des  maux  cruels.  Les  hommes  y  font 
prefque  noirs ,    d'une  belle  phyfionomie  :  les 
deux  fexes  ont  de  beaux  cheveux  :    leur  ha- 
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billement  eft  d'une  fimplicité   qui  11'exçîut  ni 
l'élégance  ni  la  richeffe  :   ils  fc  riourrilïent  de 
fagou  ,  de  maïs  ,  de  carnattes  \  &  parviennent 
àunfîecle  fans  maladies:    les  hommes  s'adon- 
nent aux  armes  &  les  femmes  à  Fouiveté.   La 
noix  niufcade  &  le  girofle  étaient  leurs  princi- 
pales richefles*  mais  ils  les  ont  détruits   pour 
fatisfaire  leur  haine  contre  les  Européens  qui 
les  recherchaient:  la  mer  y  fournit  toutes  ior- 
tes  de  poirïons  &  les  montagnes  des  iangliers , 
des  civettes  &  autres  animaux  5    on  y  trouve 
une  multitude  de  ferpens  d'une  grandeur  pro- 
digieufe  5  on  y  remarque  un  perroquet  bianc 
qui  parle  peu  &   crie  beaucoup  3   les  fimpies 
y  font  communs.    A  l'orient  eft  un  lac  d'eau 
douce  5  voifin  de  la  mer  il  haulie  &  baille  comme 
elle  :   on  a  tenté  inutilement  d'en  faire  un  port. 
Tidor  eft  à  deux   lieues  de  Termite  :  l'air  y 
eft  plus  fain  >  fon  circuit  eft  de  fept  lieues  s  au 
midi  elle  a  un  volcan  d'où  defcendent  des  four- 
ces  chaudes  &  falutaires.  On  y  compte^cco 
hommes  dont  le  chef  réfide  à  Hcmolamo:  fon 
principal  fruit  eft  le  girofle  qu'on  n'y  cultive 
plus  :  la  noix  muiçade  y  donne  une  benne  ré- 
colte y  on  y  lerne  le  maïs  &  le  riz  }  mais  ia  prin- 
cipale   nourriture    des   habitans  eft  le  lagou. 
On  y  remarque  trois  arbres  particuliers  p  ton*. 
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jours  verds ,  mais  ne  rapportant  point  de  fruits  : 
V Antiloche  dont  le  tronc,  les  branches  &  les 
feuilles  diftillent  fans  cefle  une  eau  verdâtre 
bonne  à  boire  :  YApilaga  dont  Pécorce  coupée 
en  long  fournit  une  grande  quantité  d'eau  5  le 
troifieme  répand  au  loin  une  odeur  &  une  om- 
bre cauftique. 

Mutiel  a  un  fol  élevé  ,  où  l'on  trouve  du  cri- 
rofle:  fon  air  maUain  fait  qu'elle  eft  déferte. 

Machien  a  un  volcan  &  fournit  beaucoup  de 
girofle  aux  Hollandais ,  qui  y  ont  quatre  forts 
&  un  comptoir. 

Bachian  a  12  lieues  de  tour;  c'eft  la  plus  gran- 
de des  cinq  :  on  y  voit  un  volcan -5  elle  abonde 
en  animaux  &  en  fruits  de  toute  efpece,en  tabac 
&  en  fagou.  Son  roi  eft  tributaire  de  Ternate. 

On  renferme  encore  quelques  isles  fous  la 
dénomination  de  Moluques  :  elles  font  à  80 
lieues  au  nord  de  Ternate  :  Los  Meaos  qui  a 
cinq  lieues  de  tour  5  elle  ne  rapporte  que  peu 
de  girofle  &  n'a  point  de  ports  :  fes  habitans 
fgïit  pêcheurs.  Tafures  n'a  que  trois  lieues  de 
circuit,  mais  elle  eft  fertile- en -fagou,  cocos 
&  autres  fruits  ;  cependant  elle  eft  déferte  :  ou 
y  voit  un  lac.  Tagolanda  a  iïx  lieues  de  cir~ 
cuit 5  elle  a  deux  bons  ports,  une  rivière  pro- 
fonde, un  volcan  ,   &  produit  beaucoup   de 
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fruits  :  près  d'elle  font  deux  petites  isles  dont 
chacune  a  fou  volcan.  Son  roi  peut  mettre 
en  mer  huit  à  dix  grandes  barques  armées. 
Siao  eft  quatre  lieues  plus  au  nord  :  on  y  voit 
un  volcan  d'où  defcendent  des  pierres  enflam- 
mées, &  un  ruiileau.  Son  roi  fut  chrétien,  fou 
peuple  eft  idolâtre  :  on  n'y  compte  que  5000 
âmes  dans  une  étendue  de  quatre  à  cinq  lieues: 
«lie  produit  beaucoup  de  cocos,  du  fagou , 
des  plantanes  &  autres  fruits ,  mais  peu  de  riz, 

Calonga  eft  une  isle  plus  au  nord ,  riche  en 
fources  tiédes  qui  defcendent  d'un  volcan ,  Far- 
rofent  &  la  fertilifent,  elle  nourrit  cinq  ou  fix 
mille  habitans  dans  un  circuit  de  iîx  à  fept 
lieues  :  elle  a  un  port  vers  le  nord. 

Cauripa  en  eft  à  4P  lieues  :  elle  a  une  rivière 
profonde  &  un  bon  port:  elle  renferme  fooo 
hommes  tous  idolâtres ,  &  leur  roi  peut  armer 
quinze  groifes  barques  :  le  climat  eft  tempéré  , 
le  terroir  abondant  en  fagou  }  &  en  fruits  :  elle 
nourrit  un  grand  nombre  d'animaux 5  la  mer, 
les  rivières  y  abondent  en  poiffons  ;  le  peuple 
y  eft  guerrier  &  infatigable. 

Bulan  abonde  en  riz,  en  fruits 5  on  y  fait 
du  falpètre ,  on  y  travaille  des  mines  de  fer  j 
c'eft  une  province  dans  la  même  terre  que  Ma- 
caflar  ,    ainfi  que  Manados,    Tous  ces  pays 
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étaient  compris  dans-Parchipel  des  Moluques. 
A  l'orient  eft  la  terre  des  Papous  dont  les  ha- 
bitans  font  noirs.  Entre  Amboine  &  Ternaté 
font  les  isles  de  Èanda,  riches  en  noix  muf- 
cades  &  autres  épices.  Banda  eft  la  plus  grande 
d'entr'ellesj  elle  a  la  figure  Sun  fer  à  cheval  5 
fou  rivage  eft  embelli  par  les  mufcadiers  ,  dont  le 
feuillage  fe  revêt  d'un  bleu  mêlé  de  noir,  d'incar- 
nat &  de  couleur  d'or.  Au  milieu  de  Pisle  eft  une 
petite  montagne  d'où  defcendent  les  ruiifeaux 
qui  Parrofent  :  fes  habitans  font  laids  ,  mélanco- 
liques, robuftes,  ornés  de  longs  cheveux  :  ils  cul- 
tivent la  terre  &  n'obéiffent  qu'à  la  voix  des 
vieillards. 

Amboine  a  17  lieues  de  tour5  &  fournit  au- 
tant de  girofle  que  les  Moluques  enfemble , 
mais  il  eft  moins  bon:  elle  abonde  en  oranges, 
limons,  citrons,  cocos,  cannes  de  fucre,  &c. 
O^i  y  voit  de  très-beaux  perroquets  ;  fes  habi- 
tans font  dociles ,  &  deviennent  d'excellens  ma- 
telots &  de  bons  foldats  5  ils  favent  fe  fervir  du 
cimeterre  &  du  javelot  ;  le  fol  y  eft  montueux  * 
fertile  en  riz. 

On  fait  que  Ferdinand  Magellan  a  découvert 
les  Philippines  :  Phiftoire  de  cette  découverte 
&  de  leur  conquête  fe  trouve  facilement  ail- 
leurs. Je  reviens  à  mon  journal. 

Après 
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■  Après  avoir  rendu  vifite  au  gouverneur  &  à 
mes  amis,  je  m'embarquai  pour  Cavité  dans 
une  Banca- faite  .du  tronc  d'un -arbre.  :  je  n'y 
trouvai  pas  le  chevalier,  Charles  Jofeph  de 
Milan,  que  je  délirais  y  voir,  parce  qu'il  était 
allé  à  la  découverte  des  isles  du  Sud,  entr'au- 
tres  des. isles  Carolines  ,  que  lui-même  avait 
déjà  vues.  J'allai  voir  le  château  S.  Philippe 
placé  fur  la  pointe  de  terre  qui  forme  la  baie; 
il  a  quatre  battions  ,  bien  pourvus  de  petits 
Canons  ,  des  cazernes ,  des  magazins  »  des  ci- 
ternes ,  une.  gnimle  place  d'armes.  La  vue  de 
Cavité- eu  à  la  vue  de  Manille,  fur  une  lan- 
gue de  terre  étroite,  à  l'extrémité  de  laquelle 
eft  le  château  y  elle  eft  féparée  de  la  terre  par 
un  mur,'  &  on  en  pourrait  faire  une  isle  avec 
pende  dépenfe':  xle  port  forme  un  demi-cercle, 
&  eft  expofé  aux  vents  du  nord.  Toutes  les 
maifoos  en.  font  de  bois  ou  de  cannes  5  l'églife, 
le  couvent  des  dominicains  font  auffi  bâtis  en 
bois.  L'arfena'l  eft  à  la  pointe  du  château  >  trois 
à  fix  cent  Indiens  y  font  occupés  à  la  fabrique 
des  S  vaiifeaux  qu'on  y  fut  d'un  bois  fi  dur  &  H 
épais*  que  les  boulets  ne-  les  traverfent  pas  & 
y  demeurent  engagés  ;  ils  font  fi  grands  qu'il 
fout  une  tempête  pour  les  faire  avancer  :  cet 
arfenal  eft  très-grand.  Hors  du  mur  de  la  vilfô 
Tome  IL  Z 
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eft  le  fauxbourg  S.  Roch  ,  fitué  au  milieu  d'une 
forêt  d'arbres  5  &  formé  de  maifons  de  bois  & 
de  palmiers:  il  eft  plus  peuplé  que  la  ville,  & 
c'pft  le  lieu  où  le  raifin  mûrit  le  mieux  dans 
toute  l'isle. 

Je  m'embarquai  enfin  fur  le  galion  qu'on 
avait  achevé  de  charger  :  ce  vaiffeau  n'avait  que 
4f  pieds  de  quille  ,  mais  il  était  fort ,  &  d'une 
bonne  proportion:  on  y  apporta  en  cérémonie 
l'image  de  Notre-Dame;  &  le  trouvant  trop 
chargé  ,  on  en  fit  defcendre  plufieurs  balots  & 
pains  de  cire  >  mais  les  riches  furent  favorifés; 
&  même  on  expofa  pour  leur  plaire ,  la  fureté 
de  tous.  On  avait  conftruit  fur  les  côtés  du 
vaiïfeau  deux  efpeces  de  citerne  qui  auraient 
été  utiles  h  on  les  défit  pour  mettre  plufieurs 
balots  à  leurs  places ,  fans  confidérer  qu'on  avait 
compté  fur  elles ,  quand  on  avait  embarqué  les 
jarres  qui  contenaient  la  provifion  d'eau. 

La  navigation  des  Philippines  au  Mexique  eft 
très-dangereufe ,  parce  qu'il  faut  traverfer  des 
mers  immenfes,  où  les  vents  font  contraires, 
les  tempêtes  terribles.  Nous  ne  fortîmes  du 
port  qu'avec  lenteur:  deux  fois  nous  mîmes  à 
la  voile  ,  deux  fois  nous  fumes  obligés  de 
mouiller:  eu  cinq  jours  nous  ne  fîmes  que 
trois  lieues,  11  fallut  envoyer  chercher  de  l'eau 
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pour  remplir  les  jarres  déjà  vuides.  Je  defceiv 
dis  à  terre  où  nous  fûmes  à  peine  que  les  fem- 
mes &  les  enfans  des  noirs  aboyaient  comme 
des  chiens  contre  nous ,  tandis  que  les  hommes 
en  embufcade  ,  attendaient  le  moment  de  nous 
percer  de  leurs  flèches  ;  mais  ils  ne  nous  atta- 
quèrent points  nous  fîmes  notre  provifion  & 
revînmes  tranquillement  au  vaifleau.  Lèvent* 
les  pluies  ,  retardant  notre  courfe ,  nous  fûmes 
encore  obligés  de  nous  mettre  à  couvert  fous 
le  mont  Batan  :  il  fallut  enfuite  nous  faire  touef 
pour  avancer  un  peu;  enfin  le  vent  du  nord 
s'éleva ,  &  nous  fit  paiTer  devant  les  isles  Ma- 
ribeles  ,  d'Ambil  &  de  Luvar;  nous  côtoyâmes 
enfuite  l'isle  Mindof  o ,  dont  les  montagnes  re- 
cèlent des  hommes  indépendans  encore,  dont 
le  teint  eft  olivâtre ,  les  cheveux  longs ,  &  le 
derrière  orné  d'une  queue.  Vis-à-vis  celle  de 
Maricavan  ,  le  vent  contraire  nous  força  de 
mettre  à  la  cape  ;  mais  le  vent  nous  fit  rétro- 
grader :  il  fallut  regagner  le  chemin  perdu  5 
doubler  quelques  caps  pour  entrer  dans  le  Va- 
radero,  baie  en  demi -cercle  formé  par  une 
langue  de  terre  de  Mindoro  &  de  petites  isles 
voifines  :  je  voulus  defcendre  pour  chafler  * 
mais  des  bois  impénétrables  me  forcèrent  de 
revenir  les  mains  vuides, 
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Après  avoir  fait  provifion  d'eau  &  de  bois  * 
nous  mîmes  à  la  voile,  &  laiflant  à  droite  Min- 
doro  &- quelques  petites  isles  inhabitées  &  cou- 
vertes de  verdure  ,  nous  pafîames  entre  celles 
de  Banton  &  de  Marinduque  :  cette  dernière 
eft  abondante  en  fruits ,  en  racines  nourriffan- 
tes,  en  fangiiers,  buffles,  cerfs,  linges  -,  le 
calme  fur  vint  enfuite  &  ne  nous  permit  pas  de 
fortir  du  labyrinthe  d'isles  qui  forme  une  route 
de  &o  lieues.  Enfin,  nous  vîmes  s'éloigner  les 
isles  Borias ,  &  Mafuate  h  nous  mouillâmes  dans 
la  rade  de  Ticao  où  nous  reçûmes  encore  des 
rafraichiflemens.  j'y  defcendis  pour  m'y  bai- 
gner :  le  village  formé  d'une  trentaine  de  mai- 
lons  de  bois  eft  à  demi-iieue  du|  rivage.  Là  on 
nous  apporta  5*00  bombones  de  cannes,  pleins 
d'eau,  longs  de  huit  palmes  &  de  la  grofleur 
de  la  cuiiîe.  Le  vaiffeau  était  devenu  un  jardin 
flottant  par  la  multitude  &  la  variété  des  fruits 
qu'on  y  avait  embarqués. 

Le  vent  nous  força  de  refter  plufieurs  jours 
dans  cette  baye  ,  n'ayant  pour  diffiper  notre 
ennui  que  la  vue  des  combats  de  coqs  dont  oijl 
avait  un  grand  nombre  dans  le  vaifleau.  Le 
vent  arriva  enfin,  &  nous  eifayâmes  de  fortir 
de  l'Embocadero,  détroit  long  de  huit  lieues, 
large  de  quatre  à  fîx  5   enfermé  par  les  isles  de 
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Luqon  ,  Borias  ,  Ticao  ,  Mafuate  ,  les  Oran- 
ges, Capoul,  lesAlupores,  Palapa,  Maripipi, 
Tagapola  ,  Mongol  ,  Karaandan  &  Limban^ 
gayan  :  nous  nous  trouvâmes  bientôt  à  Ton  en- 
trée qui  a  deux  lieues  de  large  ;  mais  la  ma- 
rée ne  nous  permit  pas  d'avancer  ,  quoique  le 
vent  fût  favorable  ,  &  nous  paiTames  la  nuit 
dans  l'agitation  qu'infpire  la  vue  du  danger.  Je 
voyais  en  tremblant  la  mer  bouillonner  autour 
de  nous;  heure  ufement  la  marée  devint  favo- 
rable ,  &  nous  fûmes  dehors  du  détroit  avant 
midi  :  tout  l'équipage  fut  réjoui  de  fe  voir  en 
pleine  mer  ;  on  ferra  les  cables ,  on  laiiTa  aller 
la  chaloupe  à  la  dérive  ,  &  le  vent  nous  favo- 
rifant,  nous  réfolumes  de  pafler  les  isles  Lar- 
rons plus  au  nord  qu'on  ne  faifait  ordinaire- 
ment, afin  de  pouvoir  gagner  plus  facilement 
une  grande  hauteur  ;  le  calme  ralentit,  notre 
marche  pendant  quatre  ou  cinq  jours,  &déja, 
on  fut  obligé  de  diminuer  la  portion  de  l'eau, 
parce  qu'on  n'en  avait  pas.  Une  tempête  vio- 
lente vint  enfuite  nous  tourmenter  i  la  pluie 
l'appaifa,  &  nous  y  gagnâmes  de  l'eau  qu'on 
s'emprefla  de  ramafler  :  quand  elle  arrivait, 
les  matelots  fe  déshabillaient  pour  la  recueillir , 
&  deux  averfes  remplirent  nos  jarres  vuides. 
Le  2  Septembre  un  vent  violent  d'eft  fit  ame* 
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ner  les  mâts  de  hune,  parce  que  l'on  craignait 
qu'ils  ne  fe  rompiilentj   on  veillait  jour  &  nuit; 
les  vagues  s'élançaient  fur  le  galion  &  lui  don- 
naient des  fecoufles   terribles.    On  expofa  l'i- 
mage de  S.  François  Xavier ,   &  le  général  fit 
un  vœu  pour  la  confervation  de  notre  grande 
voile  qui  feule  alors  nous  foutenait.  Le  vent 
devint  favorable  quelque  tems  après  :  on  xe~ 
hifla  les  mâts  de  hune  :  on  pécha  des  bonites , 
des  caçherotas  ;  mais  ce  beau  tems  dura  peu  ; 
le  vent ,  la  pluie  devinrent  lî  violens  qu'on  ne 
pouvait  faire  monter  les  matelots  lur  le  pont 
qu'à  force  de  coups  de  bâton.  Quelques  jours 
après  nous  vîmes  quatre  des  isles  Mariannes  ; 
la  plus  grande  avait  la  figure  d'une  longue  felle 
de  cheval  ;  la  féconde  avait  un  volcan  pointu 
&  rond  que  l'on  nomme  Grigra  :  il  a  trois  lieues 
de  circuit,  il  en  fort  toujours  de  la  fumées 
vers  le  midi  il  eft  habité. 

On  donna  d'abord  à  ces  isles  le  nom  de  Las 
Vêlas  ,  puis  le  penchant  que  leurs  lîabitans 
avaient  pour  le  vol  leur  fit  donner  celui  de  Lar- 
rons, LesEfpagnols  s'emparèrent  à'Yguana  ou 
çie  Guan  &  s'y  établirent  5  des  millionnaires 
tinrent  y  prêcher  leur  religion  &  furent  peu 
écoutés.  Aujourd'hui  encore  ils  n'étendent  pas 
leur  domination  au-delà  des  isles  Sarpana  & 
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Jguana.  Elles  s'étendent ,  difent  les  Efpagnols , 
à  une  diftance  confidérable.  Voici  les  noms  de 
celles  qui  font  connues.  Yguana ,  Sarpana., 
Buona-Vifta,  Saefpara,  Anataii ,  Sarigan,  Gua- 
gan  ,  Alamaguan  ?  Pagon  ,  Griga  ,  Tinay  ■& 
Maug ,  Urrac  9  Pattos  ,  Defconofida  ,  Mala- 
brigo,  Guadalupe,  les  trois  Tzola  qui  s'éten- 
dent du  54  au  ^ 6  degré  de  latitude.  Le  vafte 
Océan  Pacifique  eft  traverfé  par  une  longue 
fuite  d'isles  dont  les  mieux  connues  font  inha- 
bitées ,  ne  nourriffent  point  de  quadrupèdes  , 
mais  beaucoup  d'oifeaux  que  Ton  tue  à  coups 
de  bâton  ;  ce  font  les  Gallapagos ,  qui  doivent 
leurs  noms  aux  tortues  qu'on  y  trouve. 

La  principale  des  Mariannes  eft  Yguana  où 
les  Efpagnols  ont  un  port  gardé  par  90  hom- 
mes :  ils  ont  auffi  une  garnifon  dans  Sarpana. 
Les  vaiffeaux  n'en  approchent  pas  à  plus  de 
trois  lieues  :  il  y  a  deux  collèges  dans  la  pre- 
mière ,  l'un  pour  les  garçons  ,  l'autre  pour  les 
filles  j  &  leur  entretien  ,  celui  des  mifîionnai- 
res  ,  des  foldats ,  du  gouverneur ,  eft  fourni 
par  la  nouvelle  Efpagne  :  une  patache  leur 
porte  ce  dont  ils  ont  befoin  :  les  maifons  des 
jéfuites  y  font  de  terre  ,  celles  des  habitans 
font  des  efpeces  de  grottes  couvertes  de  bois 
,  &  de  feuilles  de  palmier.   Leur  figure  eft  gk 
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gautefque;  ils  font  corpuleiis  &  forts,  &  poiv 
tent  des  fardeaux  de foo  livres  ;  excellens  na- 
geurs |  habiles  plongeurs ,  la  mer  leur  fournit 
des  poiffons:  5  ils  vivent  èrrans  &  nuds ,  ne  con- 
naiiTent  point  l'ufage  du  feu  ?  ni  du  fer,  man- 
gent le  poiffoii  criîd  ou  pourri  ,  ont  des  cocos, 
de^  racines  &-de  Peau  pure.  Un  n'y  fait  rien 
que  par  échange.  Ils  vénèrent  leurs  ancêtres  , 
gardent  leurs  crânes  dans  leurs  huttes  &  les 
invoquent  dans  le  befoin  :  leur  langue  diffère 
de  celle  des  Philippines  :  leur  feule  arme  eft 
la  javeline,  dont  la  pointe  eft  armée  d'un  os 
ou  d'une  pierre.  On  n'y  trouva  que  des  fruits 
&  des  poules  5,  011  y  fenie  aujourd'hui  du  riz 
&  des  légumes  ;  on  y  a  porté  des  chevaux  ,  des 
vaches  ,  des  cochons  5  on  n'y  voit  aucun  animal 
venimeux. 

-Leur  fruit  le  plus  fingulier  eft  le- Rima  qui 
leur  fert  de  pain:  il  eft  gros  comme  la  tête  ,  a 
la  couleur  de  la  datte,  eft  hériflë  de  piquans,. 
&:  renferme  un  noyau  blanc:  on  le  maille. 
bouilli  &  rôti ,  .il  fe  garde  cinq  à  fix  mois  ;  il  a 
le  goût  de  la  figue  d'Inde.  Le  Doucdou  porte 
mi  irait  femblabie  à  la  poire,  la  pulpe  en  eft 
blanche  &  molle  :  il  renferme  if  noyaux  qu'on 
mange  rôtis,  ik  ont  le  goût  de  la  châtaigne. 
On  y  trouve  auffi  différentes  racines  5  les  moiK 
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tagnes.y  font  couvertes  de  cocos;  les  eaux  y 
font  excellentes  s  l'air  y  eft  bon.  Leurs  habi- 
tans  y  fabriquent  des  bateaux  extraordinaires 
par  leur  conftrudion  &  leur  vite  (Te  ;  ils  font 
faits  de  deux  troncs  d'arbres  courbes  &  creux  5 
coufus  &  joints  avec  de  la  canne  des  Indes: 
leur  voile  eft  triangle  &  de  nattes  *  ils  ne  font  que 
la  changer  de  place  pour  changer  leur  route  .  & 
pour  que  leur  poupe  devienne  proue  :  ils  font 
dix  ou  douze  milles  d'Italie  par  heure.  C'eft  avec 
ce  frêle  bâtiment  qu'on  a  vu  des  Infulaires  faire 
des  courfes  de  500  lieues. 

Nous  continuâmes  notre  route  en  cinglant 
vers  le  nord  :  un  jour  le  ciel  parut  d'une  cou- 
leur violette  avec  des  nuages   verds,    ce  qui 
m'étonna  beaucoup  ,   n'ayant  vu  le  même  phé- 
nomène nulle  part.  Le  calme  nous  prit  enfuite. 
Nous  étions  dans  des  parages  où  l'on  remarque 
une  grande  variation  dans  l'aiguille  aimantée» 
Elle  commence  au  cap  S.  Bernadin  au  12  &  1 3  °, 
&  va  toujours  en  augmentant  jufqu'au  ig&  au  20 
pendant  plus  de  1000  lieues,  puis  elle  diminue 
jufqu'au  cap  Mendocino ,  où  elle  ne  fe  trouve 
plus  que  de  2  degrés  :  cette  variation  «eft. tantôt 
nord-eft ,  tantôt  nord-oueft,   ce  qui  en  rend 
l'explication  difficile. 

Nous  étions  fous  la  latitude  de  23^.30'  quand 
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nous  fumes  accueillis  d'une  grande  tempête  qui 
nous  obligea  de  mettre  à  la  cape  :  elle  s'appaifa, 
&  l'on  prit  tant  de  poiiTons  qu'on  les  dédaignait. 
On    mettait  autour  de  l'hameçon  un  chiffon 
qui  lui  donnait  l'air  d'un  pôîfloa  volant,  & 
C2S   bonites    l'avalaient   avidement.     Quelques 
jours  après  nous  prîmes  quatre  requiems ,   dans 
le  ventre  de  l'un  defqueis  on  trouva  fept  pe- 
tits vivans;  nouvelle  preuve  que  ces  animaux 
iont  vivipares.    Un  des  marins  m'affura  avoir 
vu  de  petites  baleines  dans  le  ventre  de  leur 
nrcre.  Comme  on  ne  fe  fouciait  plus  de  la  chair 
de  ces  poiilbns,   on  s'en  divertit  5  on  en  atta- 
cha deux  enfemble  ,   &  on  les  vit  s'entraîner 
tour  à  tour;  on  en  attacha  un  aune  planche, 
8t  ne   pouvant  s'enfoncer ,    il  courait  rapide- 
ment fur  la  furface.  Le  calme  revint  5  mais  on 
ne  s'en  attrifta  pas  :  nos  pilotes  commencèrent 
leur  neuvaine  avec  quantité  de  lumières  &  de 
petites  lanternes  5  ils  nous  régalèrent  avec  des 
confitures  ,  puis  il  y  eut  des  danfes  &  des  et 
peces  de  farces  imaginées  fur  le  champ. 

Vers  le  290.  on  veilla  pour  éviter  deux  ro- 
chers ,  &  vers  le  51,  on  efpéra  voir  une  isle 
imaginaire  qu'on  nomme  Rica  de  oro,  mais  que 
perfonne  n'a  vue.  La  tempête  nous  furprit  en- 
core peu  après,   &  rompit  la   barre  de  notre 
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civadiere;  toutes  les  voiles  étaient  abattues, 
excepté  celle-là;*  &  le  veut groffi liait  toujours; 
le  vaiiîeau  s'élevait  au  fommet  de  très-hautes 
montagnes  d'eau  ,  puis  defcendait  dans  d'épou- 
vantables vallées  où  nous  croyions  à  chaque 
inftant  trouver  notre  tombeau  s  les  vagues  s'é- 
lançaient par-deffus  le  vaiffeau  ;  on  ne  pouvait 
y  allumer  du  feu;  il  fallait  manger  tout  froid, 
&  qui  pis  eft,  fe  paffer  de  chocolat  :  on  ne  pou- 
vait refter  debout,  ni  affis  ;  l'on  était  renvoyé 
comme  un  ballon ,  toujours  en  danger  de  fe 
caffer  la  tête  contre  quelque  coffre  ou  quel- 
que autre  uftencile  ;  pendant  cette  agitation  ef- 
frayante ,  un  matelot  prit  un  petit  oifeau  ,  fem- 
blable  à  un  ferin ,  à  qui  le  vent  n'avait  laiffé 
d'afyle  que  les  cordes  du  vaiifeau  :  on  effaya 
de  le  garder  en  cage  ;  mais  il  était  fi  exténué 
de  fitigue  qu'il  mourut  le  même  jour;  on  lui 
trouva  du  fable  dans  le  ventre.  D'où  pouvait- 
il  venir?  peut-être ,  difait-on ,  de  Rica  deplata, 
isle  qui  pourrait  bien  être  auili  imaginaire  que 
Rica  de  oro.  Vainement  on  cherche  l'une  & 
l'autre,  ainfi  que  celles  de  Salomon. 

Le  froid  fe  faifait fenrir  vivement,  quoique 
nous  ne  fuflïons  encore  que  fous  le  }  j°  -jo7  de 
latitude  feptentrionale.  Les  courans  nous  fa- 
vorisaient, les  tempêtes  nous  retardaient:  quel- 
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quefois  il  tombait  une  plaie  très-fine   que  les 
Efpagnols  nomment  Garuva:   les  indiens,  les 
noirs,  peu  accoutumés  à  de  telles  impreflïons, 
les  trouvaient  peu  fupportables  ;  les  pluies  gâ- 
terent  plufieurs  balles  d'étoffes  de  foie  &  d'é- 
ventails de  la  Chine.  Mais  fi  l'on  ne  s'élevait 
pas   autant  vers   le  nord  ,    on  ne  pourrait  le 
gagner  dans  la  fuite  &  parvenir  à  la  Californie. 
Une  patache,  qui  ne  s'éleva  que  jufqu'au  jf°  & 
ne  s'y  maintint  pas ,  ne  put  jamais  rencontrer 
les  figues  qui  annoncent  la  terre ,   &  tout  fou 
équipage  ferait  mort  de  faim  ,   fi  elle   n'avait 
découvert  une  isle  qu'on  nomma  S>  Sebafiien , 
où  ils   firent  provifion    d'eau  dans  un  lac ,  & 
d'oifeaux   qu'ils  falerent   &   mirent   dans   des 
vaiffeaux  de  terre:   cette  isle  était  petite,  plate 
&  couverte  de  beaux  arbres. 

Nous  étions  parvenus  au  360  37'  quand 
nous  apperçumes  un  pigeon  qui  nous  parut 
être  d'un  bon  préfage  :  nous  comptions  que 
dans  un  mois  nous  pourrions  voir  la  terre.  Ce 
pigeon  pouvait  avoir  été  enlevé  par  le  vent 
hors  de  l'isîe  qu'une  Efpagnole  qui  s'y  noya, 
fit  nommer  D.  Maria  Laxara ,  &  où  l'on  dit 
qu'il  s'en  trouve  des  vols  qui  obfcurciffent  le 
jour.  Quoiqu'ils  aient  le  bec .&  les  plumes  fem- 
blabîes  au  pigeon,  ce  font  des  oifeaux  de  mer 
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qui  ont  les  pieds  palmés.  Notre  navigation 
continuait  ,  quoique  fouvent  troublée  par  les 
orages ,  qui  nous  obligeaient  de  recourir  à  la 
pompe  :  le  froid  était  grand  ;  &  on  diitribua 
du  vin  à  l'équipage  pour  réchauffer  l'eftomac. 
La  pluie  vint  encore  nous  incommoder  5  mais 
comme  elle  fut  précédée  d'éclairs  &  de  tonnerres, 
on  la  reçut  avec  plaifir ,  parce  qu'on  eft  perfua- 
dé  qu'ils  annoncent  le  voifinage  des  terres  ; 
ce  dont  il  eft  permis  de  douter.  Le  feu  S.  Eîme 
brilla  fur  le  haut  du  mât,  &  les  paflagers  le 
faluerent  comme  un  préfage  de  beau  tems.  11 
vint  en  effet ,  mais  fut  de  courte  durée  :  de 
nouveaux  orages  s'élevèrent  :  puis  le  ciel  s'é- 
claircit,  le  foieil  fuccéda  à  des  jours  triftes  & 
nébuleux,  &  les  fit  oublier. 

Il  faut  beaucoup  de  courage  &  de  patience 
pour  cette  longue  traverfée  :  on  y  eft  expofé  à 
une  faim  ,  à  une  foif  cruelles  ;  il  faut  veiller  fins 
ceffe,  &  être  toujours  balottés  par  les  chocs 
que  le  vaifleau  reçoit  des  vagues  :  des  petits 
animaux  qui  s'engendrent  dans  le  bifcuit ,  le 
répandent  en  peu  de  tems  dans  les  cabines, 
les  lits,  les  plats  où  l'on  mange,  &  ils  s'atta- 
chent à  la  chair  :  des  vermines  de  toutes  cou- 
leurs vous  fucent  le  fang  ;  les  mouches  &  les 
vers  infectent  la  loupe  dont  on  fe  nourrit  >  fou- 
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vent  le  corps  fe  couvre  de  puftules  :  f  éprou- 
vai une  bonne  partie  de  toutes  ces  miferes  * 
d'abord  nourri  avec  des  poulets  ,  je  le  fus  en- 
fuite  avec  du  buffle  faîé,  viande  fi  dure  que  pour 
la  mâcher  ,  il  fallait  la  battre  longtems  avec  un 
morceau  de  bois  dont  elle  était  peu  différente, 
&  qui  ne  la  rendait  pas  plus  digeftible.  Ltsf 
jours  maigres  ,-  l'ordinaire  était  un  poiifon  ran-cs1 
cuit  avec  de  l'eau  &  du  fel  :  à  midi  on  man- 
geait la  foupe  où  les  vers  obfcurciifaient  le 
bouillon ,  &  je  doutais  s'il  fallait  Pappeller  mai- 
gre ou  gras:  après  le  dîné  ,  on  prenait  un  peu 
d'eau  &  de  fucre.  Les  confitures  &  le  chocolat 
font  les  alimens  du  plus  grand  fecours  aux  pat 
fagers ,  parce  qu'ils  ne  fe  corrompent  point. 

Les  pluies  ,  le  froid  %  la  mauvaife  nourriture 
rendirent  malade  un  grand  nombre  de  nos  ma- 
telots y  ce  voyage  eft  fi  pénible  que  l'avidité  du 
gain  peut  feule  le' faire  entreprendre  h  il  rapporte 
15-0,200  pour  cent  de  profit  aux  marchands, 
9  pour  cent  aux  fadeurs,  &  les  matelots  font 
très-bien  payés  5  auflî  en  voit-on  beaucoup  qui 
jurent  de  ne  plus  s'y  expofer,  &  qui  dès  qu'ils 
"font  à  terre ,  ne  penfent  qu'à  en  préparer  un 
nouveau  :  on  trouve  des  perfonnes  qui  l'ont  fait 
dix  fois.  11  n'en  faut  qu'un  pour  les  enrichir. 
Cet  Océan  Pacifique  mérite  peu  fon  nomrfe 
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îîlouvemens  orageux  devraient  lui  faire  donner 
•celui  de  Turbulent:  fouvent  les  vagues  étaient 
fî  violentes  qu'il  fallait  dix  hommes  au  gouver- 
nail. La  vue  d'un  morceau  de  bois  travaillé  nous 
parut  être  une  marque  que  nous  étions  voifins 
de  la  terre  ;  nous  étions  alors  au-delà  du  ^7^. 
de  latitude.  Les  vents  contraires  nous  retardant 
fans  ceife  ,  on  diminua  les  rations  :  les  mieux 
traités  prenaient  une  tafle  de  chocolat  le  matin', 
une  le  foir ,  &  le  diné  était  entre-deux  (*).  Nous 
vîmes  encore  un  morceau  de  bois  ,  puis  un 
tronc  d'arbre  avec  fes  branches  ,  &  plufieurs 
thons  ,  poiffons  qui  s'éloignent  peu  des  terres  5 
&  fe  montraient  autour  de  nous.  Parvenus  au 
39° 3  8'  nous  portâmes  à  l'eft  :  un  vol  nombreux 
de  canards  pafla  devant  nous  5  le  vent  du  nord 
s'éleva  ,  il  gela  ,  &  les  noirs  accoutumés  à  un 
climat  où  l'on  {ue  fans  ceife  ,  fe  cachaient  fous 
les  ponts  &  dans  les  cages  à  poulets.  On  efpérait 
voir  bientôt  la  terre  ,  &  je  Tefpérai  fi  bien  que 
j'avais  gagé  une  paire  de  boutons  d'or  montés 
en  émeraudes.  La  tempête  nous  rejeta  vers  le 
fud,  la  grêle  ,  les  pluies  la  fuivirent  &  durèrent 
plufieurs  jours  :  le  feu  S.  Elme  vint  nous  annon- 

(*)  Nous  fupprimons  l'article  du  Japon  ,  parce  que 
l'auteur  n'y  a  point  été,&  que  les  faits  qu'il  en  rapporte 
ont  été  copiés  dans  des  livres  connus, 
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cer  des  jours  plus  agréables  :  on  -cherchait  en 
vain  les  herbes  qu'on  découvre  toujours  à  quel- 
que diftance  déterre.  La  mer  redevint  furieufe  > 
elle  ne  s'appaifa  que  pour  s'agiter  plus  violem- 
ment encore,  &  la  nuit  nous  n'ofions  avancer 
dans  la  crainte  de  nous  b-rifer  contre  la  terre  que 
nous  ne  pouvions  voir.  Enfin  une  herbe  fart 
longue  ayant  une  grande  racine  bulbeufe  vint 
réjouir  nos  yeux,  &.  faire  renaître  nos  efpéran- 
ces.  Alors  ,  les  matelots  prenant  une  cloche  la 
portèrent  à  la  proue  5  &  formèrent  la  Gourdes 
Signes  &  publièrent  des  ordres  pour  juger  les 
officiers  du  vaiifeau.  On  chanta  le  Te  Deum,  on 
fe  congratula  au  fondes  tambours  &  des  trom- 
pettes ,  comme  fi  Ton  eut  atteint  le  port ,  qui 
cependant  était  encore  à  700  lieues  de  nous.  Le 
premier  matelot  qui  avait  vu  l'herbe  reçut  en 
préfentune  chaîne  d'or.  Nous  vîmes5'le  jour  qui 
fuccéda  3  un  Lobillo  ,  poiiïon  qui  a  la  tète  &  les 
oreilles  du  chien  ,  &  la  queue  telle  qu'on  peint 
celle  des  firènes  :  nous  vîmes  auffi  une  canne 
•de  lucre  flottante  ,  tous  fignes  que  la  terre,  n'é- 
tait pas  éloignée.  Après  quelques  jours  défagréa- 
blés  ,  on  érigea  Ja  cour  maritime  des  fignes:  le 
préfident  &  deux  juges  habillés  ridiculement 
s'afîirent  fous  un  dais  5  puis  ils  jugèrent  le  gé- 
néral^ les  officiers  3'  les  paffagers  :   on  lifaitles 
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açcufations ,  qui  étaient  fuivies  d'une  fentencê 
de  mort  dont  on  fe  rachetait  avec  du  chocolat* 
du  fucre  ,  du  vin,  des  confitures,  de  l'argent* 
&  celui  qui  n'était  pas  prompt  à  payer  recevait 
des  coups  de  corde  5  l'autorité  ,  ni  le  refpedt  ne 
peuvent  fauver  perfonne.  Les  amendes  furent 
partagées  enfuite  entre  les  matelots. 

Les  mauvaifes  voiles  du  galion  le  faifaient 
avancer  avec  lenteur;  nous  ne  voyons  point 
encore  la  terres  cependant  la  vue  de  quelques 
ferpens  nous  annonçait  qu'elle  n'était  pas  loin. 
Nous  examinâmes  une  de  ces  herbes  qui  nous 
avaient  rendu  i'efpérance  :  elle  avait  plus  de 
18  pieds  de  long,  était  greffe  comme  le  bras 
vers  la  racine  ,  qui  reffemblait  à  un  oignon  » 
creufe  en  dedans  ,  couverte  de  coquillages  dans 
fa  partie  la  plus  mince  qui  femble  être  la  par- 
tie qui  touche  au  rocher  où  elle  croit,  tandis 
que  la  racine  eft  en  haut.  Elle  était  (ans  goût. 
Enfin  on  découvrit  l'isle  Ste.  Catherine  avec 
les  isles  qui  l'environnent ,  peuplées  de  fauva- 
ges,  &  plus  loin  la  baie  de  Toque.  Notre  joie 
fut  extrême  à  cette  vue*,  les  ancres  furent  pré- 
parées ,  les  canons  qu'on  avait  mis  à  fond  de 
cale  furent  remis  fur  leurs  affûts,  &  l'on  et 
péra  être  bientôt  délivré  des  miferes  qu'on 
éprouvait.  Le  capitaine  du  vaifleau ,  titre  fans 
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office ,  mourut  du  Berben ,  maladie  qui  fur- 
prend  quand  on  approche  de  l'Amérique  5  elle 
fait  enfler  le  corps  &  Ton  meurt  en  parlant: 
le  fcorbut  régnait  auffi  parmi  nous,  &  nous 
faifait  délirer  vivement  d'arriver.  Nous  côtoyâ- 
mes risle  de  Cenifas  ou  des  Cendres  ,  qui  n'eft 
qu'à  dix  lieues  du  Continent:  elle  a  11  lieues 
de  long ,  quatre  à  fix  de  large  5  mais  on  n'y 
voit  ni  arbres,  ni  habitans:  plus  loin,  nous 
découvrîmes  Pisle  de  Cerros ,  qui  a  }o  lieues 
de  tour ,  &  eft  terminée  par  deux  caps  élevés 
qui  lui  donnent  la  figure  d'une  felle  à  cheval. 
Deux  jours  après  on  vit  la  terre  au  coucher 
du  foleil,  mais  elle  était  encore  fort  éloignée, 
puis  nous  la  côtoyâmes ,  c'était  une  terre  haute 
vis-à-vis  du  canal  S.  Lucas  y  nous  arrivâmes 
bientôt  vis-à-vis  le  cap  de  ce  nom,  qu'on  pour- 
rait appeller  le  Chauve ,  car  on  n'y  voit  aucun 
veftige  d'arbres. 

Il  fait  partie  de  la  Californie ,  qui  renferme 
différens  ports,  &  diverfes  peuplades:  celui 
de  Monterey  eft  affez  profond  ,  fes  environs 
fourniffent  du  bois  pour  bâtir  les  vaifleaux  & 
autres  ufages  5  fes  monts  nourriifent  des  ours , 
des  cerfs ,  &  autres  animaux  5  à  quelques  lieues 
vers  le  nord-oueft  eft  une  rivière  rapide  où  l'on 
ne  peut  entrer  ;  les  habitans  font  bons  &  dit 
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pofés  à  faire  amitié  avec  les  étrange  fs  l  ffîais 
ceux  de  la  baye  $.<  Quentin  font  guerriers  & 
perfides.  Le  port  de  las  Rejes  , celui  de  S. 
Gafpar  {ont  bons  :  par-tout  on  trouve  d'exeel- 
l'ens  poiiïans,  des  baleines.  Dans  le  canal  de 
Californie','  les  h'abitans fe  fervent  de  radeaux , 
Vont  iitids  ï  foiit  bons  nageurs  ,  dorment  fur 
terre ,  par-tout  où  ils  fe  trouvent  *  &  dansThi- 
ver,  échauffent  la  place  avec  du  feu  ,  puis  fe 
Couchent  fous  les  cendres.  Ces  peuples  font 
divifés  par  des  inimitiés  cruelles  &  par  un  lan- 
gage différent:  tous  font  idolâtres,  vivent  de 
chafle  \  de  racines  ?  d'herbes  &  de  figues  d'Inde 
dont  leur  pays  eft  rempli/ 

Nous  trâverfâmes  l'entrée  du  canal  de  Cali- 
fornie ;  nous  croyons  voir  les  trois  Maries  & 
île' pûmes  les^  découvrir:  on  dit  qu'il  y  a  de 
bons  arbres  ,  de  l'eau,  du  gibier,  &  que  les 
corfaires  les'vïfitent  fouvent  Le  calme  nous 
laiffa  au  nlilieu,  &  nous  péchâmes  des  tortues 
qui  notaient  endormies  &  doiit  la  chair  reiTem- 
foie  à  la  vache,  niais  n'eu  a  pas  le  goût  s  nous 
frimes  auffi :  de£  requiems  &  des  dorades.  Le 
jdur  fuivarit  noué- ''découvrîmes  la  nouvelle  Et 
pàgne  do  lit' la  côte  eft  habitée  par  des  Indiens 
pacifiques  s  nous  ne  pûmes  en  approcher  à  caufe 
des    courânsl    Noos   furames  fes  montagnes 
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qu  on  dit  être  remplies  de  mines  d'or  &  df ar- 
gent ,  &  nous  vîmes  autour  du  galion  des  fer- 
pens  de  diverfes  couleurs  que  le  courant  des 
rivières  avait  entraîné.  On  tira  des  coups  de 
moufquet  pour  obtenir  des  rafraichiifemens , 
mais  on  ne  nous  entendit  pas  j  feulement  nous 
vîmes  vers  le  foir  deux  feux  allumés  fur  ces 
hautes  &  ftériles  montagnes.  On  mit  la  cha- 
loupe en  mer  pour  defcendre  à  terre  celui  qui 
devait  porter  les  lettres  pour  Mexico ,  &  ceux 
qui  avaient  le  fcorbut  y  dépendirent  auffi.  Le 
pays  que  nous  avions  devant  nous  était  la  nou- 
velle Galice  où  Ton  trouve  quelques  ports  j 
celui  de  la  Nativité  dont  un  rocher  gêne  l'en- 
trée, &  celui  de  Chiamela  bon  pour  les  bar- 
ques ,  vafte  ,  couvert  de  petites  isles ,  riche  en 
perles  &  en  bons  poiffons.  Quand  nous  fûmes 
dans  le  voifinage  du  port  de  Salagua,  nous 
tirâmes  un  coup  de  canon  pour  nous  annon- 
cer. Les  montagnes  nous  parafaient  toujours 
chauves  &  efcarpées  :  la  mer  y  eft  ordinaire- 
ment calme  :  le  ciel  y  eft  ferein  &  fans  nuages, 
excepté  de  Juin  en  Décembre  ,  tems  de  la  fai- 
fon  des  pluies.  Nous  y  éprouvâmes  une  cha- 
leur extrême  $  nous  vîmes  le  port  Siguataneio , 
dont  l'entrée  eft  gênée  par  trois  écueils;  on  y 
pêche  des  perles  ;  on  y  fait  le  fel ,  le  pays  corn* 
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Bience  à  y  être  moins  ftérile  ;  quelques  petits 
arbres  y  revêtent  les  montagnes.  En  nous  ap- 
prochant de  terre ,  nous  fûmes  tourmentés  par 
les  coufins  &  de  petites  mouches.  Notre  cha- 
loupe  revint  avec  quelques    rafraîchiflemens. 
Nous  vîmes  Salina ,  lieu  voifm  des  vallées , 
&  où  croit  le  cacao ,   &  la  meilleure  vanille  ; 
au-delà  eft  le  port  Patatan ,  puis  la  côte  del 
Calyario  où  Ton  trouve  beaucoup  de  cacao- 
tiers   &   de  vanille;   enfin  nous  approchions 
d'Acapulco ,  &  nous  rencontrâmes  une  grande 
barque  qui  nous  apportait  des  rafraîchiflemens , 
qui  furent  utiles  à  tous  ,  mais  furtout  aux  ma- 
lades; poufles  par  un  vent  favorable,  nous  en- 
trâmes dans  le  port  d'Acapulco  par  fa  grande 
embouchure;   on  pafla  la  nuit  à  nous  touer, 
parce  que  ce  port  fait  en  limaçon,  demande  un 
vent  différent  pour  entrer ,  &  pour  mettre  le 
vaifleau  en  ftireté  près  de  terre.  La ,  nous  nous 
embraflàmes ,  nous  chantâmes  le  Te-Deum ,  & 
nous  attendîmes  pour  defcendre  la  vifite  des 
officiers  du  roi.  Ils  vinrent ,   &  quand  ils  fu- 
rent partis,  on  porta  à  terre  l'image  de  la  Ste. 
Vierge ,  &  je  l'accompagnai  jufqu'à  l'églife  pa- 
roiffiale.    Je  ne  trouvai  point  d'auberge  dans 
la  ville  ,  &  je  fus  obligé  de  me  rendre  dans  un 
couvent  de  cordeliers  où  je  fus  bien  reçu.  Aca- 
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pûlço  eft  plus  un  village  qu'une  ville;  fes  m^u 
fons  ne  font  faites  que  de  bois  /  de  boue  & 
de  paille  ;  elle  eft  fituée  au  pied  de  très-hautes 
montagnes  qui  la  couvrent  à  l'orient,  &  y  font 
régner  de  grandes  maladies  de  Novembre  en 
Mai  y  la  chaleur  y  eft  alors  infupportable  ,  au- 
cune pluie  ne  rafraîchit  l'air  pendant  fept  mois  > 
les  vivres  y  viennent  de  campagnes  éloignées , 
&  y  font  chers  5  les  logemens  y  font  très- 
chauds,  très-incommodes,  &  très-mal-propres  : 
il  n'eft  habité  que  par  des  noirs  &  des  mulâ- 
tres *  tous  les  Efpagnols  s'en  retirent  quand  ils 
ont  fait  leurs  affaires  ;  enfin  il  n'y  a  de  bon 
que  fon  port  dont  le  fond  eft  égal  par-tout,  & 
dans  lequel  les  vailfeaux  font  renfermés  comme 
dans  une  cour  ceinte  de  montagnes  très-hautes, 
&  amarrés  aux  arbres  du  rivage.  Il  eft  défendu 
par  un  château  qui  a  42  pièces  de  canon ,  fou 
gouverneur  en  rapporte  20000  pièces  de  huit 
par  an  ?  &  fes  officiers  en  ont  prefqu'autant. 
Le  curé  en  gagne  fouvent  jufqu'à  14000,  en 
{allant  payer  très-cher  la  fépulture.  Le  port 
y- nourrit  tout  le  monde,  un  noir  fe  contente 
à  peine  d'une  pièce  de  huit  par  jour  ,  &  l'hôpi- 
tal s'y  enrichit, 

4  deux  lieues  de  là ,  eft  le  port  Marques  dont    / 
U  fond  eft  bon  &  profond ,  &  qui  reçoit  fou~ 
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vent  des  vaitTeaux  du  Pérou ,  chargés  de  mar- 
chandées de  contrebande.  Les  montagnes  qui 
font  derrière  ces  deux  ports  font  remplies  de 
cerfs,  de  lapins,  &  d'autres  quadrupèdes,  de 
perroquets,  de  tourterelles,  dont  la  pointe  des 
ailes  eft  colorée  ,  &  qui  volent  jufques  dans  les 
maifons ,  des  merles  à  longues  queues  ,  des  ca- 
nards &  autres  oifeaux. 

Les  officiers  &  les  marchands  du  vaif&au 
dépendirent,  un  grand  concours  de  commer- 
çais de  Mexico  s'y  joignit,  &  le  village  défert 
devint  une  ville  peuplée  &  riche:  les  provi- 
sions y  vinrent  de  toutes  parts.  J'allai  rendre 
vifite  à  un  Efpagnol  venu  du  Pérou,  qui,  au 
lieu  de  chocolat ,  me  fervit  des  feuilles  du  Pa- 
raguai  ,  recueillies  fur  un  arbre  femblable  au 
myrthe  ,  féchées  à  l'ombre ,  puis  au  four  :  elles 
font  plus  en  ufage  auPérou  que  le  chocolat;  cette 
nourriture  eft  faine  dans  un  climat  fer,  mais  elle 
eft  infipide  &  peu  nourriflante  >  elle  excite  le 
vomiffement  &  ôte  l'appétit.  Les  autres  jours  , 
je  vis  le  petit  château  ,  qui  n'eft  redoutable  que 
par  fes  beaux  canons  de  fonte  qui  défendent 
l'entrée  du  ports  &  de-là  j'allai  au  pied  de  la 
montagne  ,  où  eft  une  fontaine ,  Tunique  re- 
création de  ce  trifte  lieu  s  il  y  a  peu  d'eau, 
mais  elle  eft  bonne.    Souvent  incommodé  par 
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Texceffive  chaleur  &  par  les  moucherons ,  je 
le  fus  un  jour  par  un  marchand  du  Pérou  , 
dont  le  babil  inutile  me  donna  un  grand  mal 
de  tête. 

On  avait  déchargé  le  vaifleau  ,  &  les  porte- 
faix firent  une  efpece  d'enterrement  allégori- 
que pour  annoncer  que  leur  gain  était  fini. 
Quelques  heures  après ,  on  fentit  un  tremble- 
ment de  terre  annoncé  par  un  grand  bruit  dans 
les  montagnes  :  ils  y  font  très-fréquens. 

Je  me  préparai  pour  le  voyage  de  Mexico 
&  louai  trois  mules  ;  mais  avant  de  partir ,  j'ad- 
mirai les  courfes  de  chevaux  que  firent  les 
noirs  &  les  mulâtres  d'Acapulco  :  ils  étaient  au 
nombre  de  cent  >  quelques-uns  couraient  l'ef- 
pace  d'un  mille  d'Italie  fe  tenant  par  la  main, 
ou  s'embrafTant  fans  jamais  lâcher  prife.  Je 
fortis  le  lendemain  d'Acapulco,  montai,  def- 
cendis  des  monts  pendant  trois  heures;  j'arri- 
vai à  Attaxo ,  lieu  compofé  de  cinq  cabanes 
couvertes  de  paille  &  environnées  d'une  paliC 
fade  :  c'eft  là  que  je  célébrai  le  Mardi-gras  de 
Tannée  1697,  &  tout  y  eft  très-cher.  Le  bois 
voifin  était  plein  de  gibier,  j'y  tuai  des  Chia- 
chialacas ,  oifeau  couleur  cendrée  ,  à  longue 
queue,  &  qui  eft  auffi  bon  qu'une  poule  qu'il 
égale  prefque  en  groifèur.    On  y  trouve  des 
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beaux  limoniers  &  orangers  dont  perfonne  ne 
va  cueillir  les  fruits. 

Je  traverfai  enfuite  des  montagnes,  des  fo- 
rêts de  bois  de  brefîl ,  je  ne  trouvai  dans  ces 
lieux  que  des  galettes  faites  avec  du  maïs  écrafé , 
détrempé  &  cuit  à  un  feu  lent,  fur  des  plats 
de  terre  :  le  pays  cefla  enfuite  d'être  montueux , 
&  j'arrivai  à  Los  Pofuelos  où  je  tuai  un  coq  de 
montagne  qu'on  y  nomme  faifan  5  qui  a  la  queue 
&  les  ailes  longues  >   les  plumes  noires  ,  un 
panache  fur  la  tète  %  &  un  cou  femblable  à  celui 
d'un  coq  d'Inde.  D'autres  mofitagnes  fuccéde- 
rent  à  la  plaine  :  je  fus  obligé  de  monter  pen- 
dant une  lieue  fur  la  roche  vive  ,  fur  celle  du 
Perroquet  &  d'en  defcendre  de  même.  Je  paflai 
à  gué  une  rivière  qu'on  paffe  ordinairement  fur 
des  radeaux  faits  de  planches  croifées ,  foute- 
nus  par  des  calebàfles.  J'arrivai  à  Los  dos  Ca- 
minos,  le  premier  village  que  j'eufle   encore 
rencontré  :  les  Indiens  vinrent  me  fervir  :  au- 
delà  ,  il  fallut  franchir  la  noire  montagne  de 
Los  Caxones  qni  a  une  lieue  de  haut ,  &  en 
traverfer  quelques  autres  pour  arriver  à  Tra- 
piche  de  Majfatlan  >  où  je  trouvai  du  bon  pain  : 
on  y  trouve  un  beau  preflbir  à  fucre  qui  lui  a 
donné  fon  nom  :   dans  fon  voifmage  on  trouve 
beaucoup  de  cerfs  &  une  mine  d'argent,  j'é- 
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prouvai  quelquefois  un  froid  piquant.  J'arrivai 
à  Cilpancingo,  village  commode  au  milieu  de 
vallées  fécondes  en  maïs  qu'on  garde  dans  de 
petites  granges  faites  de  bois  &  de  terre  :  les 
filles  ;  pour  s'y  conferver  le  teint,  fe  le  cou- 
vrent d'une  pâte  qu'elles  %>m  avec  une  fleur 
jaune.  Zumbango  eft  un  village  dans  un  long 
chemin  dénué  d'arbres;  ces  villages  ont  une 
maifon  qui  appartient  à  la  communauté  où  les 
Indiens  viennent  fervir  les  voyageurs  :  h  com- 
mune fournit  le  fel  &  le  bois  5  ils  tiennent  les 
chambres  nettes  \  on  y  trouve  toujours  un  autel 
fur  lequel  eft  une  image  de  quelque  faint. 

Après  avoir  traverféRio  de  las  Balzar,  nous 
fentimes  deux  fois  un  tremblement  de  terre  pré- 
cédé d'un  bruit  fouterrainiemblable  à  un  coup 
de  canon  :  on  fut  dans  la  fuite  qu'il  avait  ren- 
verfé  des  maifons  '  dans  Acapulco.  En  chemin 
je  tuai  toujours  quelques  oifeaux  qui  fervaient 
à  nos  repas:  nous  arrivâmes  à  Pueblo  novo  où 
Ton  voit  un  grand  lac  rempli  de  canards,  j'ad- 
mirai Tordre  établi  dans  Armacufac  :  à  quelle 
heure  que  le  voyageur  arrive,  le  fergent  & 
l'hôte  accourent  à  la  maifon  commune  pour 
préparer  le  repas,  les  lits  ,  &  dans  un  inftant 
on  y  trouve  des  ferviettes ,  de  l'eau  ,  du  bois. 
Bans  l'une  de  ces  maifons  ,  je  trouvai  un  tepo- 
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mile  ou  tambour  dont  les  Indiens  fe  fervaient 
autrefois  :  il  était  d'un  tronc  de  bois  creux  , 
long  de  trois  pieds  ,  &  fermé  de  peaux  aux 
deux  bouts  :  on  peut  bien  l'entendre  de  demi- 
lieu  e, 

Nous  arrivâmes  dans  Cornavaxa ,  ville  qui 
appartient  au  marquis  délia  Vallé  :  elle  eft 
riches  les  productions  de  fon  territoire  y  ap- 
pellent le  commerce.  Sur  le  Commet  de  la  mon- 
tagne de  fon  nom  eft  le  petit  village  de  Gui- 
filac  ,  dont  les  habitans  font  avec  certaines 
herbes  une  liqueur  aufli  enivrante  que  le  vin, 
elle  a  quelque  reflemblance  avec  l'hydromel 
par  le  goût  &  la  couleur.  Après  avoir  pafle  pen- 
dant la  ■  nuit  une  montagne  affreufe  couverte 
de  pins ,  la  neige  tomba  fur  nous  abondant 
ment  \  la  pluie  lui  fuccéda  ■  &  c'eft  par  ce  tems 
que  j'entrai  dans  Mexico  \  en  fuivantune  chaut 
fée  faite  fur  le  lac. 

J'allai  faluer  le  comte  de  Montezuma  ,  vice- 
roi  du  royaume  ,  qui  me  fit  beaucoup  de  ci- 
vilités. J'y  vis  arriver  les  fyndics  de  deux  vil- 
lages d'Indiens  portant  un  grand  arbre  chargé 
(le  fleurs  qu'ils  laifferent  devant  lui:  c'eft  ainfî 
qu'ils  annoncent  qu'ils  ont  une  requête  ou  un 
mémoire  à  préfenter.  Je  vifitai  différentes  égli- 
les  dont  plufieurs  font  très-riches  &  bien  or- 
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nées.  La  ville  nommée  par  les  Indiens  Tenàfè 
titlan,  parles  Efpagnols  Mexico,  eftfituéeau 
milieu  d'une  vallée  plate  qui  a  20  lieues  de 
long  fur  10.de  large:  dans  fa  partie  orientale 
on  trouve  un  lac  où  fe  rendent  une  multi- 
tude de  rivières  >  le  fommet  des  montagnes 
qui  l'environnent  eft,  dit-on ,  de  100,000  pieds 
de  haut:  (exagération  d'enfant  qu'un  homme 
ne  devait  pas  rapporter  ). 

La  ville  eft  dans  une  plaine  màrécageufe , 
ce  qui  fait  que  les  bâtimens  s'y  enfoncent  in- 
fenfiblementî-fa  forme  eft  quarrée  &  reffem- 
ble  à  un  échiquier  à  caufe  de  fes  rues  droites , 
larges  &  bien  pavées  qui  répondent  aux  qua- 
tre vents  principaux  :  fon  circuit  eft  de  deux» 
lieues  5  on  y  entre  par  cinq  chauffées  ;■  elle  le 
difpute  aux  meilleures  villes  d'Italie ,  pour  la 
bonté  des  édifices,  &  les  ornemens  des  églifes: 
elle  l'emporte  par  la  beauté  des  dames,  elles 
aiment  autant  les  Européens  que  les  créoles 
les  haïflent;  cçux-ci  haïifent  jufqu'à  leur  perô 
&  mère  s'ils  font  Européens.  Cette  ville  ren- 
ferme 100,000  habitans;  mais  la  plupart  noirs 
ou  mulâtres.  On  y  compte  vingt-deux  couvens 
de  filles  a  &  vingt-neuf  d'hommes ,  &  tous  font 
xkhes.  L'archevêque  y  jouit  de  60000  livres 
de  le  venus,  le  doyen  de  11000,  les  dignitai- 
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res  de  §000 ,  les  fimples  chanoines  de  6000  : 
les  revenus  de  l'églife  métropolitaine  montent 
ainfl  à  500,000  pièces  de  huit. 

Le  climat  de  Mexico  eft  tempéré  :  on  y  a  tou* 
jours  froid  à  l'ombre  5  toujours  chaud  au  foleil  : 
l'air  n'y  eft  pas  mauvais  j  de  Juillet  les  pluies 
durent  jufqu'en  Septembre.  Les  habitans  appel- 
lent froides,  les  douces  nuits  dont  on  y  jouit  : 
un  Européen  s'y  plait ,  parce  que  le  froid  ni  le 
chaud  n'y  font  point  incommodes  >  des  pluies 
fécondes  y  donnent  trois  récoltes  par  an  ;  le 
maïs  ou  bled  d'Inde  y  eft  très-commun.  On  n'y 
a  point  de  monnaies  de  cuivre  j  dans  les  mar- 
chés ,  les  noix  de  cacao  en  fervent,  &  on  en 
donne  60  à  80  pour  une  réale.  Les  fleurs  &  les 
fruits  de  toutes  efpeces  s'y  vendent  toute  Tannée. 

L'empire  du  Mexique  fe  forma  de  fept  na- 
tions diverfes  ,  &  avait  eu  dix  rois  lorfque 
Cortez  parut  fur  fes  côtes;  ils  furent  d'abor4 
élus  par  le  peuple.  On  a  trouvé  dans  la  fitua- 
tion  de  Mexico  la  bëte  de  l'Apocalipfe  >  fes  fept 
nations  ont  paru  être  fes  fept  têtes,  fes  dix 
rois  fes  çlix  cornes  :  on  y  trouve  ce  qu'on  veut 
quand  on  l'y  cherche ,  mais  aujourd'hui  on  n'y 
cherche  plus  rien. 

Les  Mexicains  n'avaient  point  de  lettres  &  fe 
fervaient  d'hiéroglyphes,  Us  avaient  des  roues 
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peintes  qui  contenaient  Pefpace  d'un  fiecle  divifS 
par  années ,  pour  y  defliner  avec  leurs  caractè- 
res propres  les  chofes  mémorables  qui  les  difc 
tinguaient:  l'année  folaire  y  était  de  j6>  jours  * 
leurs  mois  de  2,0  ,  ils  n'étaient  point   divifés 
par  femaines  :-  dès  qu'un  fîecle  était  terminé  } 
on  brifait  tous  les  vaifleaux  ,  &  Ton  éteignait 
le  feu ,  parce  qu'on  s'imaginait  que  le  monde 
devait  finir  avec   un  fiecle.    Le  premier  jour 
étant  arrivé ,  le  Ton  des  inftrumens  invitait  à 
remercier  Dieu  d'avoir  donné  un  nouveau  fie- 
cle t  on  achetait  de  nouveaux  vaifïeaux ,  &  011 
allait  en  proceflîon  folemnelle  recevoir  un  feu- 
nouveau  du  grand  prêtre.    Ils  avaient  une  es- 
pèce de  jubilé  tous  les  quatre  ans  s  on  s'ha- 
billait en  pénitens ,   on  allait  çà  &  là  en  pro» 
ceilîon  en  fe  demandant  pardon  les  uns  aux 
autres  :  on  immolait  à  fon  idole  des  efclaves  i 
on  leur  ouvrait  l'eftomac  &  on  en  rirait  i  cœur 
palpitant  dont  on  frottait  la  face  de  l'idole.  Ils 
avaient  plufieurs  autres  facrifices  fanglans.  Ces 
idoles   étaient  dans  des   efpeces^de   temples  z 
une  des  plus  remarquables  eft  celle  de  1$' pluie  5 
ils  la  nommaient  Tlaloc ,  celui  qui  rend  la  terre 
féconde.    Elle  était  de  la  taille  d'un  homme  ; 
Ion  vifage  était  horrible  &  oint- 'd'une  liqueur 
qui  diftille  de  certains  arbres  5  dans  fa  maint 


de  Gemellî  Carreri.       3%3 

droite  elle  tenait  une  feuille  d'or  battu  ;  dans 
la -gauche  un  cercle  de  plumes  bleues  j  fon  ha- 
bit était  auffi  de  plumes  bleues,  &  recouvert 
de  croiflans  blancs  faits  avec  du  poil  de  lapins» 
Sur  fa  tète  était  un  panache  de  plumes  blan- 
ches &  vertes  ;  fes  jambes  étaient  peintes  en 
jaune  avec  des  grelots  d'or  autour. 

Les  Indiens  font  habillés  d'un  pourpoint 
court ,  &  de  larges  hauts  de  chauffes  :  ils  por- 
tent fur  leurs  épaules  un  manteau  de  diverfes 
couleurs  qui  paiïe  fous  le  bras  droit  &  fe  lie 
fur  l'épaule  gauche  :  ils  ne  quittent  jamais  leurs 
cheveux  ;  les  femmes  ont  des  jupes  étroites 
remplies  de  figures  de  lions  ,  d'oifeaux  &  au- 
tres animaux  ornés  de  plumes  de  canards  ,  & 
au-deffus  un  habit  femblable  à  un  fac  qui  re- 
couvre une  fine  toile  de  coton.  Tous  ont  le 
teint  brun  ,  &  ils  fe  le  barbouillent  d'herbes 
pilées  ou  de  la  terre  détrempée  y  ce  qui,  difent- 
ils ,  leur  rafraîchit  Ja  tète  &  rend  leurs  cheveux 

noirs  &  doux. 

/ 

Les  noirs  &  les  ^mulâtres  y  font  très-înfolens, 
&  on  craint  qu'ils  ne  fe  révoltent  un  jour  :  les 
Indiens  abattus  fe  font  plongés  dans  l'oifiveté5 
&  ne  s'attachent  qu'à  tromper  ceux  qui  les  ont 
fournis.  Quelques-uns  font  différentes  figures 
avec  des  plumes  de  différentes  couleurs  5  d'au* 
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très  travaillent  en  bois  très-délicatement  :  timi- 
des dans  l'adverfité  5  ils  font  cruels  dans  la 
profpérité  >  ils  font  très-malheureux  fous  les  ££ 
pagnols. 

Le  pain  manqua  dans  la  ville ,  &  la  popu- 
lace foulevée  vint  demander  du  pain  au  vice-roi , 
qui  les  intimida  en  garniffant  de  pierriers  les^  fe- 
nêtres defon  palais i  puis  il  chercha  les  moyens  de 
faire  ceffer  la  famine.  Je  vis  peu  de  jours  après 
faire  la  proceffion  de  la  paffion  :  je  n'y  remar- 
quai de  fingulier  qu'une  compagnie  de  foldats 
en  deuil ,  la  falade  en  tète  &  traînant  la  pique  : 
au  milieu  d'eux  un  homme  portait  une  tuni- 
que au  haut  d'une  lance.  Je  vis  l'églife  fondée 
par  Cortex  :  le  chœur  eft  orné  de  quantité  d'ou- 
vrages de  fculpture  en  bois  de  fenteur  ,  de  très- 
belles  figures  &  de  beaux  feuillages:  autour 
font  plusieurs  chapelles  dorées  :  le  portail  en 
eft  magnifique  :  c'eft  la  cathédrale  &  elle  a 
onze  fuifragans  qui  tous  enfemble  ont  f  1 6,ooo 
pièces  de  huit,  outre  un  cafuel  qui  égale  dix 
fois  cette  fomme.  Je  vis  porter  le  St.  facre- 
ment  en  carroffe  tiré  par  quatre  mules.  JVilai 
voir  le  collège  de  Ste.  Anne  des  Carmes  Dé- 
chauifés  :  leur  petite  églife  eft  en  quelque  ma- 
nière une  petite  maffe  d'or  :  le  couvent  eft  vafte , 
&  c'eft -là  que  fe  tiennent  les  affemblées  du 

chapitre  : 
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chapitre:  la- bibliothèque  renferme  12000  vo- 
lumes :  leur  jardin  a  une  lieue  de  tour  &  êfë 
traverfé  par  une  rivière  :   fes  arbres  fruitiers 
rapportent  annuellement  1  jooo  pièces  de  huit; 
on  y  trouve  quarante  efpeces  de  poires  >  les 
pommes,  les  pèches,  les  coings  font  les  prin- 
*    cipaux  fruits  qu'on  y  trouve.    Il  ett  fitué   au 
pied  dé  hautes  montagnes  :  on  y  voit  encore 
un  jardin  de  fleurs ,  des  réfervoirs    pleins  de 
poiflbns,  &  des  fontaines  curieufes.    Le  cou- 
vent de  rincarnation  eft  aufîî  très-vafte  :   on  y 
compte  100  religieufes  &  300  fervantes.  J'allai 
auffi  au  tréfor  royal  :  oïl  me  dit  que  les  droits 
du  roi  montaient  à  6©o,ooo  marcs  tous  les  ans  5» 
on  le  frappe  au  coin  du  roi  après  qu'on  en  a 
féparé  l'or  qui  s'y  trouve  mêlé  :   s'il  ne  s'en 
trouve  pas  40  grains  par  marc  ,  on  le  néglige.. 
Un  jour  je  rencontrai  le  gouverneur  du  nou- 
veau Mexique,  que  j'avais  connu  à  Naples.  Il 
me  dit  que  ce  pays  était  habité  par  les  Chichi- 
maques ,  peuple  d'une  adreffe  extrême  à  tirer 
de  l'arc ,  &  fi  avide  delà  chair  des  mules ,  qu'il 
attaque  les  voyageurs  feulement  pour  leur  en- 
lever leur  monture:  ils  fe  peignent  le  corps, 
fe  révoltent  fouvent ,  mais  fe  défendent  faible- 
ment avec  leurs  flèches.    Le  roi  y  entretient 
600  cavaliers  armés  d'un  boueUer ,  d'un  moût 
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quet  &  d'une  demi  -pique.  Us  ont  ordre,  riait 
de*  tuer  ces  hommes^  fauvages  ,  mais  de  les  en- 
lever pour  qu'on  puiife  les  inftruire.  Le  pays 
eft  plat  t  commode  pour  les  voitures,  &  peu 
habité  )  il  eft  fertile  j  reproduit  ce  qu'on  y  feme  , 
&  a  de  riches  mines  d'or  &  d'argent.  Les  reli- 
gieux de  S.  François  font  chargés  de  la  con- 
verfion  de  ces  peuples. 

Les  fêtes  de  Pâques  approchaient,  &  je  vis 
faire  la  revue  des  prifonniers.  Le  vice-roi  vint 
entendre  la  méfie,  &  quand  il  fortit  de  l'églife  $ 
des  Indiens ,  au  nom  de  leur  communauté  ,  lui 
préferiterent  deux  branches  remplies  de  fleurs 
fur  lefquelles  on  avait  attaché  des  lapins  ;  ils 
donnent  des  bouquets  aux  officiers.  Le  vice- 
roi  s'affit  fur  un  banc,  les  juges  fe  placèrent 
àfescôtés,  on  lut  le  mémoire  des  criminels  y 
puis  il  prit  les  avis  ,  il  fit  grâce  à  plufieurs , 
mais  ordonna  qu'on  agit  avec  rigueur  contre 
ceux  qui  étaient  coupables  de  vols. 

Un  jour  je  vis  une  cérémonie  curieufe  dans 
l'archevêché  :  on  la  nomme  lajenna.  Treize  cha- 
noines vêtus  de  longs  manteaux  noirs  avec  unv 
capuce ,  paflerent  du  chœur  au  chapitre  le  long 
d'une  galerie  de  fer  j  ils  s'y  mirent  à  genoux, 
&  le  doyen  ayant-  pris  un  étendart  noir^qui 
avait  une  croix  rouge  au  centre  >  il  chanta  f 
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pria,  puis  de  l'étendart  toucha  le  dernier  de£ 
chanoines  ,  à  droite  *  puis  à  gauche,  puis  le 
mettant  fur  l'épaule  $  il  fe  promena  en  mémoire 
de  ce  que  Jefus  s'était  promené  dans  la  cour 
de  Pilate  s  puis  les  chanoines  fe  mirent  en  rang  * 
faluerent  profondément  $  &  retournèrent  art 
chœur  avec  leurs  longues  rotes  traînantes.  Je? 
vis  encore  d'autres  procédions  2  plufîeurs  y 
font  précédées  d'inftrumens  qui  jouent  des  airs 
lugubres,  chacun  porte  fes  images,  beaucoup 
de  lumière  &  de  pénitens  &  de  confrères  ha- 
billés en  anges  :  elles  font  accompagnées  de 
gens  armés  dont  plufieurs  font  à  cheval.  Sou- 
vent ils  fe  battent  pour  la  préféance  ,  &  l'on 
rapporte  à  leurs  maifons  ,  ces  hommes  qui 
en  étaient  fortis  dévotement  &  en  habit  de  pé« 
nitens. 

Le  jour  de  Pâques ,  je  vis  le  vice-roi  dans 
l'églife  fur  une  eftrade,  avec  environ  dix-huit 
chevaliers  de  St.  Jaques,  avec  l'habit  de  Tor- 
dre ,  aflïs  fur  deux  bancs  à  fes  côtés  3  on  leur 
préfenta  la  paix ,  puis  ils  communièrent.  Il  y 
a  dans  Mexico  beaucoup  de  chevaliers  des 
difFérens  ordres  3  qui  vendent  des  étoifes,  du 
chocolat  &  autres  denrées,  &  ils  le  font  fans 
déroger ,  parce  que  Charles-Quint  leur  a  per- 
mis le  commerce.  En  fortant  de  l'églife  +  j'aik4 
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Voir  repréfenter  une  comédie ,  qui  le  fut  crès^. 
mal  y  les  aéteurs  font  Créoles  ou  Indiens ,  car  les 
Européens  croiraient  fe  déshonorer  à  ce  métier  là. 

Le  lendemain  j'allai  me  promener  dans  le  ca- 
nal de  Xamaica ,  le  Pauiîlipe  de  Mexico:  on 
s'y  promené  en  bateau ,  &  par  terre  fur  fes 
bords  :  là,  les  hommes,  les  femmes  cherchent 
à  s'y  furpaffer  par  le  chant,  &  à  jouer  des  inf- 
trumensj  fes  rives  font  couvertes  de  petites 
maifons  d'Indiens,  &  de  cabarets  où  Ton  va 
prendre  le  chocolat  ,  l'atole  &  les  tamales. 
Le  principal  ingrédient  de  ces  derniers  eft  le 
bled  dinde.  On  le  fait  bouillir  avec  de  la  chaux , 
puis  on  le  broie  &  on  pafle  la  pâte  avec  de 
l'eau  au  travers  d'un  tamis  ;  il  en  fort  une  li- 
queur femblable  au  lait  d'amande ,  qu'on  fait 
bouillir  encore,  &  c'eft  l'atole  qu'on  boit  feule 
ou  avec  le  chocolat  y  elle  nourrit  beaucoup- 
Pour  faire  des  tamales,  après  que  la  pâte  a  été 
bien  lavée,  on  la  mè'eàde  la  viande  hachée , 
à  du  fucre  &  des  épiceries. 

J'allai  voir  Chapultepech  où  Montezume  avais 
un  lieu  de  recréation.  L'eft  aujourd'hui  un  châ- 
teau bâti  par  le  vice-roi  Valafco  ,  au  pied  d'une 
colline  fur  le  haut  de  laquelle  il  y  a  un  hermi- 
tage.  On  voit  deux  cours  ,  un  petit  jardin  ar- 
xofé  par  une  fource  abondante  ,  un  petit  bois.3 
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&  à  quelque  diftance ,  des  moulins  à  poudre. 
Là  commence  un  aqueduc  qui  conduit  à  Mexico 
une  eau  excellente  qui  vient  de  Ste.  Fé,  &  qui 
fut  conftruit  aux  dépens  de  Guevara,  fimple 
bourgeois. 

J'allai  voir  auffi  l'image  miraculeufe  de  N. 
D.  des  Remèdes.  L'églife  eft  fur  une  monta- 
gnes elle  eft  ornée  de  beaux  tableaux,  &  le 
grand  autel  où  eft  placé  cette  image  eft  tout  « 
doré  l  &  furmonté  d'un  beau  dais  d'or  maffif,  & 
de  trente  grandes  lampes  de  même  métal  &  très- 
bien  taillées.  La  fainte  image  fut  enlevée  un 
jour  par  un  Indien  qui  lui  croyant  de  la  vie , 
lui  donnait  à  boire  &  à  manger. 

Je  voulus  connaître  les  travaux  faits  pour  le 
dégorgement  des  eaux  du  lac.  Pour  m'y  rendre 
je  montai  la  colline  Varientos  5  &  parvins  à 
Guautitlan  où  l'on  fait  une  poterie  fi  eftimée 
en  Europe  ,  que  les  dames  en  rongent  les  mor-* 
ceaux  ;  de-là  j'arrivai  dans  un  couvent  de  j& 
fuites  richement  orné  &  dont  le  fpacieux  jar- 
din rapporte  prefque  tous  les  fruits  d'Europe. 
Enfin,  j'arrivai  à  Guegetoca  ,  lieu  où  les  eaux 
ont  leur  paffage. 

Mexico  eft  expofé  à  d'effroyables  inondations 
par  la  crue  fubite  des  eaux  de  fou  lac.  Pour 
l'en  délivrer,  on  voulut  deffécher  le  lac,  &  en 
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faire  pafler  les  eaux  dans  la  Tula  ;  le  travail 
était  immenfe  &  les  frais  prodigieux.  Pour  y 
fournir  ,  on  fit  une  évaluation  de  tous  les  biens 
des  bourgeois  ;  elle  monta  à  20,267,57  f  pièces 
de  huit,&  on  en  prit  un  pour  cent;  près  de  5*0000 
hommes  furent  employés  à  cet  ouvrage  :  après 
un  an  de  travaux,  il  fut  prouvé  qu'on  fuivait 
uni  mauvais  plan  ,  &  que  la  dépenfe  &  les  tra. 
-vaux  étaient    inutiles  :    on  eflaya  des   digues 
-qui  ne  produisirent  rien;  on  en  revint  à  faire 
un  canal;  il  fut  abandonné,  repris,  abandonné 
encore.  Le  roi  voulait  qu'on  élevât  une  ville  ail- 
leurs ;  mais  les  habitans  s'y  oppoferent  toujours. 
On  a  repris  l'entreprife  du  canal;   &  quand  je 
le  vis,  il  y  avait  plus  à  faire  qu'il  n'y :i avait  de 
fait;   il  me  femble    encore  que  lorfque  l'ou- 
vrage ferait  terminé  ,  il  ferait  trouvé  inutile  ou 
infuffifant.  Je  vifitai  auffi  les  digues  &  les  éciu- 
fes  qui  empêchent  la  communication  des  lacs. 
Je  délirai  voir  les  mines  de  Pachuca  &  je 
partis,  J'arrivai  à  Techifchiac  où  le  gouverneur 
Indien  était  aux  prifes  avec  le  curé  :  le  pre- 
mier voulait  fournir  du  vin  pour  les  meffes, 
&  le  fécond  ne    voulant  point  d'une  liqueur 
préparée  par  des  mains  indiennes ,  prétendait 
qu'on  lui  devait  donner  l'argent  néçeffaire  pour 
l'acheter;  &  pour  mieux  prouver  la  juftice  dp 
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fa  prétention  \  il  l'appuyait  de  coups  de  bâton 
fur  le  dos"  de  fon  adverfaire;  J'arrivai  à-Pa- 
chuca,  j'y  dinai  &  vins  aux  mines  par  un  che- 
min efcarpé  &  difficile,  .j'en  vis' -deux  :  celle 
de  Sta.  Crux  a  plus  de  7Ô0  pieds  de  profon- 
deur; celle  de  .'Navarre  en  a  £00.  On  mM%k? 
gent  ou  le  minerai  de  la  première  avec  -une 
roue  à  long  effieu,  autour-  duquel  s'enveloppe 
une  chaîne  qui  fait  monter  le  métal;  elle  eft  mue 
par  le  moyen  :de  quatre  mules  r  on  fefert  du 
même  moyen  pour  tirer  l'eau  qui  l'inonde.  On 
y  defeend  par  des  échelles  formées  d'un  arbre 
entaillé.  Ç'eft  avec  de  telles  échelles  que  les 
Indiens  tranfportent  le  minerai  de  la  mine  Na- 
varre fur  leurs  épaules  du  fond  au  dehors.  On 
ouvrait  alors  une  communication  de  l'une  de 
ces  mines  à; l'autre. 

J'allai  à  celle*  de  la  montagne  &  y  trouvai 
une  petite  ville  de  maifons  de  terre  ,  couverte 
de  bois  :  dans  l'efpace  de  fix  lieues  on  en  trouva 
mille  ou  abandonnées ,  ou  travaillées,  ou  mifes 
en  réferve  s  &  12000  hommes  y  font  enfevelis. 
On  a  tiré ,  me  dit-on  ,  depuis  dix  ans  40,000,000 
d'argent  ;  mais  aujourd'hui  l'eau  &  la  terre  l'ont 
rendue  fi  dangereufe  qu'on  l'a  abandonnée; 
Je  voulus  defeendre  dans  celle  de  S.  Matthieu 
qui  n'a  que  400  pieds  de  profondeur  ;  mais  au 
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cinquième  arbre  la  peur  me  faifit  ;  je  voulus 
en  vain  remonter  ,  il  fallut  defcendre  jufqu'au 
fond  où  je  trouvai  les  mineurs  occupés  à  faire 
fauter  une  terre  métallique  très-dure  :  j'en  ache- 
tai quelques  morceaux  de  couleurs  diverfes , 
&  remontai  avec  effort.  Je  n'y  redefcendrais 
pas  aujourd'hui 

Quand  on  a  forti  le  minerai,,  on  le  cafle , 
&  on  choifit  les  morceaux  où  il  fuffira  d'em- 
ployer le  feu  &  le  plomb  pour  en  tirer  l'ar- 
gent ,  &  ceux  où  il  faudra  employer  le  mer- 
cure: puis  on  fe  fert  de  ces  deux  moyens  en 
des  fourneaux  différens.  J'examinai  tous  ces 
travaux,  &  je  revins  à  Pachuca &  de-là  à  Ste. 
Lucie,  ferme  des  jéfuites ,  qui  contient  plu-, 
-fîeurs  lieues  de  pâturages  ou  dé  champs  ;  6000 
noirs  mariés  y  vivent  dans  des  cabanes  &  y 
multiplient  :  les  pères  les  revendent  à  ;  ou  400 
pièces  de  huit  pour  chacun.  On  y  compte 
140,000 brebis  &  chèvres,  fOOO  chevaux,  iooo 
t>œufs  ou  vaches. 

Revenu  à  Mexico ,  je  me  promenai  encore 
fur  le  canal  de  Xamaica  ;  fes  bords  peuplés  d'In- 
diens  &  d'indiennes  parées  de  fleurs,  qui  vien- 
nent s'y  réjouir  avec  des  friandifes ,  feraient 
encore  plus  agréables,  fi  Ton  prenait  plus  de 
foin  pour  k  nettayer  ,  &  fi  l'on  avait  des  bateaux 
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plus  commodes-  J'allai  jufqu'au  village  d'Ifta- 
calco,  où  Ton  voit  un  petit  lac  d'où  Ton  tire 
du  fel  en  faifant  bouillir  fes  eaux  avec  une  ef- 
pece  de  terre.  J'y  vis  un  épi  de  bled  de  figure 
pyramidale  9  qui  en  avait  huit  autres  à  fes^  cô- 
tés: on  peut  juger  par-là  de  la  fécondité  du 
terroir. 

A  Tacubaya,  je  vis  plufieurs  maifons  de  plai- 
sance avec  des  jardins  &  des  fontaines  :  il  en 
eft  un  tout  planté  d'oliviers  qu'on  laiffe  dépérir. 

J'affiftai  un  jour  à  l'examen  d'un  écolier 
pour  être  reçu  bachelier  en  philofophie  :  fou 
régent  portait  un  bonnet  de  prêtre  avec  des 
touffes  violettes,  comme  dodeur  en  philofo- 
phie i  &  des  touffes  blanches  comrhe  théolo- 
gien. Les  docteurs  en  droit  civil  en  portent  de 
rouges  i  ceux  en  droit  canon  de  vertes  &  les 
médecins  de  jaunes  :  on  argumenta ,  on  applau- 
dît, &  la  cérémonie  finit  par  un  grand  bruit  de 
trompettes ,  &  une  cavalcade  par  la  ville. 

Je  délirai  voir  l'hermitage  des  carmes  dé- 
chauffés,  &  j'en  obtins  la  permiffion  5  je  par- 
vins par  un  mauvais  chemin  à  la  première  en- 
ceinte de  murailles  ;  puis  je  montai  la  monta- 
gne pendant  demi  -lieue  par  un  fentier  qui  a 
coûté  éooo  pièces  de  huit  aux  pères.  On  vint 
me  recevoir  à  la  porte  ,  &  d'abord  je  vifitai 
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Téglife  -,  elle  eft  petite ,  les  voûtes  des  dortoirs 
font  baffes  \  fes  cellules  étroites  j  fes  cinq  au- 
tels font  modeftement  ornés.  Dans  le  couvent 
on  trouve  une  bonne  bibliothèque' ,  dehors  un 
jardin  qui  ne  produit  que  des  pommes  &  des 
rofes.  A  différentes  diftances  font  difpofés  neuf 
réduits  foîitaires  qui  ont  chacun  un  oratoire , 
une  cellule,   une  cuifine,  un  petit  jardin  de 
fruits  &  de  fleurs  qu'arrofe  une  fontaine  d'eau 
claire.  L'hermitage  entier  renferme  fept  lieues 
de  terrein  &  eft  tout  entouré  de  murs  j  dans 
cette  enceinte  font  de  hautes  montagnes ,  cou- 
vertes  de  pins  touffus ,  habitées  par  des  cerfs  , 
-des  lions,  des  tigres,   des  lapins:  des  brouil- 
lards continuels  y  rendent  l'air  mal-fain.    On 
m'y  aifura  que  depuis  fa  fondation  ,  on  y  avait 
vu  deux  corbeaux  qui  en  chaflent  tous  les  au, 
très,  même  leurs  petits,  qui  viennent  à  l'ap- 
pel des  moines,  mangent  .&   s'en  retournent 
dans  le  bois.  Il  fut  fondé  en  léoy  par  un  par- 
venu :    il  leur  eft  ordinaire  au  Mexique    de 
fandifier  ainfi.  Timmenfe  fortune-  qu'on  y  peut 
faire.  A  quelque  diftance  de  ce  lieu  eft  la  mon- 
tagne des  idoles  ;  les  Indiens  yfacrifîaient  au, 
trefois  ,  &  on  y  trouve  encore  de  petites  idoles 
de  terre  dans  les  creux  d'un  vieux  mur.    En 
revenant  à  Mexico ,  [la  fourçe  de  l'eau  [qui  s'y 
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rend  ,  fort  du  pied  d'une  montagne  ,  entre 
dans  des  canaux  ouverts  qui  la  conduifent 
dans  les  aqueducs  dont  j'ai  fait  mention. 

On  me  fit  voir  dans  rhofpice  de  Ste.  Jacinte , 
fur  les  feuilles  des  figuiers  d'Inde  ,  cette  graine 
qui  produit  l'écarlate  :  c'étaient  certains  vers 
couleur  cendrée,  attachés  aux  feuilles ,  qu'on 
fait  tomber  fur  des  linges  &  féeher  :  ils  devien- 
nent alors  couleur  de  pourpre.  La  province 
d'Uguaxaca  fi  renommée  pour  fon  bon  choco- 
lat, l'eft  encore  par  la  quantité  de  cochenille 
qu'on  y  ran^aife. 

On  célébra  la  Fête-Dieu  ;  toutes  les  rues  ; 
toutes  les  fenêtres  furent  richement  parées  de 
tapifieries  &  de  tapis  ,  qui,  joints  aux  herbes 
&  aux  fleurs ,  faifaient  un  très-bel  effet  :  on  y 
repréfentait  la  conquête  du. pays  avec  les  mai- 
fons  &  les  habillemens  des  Indiens  de  ce  tems- 
là;  ce  qui  devient  aujourd'hui  toujours  plus 
rare,  parce  qu'on  détruit  tout  ce  qui  peut  rap- 
peller  à  ces  peuples  le  fouvenir  de  leur  ancienne 
liberté.  Cent  images  ornées  de  fleurs  commen- 
cèrent la  proceifion  que  fuivaient  les  confrai- 
ries  ,  les  religieux  de  tous  les  ordres  ,  l'arche- 
vêque, le  vice-roi,  les  miniftres ,  les  magiftrats, 
lanobleffe.  On  y  voyait  des  monftres  que  l'on 
faifait  remuer  >  &  des  gens  mafqués  qui  fai- 
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latent  différens  tours  comme  en  Efpagne.  Dans 
une  autre  proceflïon  je  vis  huit  géans  &  géan- 
tes  qui ,  avec  différentes  perfonnes  mafquées  , 
danfaient  pendant  tout  le  tems  de  la  marche. 

J'y  ai  vu  donner  la  mort  à  cinq  voleurs  &  en 
fouetter  quatre  autres  pour  intimider  ceux  qui 
pourraient  les  imiter,  &  dans  le  même  jour, 
dans  le  même  lieu ,  on  en  faifît  onze  occupé  à 
commettre  le  crime  qu'on  puniflait.  J'ai  vu 
suffi  fouetter  trois  femmes  de  mauvaife  vie, 
dont  on  enduifît  les  épaules  de  miel,  que  Ton 
couvrit  de  plumes  pour  marque  d'infamie. 

On  avait  fait  une  moiflbn  abondante  du  grain 
nommé  riego  j  le  vice-roi  fit  venir  tous  les  bou- 
langers &  les  fermiers ,  les  pria  de  faire  le  pain 
du  poids  dont  il  devait  être ,  &  les  régala  de 
bifcuit  &  de  chocolat,  pour  les  y  mieux  enga- 
ger. Ils  le  promirent  tandis  qu'ils  buvaient,  & 
l'oublièrent  quand  ils  furent  rentrés  chez  eux. 

J'allai  dans  le  collège  de  l'Amour  de  Dieu 
fondé  pour  la  guérifon  des  maux  vénériens. 
Son  directeur  Carlos  de  Siguenza  y  Gongora , 
fe  lia  d'amitié  avec  moi  ;  il  était  curieux  & 
lavant  5  il  me  donna  un  Livre  qu'il  avait  fait 
imprimer  fous  le  titre  de  Balance  Afironomi- 
que ,  après  m'avoir  fait  voir  plufîeurs  écrits  & 
dfefleins  des  antiquités  Indiennes, 
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La  fille  du  vice-roi  mourut  >  &  comme  elle 
defcendait  de  Montezuma  au  cinquième  degré  \ 
on  lui  fit  de  magnifiques  funérailles  >  toute* 
les  cloches  de  la  ville  Tonnèrent  \  tous  les  re- 
ligieux vinrent  au  palais  où  elle  était  expoîée 
fous  un  dais  ,  dans  une  falle  de  damas  ,  afin 
de  prier  pour  le  repos  de  fon  ame  ,  les  diffé* 
rens  ordres  3  les  miniftres  *  la  noblefle  accom- 
pagnèrent fon  cercueils  les  magiftrats  ,  les  mi- 
litaires s'y  joignirent.  On  mit  le  corps  dans  un 
maufolée,  on  l'orna  d'une  couronne  de  fleurs, 
on  chanta  la  méfie,  &  les  foldats  firent  deux 
décharges. 

J'ai  remarqué  qu'il  y  avait  plufieurs  établit- 
femens  charitables  ,   &  qu'on  y  faifait  de  gran- 
des aumônes  y  mais  cette  facilité  d'y  vivre  fans 
rien  faire  y  multiplie  le  nombre  des  fainéans. 
Dans  le  collège  de  St.  Alphonfe ,  je  vis  des 
antiquités  :    c'étaient   d'anciennes    pierres   fur 
l'une  defquelles   on  voyait  deux  figures  gra- 
vées ,  &  des  hiérogliphes  ,   entr'autres  une  ai- 
gle avec  des  feuilles  de  figuier  autour:    fur 
une   autre ,  on  voit  des  cercles  :  là  était ,  me 
dit  D.  Carlos  ,  les  reftes  d'un  temple  de  l'idole 
Vit[ilipuitli.  En  revenant  dans  le  cours  ,  je  vis 
des  Indiens  qui  tuaient  avec  leurs  farbacanes 
les  plus  petits  oifeaux  fur  les  plus  hauts  arbres. 
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h  Je  vis  la  fête  de  PEtendart,  une  des  plus 
grandes  de  Mexico;-  c'eft  l'aniiiverfaire  de  fa  con- 
quête :  tous  les  officiers  de  police  ,  les  juges ,  les 
chevaliers  aflemblés  ,  vinrent  au  palais  avecl'é* 
tendart  qu'avait  Cortez  ,  quand  il  fournit  la  ville  £ 
puis  on  fait  une  brillante  cavalcade.  A  fa  tète 
marchent  deux  timbaliers  montés  fur  des  ânes, 
(animai  eftimé  en  Amérique)  douze  trompettes* 
les  fuivent  -y  douze  alguazils  à  cheval  précèdent 
les  chevaliers ,  les  magiftrats  ,  les  miniftres  & 
les  officiers  du  roi,  au  milieu  defquels  était Pé- 
tendart.  Le  roi  avait  ordonné  que  les -vice-rois 
marcheraient  à  la  gauche  de  Pétendart  :  celui 
qui  régnait  ne  voulut  pas  s'y  trouver  *  çarce 
que  l'ordre  exige  qu'il  monte  à  cheval,  &  qu'en 
faifant  fon  entrée ,  il  en  était  tombé  :  ce  qui  lut 
faifait  craindre  encore  un  accident  femblable. 
On  fe  rendit;  à  Pégiife  de  S.  Hippolite  &  de  4 là 
au  palais. 

La  veille  de  PAiTomption ,  je  vis  la  proeeiïîoft 
où  l'on  porte  l'image  de  Notre  -  Dame  :  cette 
image  eft  d'or  maflîf  &  ornée  de  diamans  &  de 
rubis:  jointe  aux  quatre  anges  qui  font  à  fes 
pieds  ,  on  l'évalue  à  300000  pièces  de  huit.  La 
cathédrale  où  on  la  dépofe  renferme  quantité 
de  reliques  précieufes,  de  riches  ornemens  & 
-des  vafes  d'or  &  d'argent.  On  fit  tirer  au  .fort 
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plusieurs  filles  orphelines ,  &  parmi  elles  trois 
eurent  500  pièces  de  huit  pour  dot. 

J'allai  coucher  dans  une  Ferme  fituée  au  pied 
d'une  montagne  pour  prendre  le  plaifir  de  la 
cliafle  le  lendemain.  Mes  compagnons  &  moi 
arrivâmes  de  bon  matin  au  village  de  S.  Jérôme^ 
habité  par  les  Ottomites  qui  n'entendent  pas 
la  langue  de  Mexico  ;  ils  vivent  d'herbes  dans 
ces  montagnes  horribles ,  &  y  cultivent  peu  la 
la  terre.  Ils  font  fi  pauvres  qu'ils  vont  nuds  :  on 
les  voit  ramaffer  les  pailles  du  maïs,  les  broïer^fur 
des  pierres ,  y  mêler  un  peu  de  fon,  &  faire  cuire 
cette  pâte  verte  qui  eft  un  de  leurs  meilleurs  mets. 
L'un  d'eux  ramaffait  les  miettes  du  pain  que  je 
mangeais,  ils  n'ont  de  lits  que  la  terre  ;  l'avidité 
des  alcades  contribue  autant  que  leur  pateflTe  à 
les  réduire  dans  cet  état  miférable.  Nous  chaf- 
famés  là  aux  daims,  nous  en  tuâmes  quatre,  dont 
nous  chargeâmes. un  mulet,  &  contens  de  notre 
capture  nous  revinmes  à  Mexico, 

Peu  de  jours  après  j'eus  occafion  de  voir  au 
palais  quatre  Chichirnecques  :  ils  n'avaient  que 
quelques  parties  du  corps  de  découvertes  ;  ail- 
leurs il  était  peint  de  diverfes  couleurs.  Tout 
leur  vifage  était  raie  de  lignes  noires  ;  les  uns 
fe  coëfïent  d'une  tète  de  cerf  avec  fon  bois  &  la 
peau  du  col  qu'ils  a  julien  t  fur  lecteur  >  les  au- 
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très  de  celle  d'un  loup  avec  toutes  Tes  dents  ,  ou 
d'un  tigre  ou  d'un  lion  pour  paraître  plus  ter- 
ribles. En  campagne  leurs  hurlemens  font  plus 
effrayans  encore  que  leur  figure,  les  chevaux  & 
les  mulets  qui  fentent  de  loin  la  puanteur  qu'ils 
exhalent ,  ne  veulent  pas  avancer.  Un  de  leurs 
plus  ardçns  defirs  eft  de  tuer  un  Efpagnol  pour 
lui  enlever  la  peau  de  la  tête ,  &  s'en  parer  avec 
fes  cheveux ,  jufqu'à  ce  qu'elle  tombe  en  pour- 
riture. 

Avant  de  partir  ,  je  voulus  voir  les  pyrami- 
des de  S.  Jean-Teoti-Guatan  >  elles  font  à  8 
lieues  de  Mexico  :  l'une  vers  le  nord  a  le  nom 
de  la  lune  :  deux  de  fes  côtés  ont  environ  490 
pieds  ;  les  deux  autres  en  ont  J7f  :  fa  hauteur 
me  parut  de  1^0  :  c'eft  un  amas  de  pierres  avec 
des  degrés ,  comme  en  ont  les  pyramides  d'E- 
gypte. Au  fommet  il  y  avait  autrefois  une  fort 
grande  idole  de  la  lune  que  l'évèque  du  Mexi- 
que fit  mettre  en  pièces  :  ces  grandes  mafles  ren- 
fermaient des  voûtes  où  l'on  enterrait  les  rois  : 
on  voit  tout  autour  de  petits  monts  faits  de  main 
d'hommes ,  qu  on  croit  avoir  fervi  de  tombeau 
aux  riches  Mexicains.  Au  midi  eft  la  pyramide 
Tomagli  ou  du  foleil:  deux  de  fes  côtés  ont7fO 
pieds  de  long ,  les  deux  autres  490  ,  &  fa  hau- 
teur eft  de  zoo  :  la  ftatue  du  foleil  a  été  brifée  if 
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dîe  avait  mi  creux  dans  reftamac  où  Ton  trouva 
de  l'or  t  la  pierre  en  était  très  -  dure  &.  on  n'eiï 
trouve  point  de  feinblables  dans  les  environs  I 
on  dit  que  les  Ulmecques  ,  peuple  venu  de  l'o- 
rient, élevèrent  ces  ifionumens  maffifs  -,  &  qu'ils 
demandaient  des  Egyptiens,  On  croit  qu'il  y  k 
eu  une  grande  ville  dans  le  lieu  où  ils  font  éle- 
vés, &  en  effet  on  y  remarque  des  ruines  pie- 
digieufes.  Je  revins  à  Mexico  ,  après  avoir  fatis* 
lait  ma  Guriolîté  qui  me  coûta  mon  cheval,  le** 
quel  mourut  le  lendemain  de  fatigue. 

Il  y  à  une  grande  diverfité  d'oifeaux  dans  la 
nouvelle  Efpagne,  Celui  qu'on  nomme  Se  fi* 
fonde  ou  5*00  voix  eft  le  plus  eftimé  :  il  eft  plus 
petit  qu'une  grive  ,  d'un  plumage  cendré  ,  ayant 
.  les  ailes  &  la  queue  mouchetées  de  blanc.  Le 
Goriori  ,  oifeau  noirâtre  de  la  groxCeur  d'un 
moineau,  chante  agréablement  :  le  cardinal, 
qui  a  les  plumes  &  le  bec  rouges  ,  dont  la  tête 
eft  ornée  d'une  belle  hupe  ,-  s'y  vend  10  ou  1% 
pièces  de  huit.  Le  Tigrillo  ,  nommé  ainfî  parce 
qu'il  eft  tacheté  ,  eft  encore  eftimé  par  fou 
chant.  Le  Ciiiflatoche  y  le  Caca  loto  toi ,  Los 
Silgueros ,  diverfes  efpeces  d'alouettes  ,  embei- 
Ment  encore  les  champs  :  on  apprend  à  parler 
aux  Caterinillas  P  aux  Lotos  ,  aux  Periccos  qui 
font  des  efpeces  de  perroquets  &  ont  les  plumes 
Tome  IX  Cg 
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vertes  :  le  Guavamayas ,  eft  de  la  grofleur  dir 
pigeon,  eft  paré  de  plumes  incarnates  ,  vertes  & 
jaunes  &  d'une  très -belle  queue,  mais  il  ne 
parle  pas.  On  y  trouve  deux  efpeces  de  faifans  y 
des  poules,  des  coqs  d'Inde  ,  des  grives  ,  des 
pies  ,  des  cailles ,  &c.  On  y  admire  le  Guachi- 
chïl  ou  fuce-  fleurs,  qui  fuce  les  fleurs  fans  fe 
repofer  fur  elles  %  &  dont  les  plumes  brillantes 
fervent  aux   Indiens  pour  faire  des  tableaux» 
Les  fupilotes  font  de  deux  efpeces  ,  l'une  a  une 
crête ,  l'autre  une  hupe  5  ils  font  utiles  en  dévo- 
rant les  charognes  qui  corrompraient  l'air.  On 
y  trouve  un  grand  nombre  d'oifeaux  d'Europe; 
des  ours ,  des  loups  ,  des  fangliers  qui  ont  le 
nombril  fur  l'échiné ,   des  lièvres  ,  des  lapins , 
des  cerfs  ,  des  canards ,  des  tigres,  des  lions  qui 
fuyentles  chiens,  &  pour  leur  échapper,  mon- 
tent fur  des  arbres  >  quelques  quadrupèdes  par- 
ticuliers au  pays  ,  comme  les  fîboles  qui  font  de 
la  taille  d'un  bœuf,  &  dont  la  peau  eft  eftimée 
à  caufe  de  fon  poil  long  &  doux  3  &  des  efpeces 
de  renard,  de  la  grandeur  du  chat,  dont  le  poil 
eft  blanc  &  noir  ,  &  qui  ont  une  belle  queue  : 
leur  urine  très-puante  leur  fert  de  défenfe  ,  car 
elle  arrête  ceux  qui  le  pourfuivent. 

On  y  recueille  tous  les  fruits  d'Europe ,  ex* 
cepté  les  iioifettes  ,  les  cerifes  :  on  y  voit  prof* 
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perer  le  platane  ,  l'ananas ,  le  coco  3  l'atas  ,  là 
datte.  Il  en  eft  de  particuliers  à  cette  région  î 
tels  font  l'avocat,  le  zapote ,  le  mamey  ,  la 
granadille,  le  cacao,  la  vanille,  le  magtiey* 
dont  les  feuilles  donnent  ufie  efpece  de  fil  avec 
lequel  on  fait  des  cordes ,  des  chemifes,  des  facs, 
des  dentelles >  &  l'arbre  ou  le  fruit  donnent 
du  vin,  du  vinaigre  ,  de  l'eau  de  vie  ,  du  miel 
&  un  excellent  baume. 

Après  avoir  pris  congé  du  vice-roi  &  de  mes 
amis,  j'en  partis  pour  la  Vera-Crux,  où  je 
comptais  m'embarquer  pour  la  Havane:  jepaf- 
fai  par  le  village  de  Mexicalfingo ,  d'où  fort  une 
rivière  qui  vient  du  lac  de  Ghalco  dans  celui 
de  Mexico  :  j'arrivai  enfuite  à  Chalco  ,  village 
où  fiége  un  alcade  ,  dont  la  jurifdidion  eft  fore 
étendue  :  il  eft  fur  la  rive  du  lac  3  fur  lequel  on 
navige  &  conduit  beaucoup  de  pro vidons  pour 
Mexico.  Le  fécond  jour  j'arrivai  à  Rio-Frio  5 
après  avoir  traverfé  une  partie  de  la  montagne 
couverte  de  pins ,  fur  laquelle  ce  lieu  eft  fitué  : 
au  pied  de  la  montagne  eft  une  plaine  agréable 
où  font  difperfées  de  petites  nlaifons  champê- 
tres. Je  traverfai  des  plaines  marécageufes  pour 
me  rendre  à  Tlafcala^  qui  n'offre  plus  que  des 
ruines  :  dans  fou  églife  on  montre  encore  la 
figure  du  vaiffeau  qui  apporta  Cortez  à  laVera^ 

G  G    £» 


:  m 
;  M 


4°4  Voyage 

Crux  :  la  ville  eft  devenue  un  Village  où  Ton  ne 
trouve  de  considérable  qu'un  couvent  de  cor- 
deliers.  Son  évëché  a  été  transféré  à  la  Puebla  , 
ville  où  je  me  rendis  enfiiite:  fes  maifoiïs  font 
grandes  &  de  pierres  >  Tes  rues  fans  pavé ,  mais 
propres ,  droites ,  fe  croifant  aux  quatre  vents 
principaux  :  autour  d'elles  font  diverfes  eaux 
minérales  :  celles  du  couchant  font  foufrées,  cel- 
les du  nord  nitreufes  :  au  midi  &  au  levant  elles 
font  pures  &  alumine  aies.  La  place  eft  fermée 
de  trois  côtés  par  des  portiques  uniformes  &  de 
riches  boutiques:  i'églife  forme  le  quatrièmes  elle 
a  un  portail  magnifique ,  une  tour  élevée  :  dans 
l'intérieur  on  trouve  2  j  autels.  Cetévêché  rap- 
porte goooo  pièces  de  huit  à -celui  qui  le  poiféde, 
&  200,000  à  fou  chapitre.  Le  collège  du  S.Efprit 
eft  beau  ,  &  accompagné  d'une  églife  ornée  de 
12  autels.  Il  y  a  encore  quelques  couvens  &  de 
belles  églifes.  J'y  vis  diverfes  curiofkés,  une 
pierre  d'aiman  groffe  comme  une  pomme  qui 
portait  un  poids  de  dix  livres  Efpagnoles  ,  une 
côte  de  géant  grofle  comme  le  bras  j  longue  de 
ïo  palmes,  feul  monument  qui  refte  des  géans 
qui  habitaient  les  montagnes  voifines  de  Tlaf- 
cala.  Il  plut  fi  prodigieufement  à  la  Puebla,  que 
le  torrent  emporta  des  maifons ,  des  beftiaux 
&  des  hommes.  Cette  ville  eft  magnifique  &; 
xès-riche. 
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De  Puebla  ,  je  me  rendis  à  Chiolula  ,  village 
dont  les  maifons  font  environnées  de  jardins  | 
&  où  l'on  trouve  de  riches  marchands*  au  centre 
de  ce  lieu  eft  une  ancienne  pyramide  de  terre, 
au  haut  de  laquelle  eft  aujourd'hui  un  li ermi- 
tage. Il  y  en  a  une  pareille  dans  le  village  S. 
Augujlin.  Le  chemin  eft  affreux,  &  Ton  y  monte, 
on  y  defcend  des  montagnes  au  travers  des  fon- 
drières &  de  précipices  :  au-delà  de  ces  monta- 
gnes on  trouve  Acuîfingo  \  village  entouré  d'une 
forêt.   Je  paffai  une  rivière  fur  un  pont  très- 
long  ,  &  après  avoir  franchi  une  plaine  où  la 
boue  venait  jufqu'aux  étriers ,  j'arrivai  à  la  ferme 
de  S.  Nicolas:  je  donnai  au  maître  une  poule 
pour  qu'il  La  fit  cuire  pour  mon  foupé  \  il  le  fit , 
mais  la  poule  parut  fur  la  table  fans  ailes ,  ni 
cuiffes;  excreftences  inutiles  dont  le  maître  avait 
fait  modeftement  fa  part.  Le  lendemain  ,  j'arri- 
vai à  Qri{aya  ,  village  couvert  d'arbres  :   au- 
delà  eft  une  grande  plaine  &  un  volcan  couvert 
déneiges;  puis  il  fallut  traverfer  deux  monta- 
gnes difficiles  pour  arriver  à  Cord-iva  où  réfi- 
dent  plufieurs  riches  marchands  :  le  climat  y  eft 
bon,  le  terroir  fertile  >  on  y  voit  des  prefloirr 
à  fucre. 

En  m'éloignant  de  Cordova,  je  jtrouvai  ua 
pays  plus  chaud  5  rempli  de  perroquets  d'efpe-. 
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ces  différentes  3  &  de  coqs-d'Inde  qui  perchent 
tranquillement  fur  les  arbres.   Je  m'arrêtai  à  <5\ 
Laurent  de  los  Nègres  ,    qui  n'eft  habité  que 
par  des  noirs  qui  s'occupent  de  l'agriculture  ; 
puis  à  S.  Campous ,  où  les  chiens  &  les  fourisi 
ne  nous  permirent  pas  de  dormir,  &  où  noug 
fumes  obligés  de  fufpendre  nos  bottes  &  nos 
fouliers  au  plancher  pour  les  retrouver  le  len-. 
demain.  Auprès  de  ce  dernier  lieu  eft  une  vallée 
remplie  de  noirs  &  de  mulâtres  qui  y  vivaient 
fans  loix  &fans  mœurs.  Nous  trouvâmes  enfuite 
une  longue  plaine  inculte  :  les  mulâtres  y  font 
de  fort  bon  fil,  dont  ils  tirent  la  fubftance  du 
Maghey.  Il  nous  fallut  enfuite  traverfer  une 
grande  rivière  3  nous  paffàmes    les  premiers  * 
laiffant  les  mules  chargées  de  notre  bao-a^e ,  de 
notre  argent  ,  de  mes  manuferits  fous  la  garde 
d'un  mulâtre  qui  pouvait  facilement  fe  les  ap^ 
proprier  &  ne  le  fit  pas.  Le  pays  eft  plat  enfuite, 
&  couvert  de  palmiers  ,  dont  les  fruits  pendent; 
en  grapes  5  coupé  de  perits  lacs ,  féparés  par  une 
herbe  fi  haute  qu'elle  nous  cachait  les  uns  aux 
autres.  Nous  nous  arrêtions  dans  des  fermes  : 
je  trouvai  dans  l'une  d'elles,  un  Efpagnol  qui 
me  confirma  ce  que  le  père  Colin  écrit  de  Fou 
fgau  Carpentero  ,  qui  a,   dit T  il,  l-iiiftindt  de 
trouver  une  herbe  qui  çaflfe  du  fer  comme  di* 
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verre;  mais  on  n'a  jamais  pu  trouver  de  cette 
herbe.  Enfin  j'arrivai  à  la  Vera-Crux  où  je 
trouvai  mes  hardes.  J'y  vis  partir  une  petite  fré- 
gate, fur  laquelle  je  refufai  de  m'enibarquer , 
efpérant  que  dans  peu  il  en  partirait  une  meil- 
leure. 

La  nouvelle  ville  de  Vera-Crux  eft  fituée  fur 
un  fol  fablonneux  &  ftérile  ;  les  provifions  fe 
tirent  de  loin  ;  fa  longueur  eft  du  couchant  au 
levant  ,  l'air  n'y  eft  pas  fain  ,  fur-tout  en  été  par 
le  vent  du  nord  :  les  maifons  font  enterrées  dans 
les  fables  jufqu'à  moitié  de  leur  hauteur':  fes 
murs  font  minces  &  n'ont  que  fix  palmes  de 
haut  l  il  feroit  inutile  d'en  fermer  les  portes, 
parce  que  les  fables  accumulés  donnent  la  faci- 
lité de  paffer  par  deffus  fes  murs  ;  fes  battions 
font  irréguliers  ,  fes  redoutes  difperfées  :  deux 
petits    forts   pourraient  en    défendre  quelque 
tems  le  rivage.   Elle  fut  furprife  en  i£g^  Par 
des  pirates.  Le  port  eft  naturellement  fort  par 
les  rocs  qui  en  défendent  l'entrée,  en  préfentant 
des  écueils  cachés  aux  vaifleaux  :  un  château 
protège  ceux  qui  y  font  mouillés  :   plus  loin 
eft  une  petite  isle  qu'on  nomme  Isle  des  Sacri- 
fices. La  ville  eft  petite,  pauvre,  habitée  par 
quelques  Efpagnols ,  &  beaucoup  de  noirs  &  de 
mulâtres  :  fes  maifons  font  de  bois.  Sa  grande 
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«eglife  forme  trois  iiefs  &  neuf  chapelles.  Deux 
compagnies  d'infanterie  veillent  à  fa  fureté  ;  une 
4e  cavalerie  rode  fans  ceffe  fur  le  rivage. 

Ce  lieu  effc  trifte  ,  on  ne  fait  à  quoi  s'y  occu- 
per :  j'y  allais  à  la  çhaile  &  parvins  à  la  vieille 
VeraXrux ,  qui  en  eft  à  f  lieues  :  elle  n'eft  plus 
qu'un  réduit  de  pécheurs  ,  vivant  fous  des  hut, 
-tes  de  cannes ,  couvertes  de  feuilles  ;  ils  y  font 
tourmentés  fans  celle  par  les  moucherons.  On 
y  pèche  des  Bobos  ou  Foux  9  dont  les  œufs 
féchés  font  très-bons  à  manger,  Ils  fe  rendent 
à  l'embouchure  des  rivières  9  que  les  crocodiles 
infeftent  :  on  dit  que  ces  animaux  font  avides 
de  la  chair  des  chiens  ?  qui  pour  pafler  les  ri, 
vieresaveç  moins  de. danger,  abordent  d'abord 
à  un  endroit  du  rivage  pour  y  attirer  leur  en, 
fierai,  &  courent  enfuite  traverfer  à  quelque 
diftance.  J'y  tuai  beaucoup  de  fiufans  auflî 
grands  que  des  çoqs-d'Inde  ,  ornés  d'un  pana, 
che  blanc  &  noir  :  ils  font  bruns  fur  le  refte  du 
corps.  Je  m'en  régalai  avec  le  gouverneur. 

Je  retournai  encore  à  la  chaife  dans  les  envi, 
tons  de  Vera-Crux  ;  je  vis  dans  la  ferme  de  S. 
Jean  un  jardin  rempli  de  diverfes  fortes  de 
fruits  ,  &  un  petit  bois  habité  par  des  oifeaux 
Si  des  animaux  fauvages:  j-e  tuai  là  des  faifans 
royaux  &  un  de  ces  fangliers  qui  ont  le  nombril 


de  Gemelli  Carreri.       4°9 

fur  le  dos  :  il  faut  retrancher  d'abord  cette  par- 
tie où  la  mauvaife  odeur  qui  en  fort ,  infecte 
bientôt  tout  l'animal,  je  vifitai  des  couvens ,  & 
ce  qui  annonce  un  pays  pauvre  ,  je  les  trouvai 
peu  ornés.  Je  partageai  mon  tems  entre  ces  vifi- 
tes  &  la  chafle  ;  celle-ci  me  fit  connaître  d'au- 
tres efpeces  de  faifans ,  dont  l'un  eft  petit  comme 
ceux  d'Europe:  il  eft  noir,  fes  os  font ,  dit-on  , 
un  poifon  pour  les  chiens  ;  on  les  nomme  Grit- 
tones.  j'y  tuai  auffi  un  perroquet,  qui  dès  qu'il 
fut  bleffé,cria  comme  un  homme  aurait  pu  le 
faire ,  &  bientôt  tous  les  animaux  de  fon  efpece 
accoururent  en  fi  grand  nombre  que  l'air  en 
était  obfcurci.  J'allai  auffi  tuer  des  coqs-d'Inde 
au  clair   de  la  lune  :  ceux   qui  font  fauvages 
pourfuivent  &  tuent  ceux  qu'on  a  rendus  do- 
meftiques.  J'achetai  le  plaifir  de  la  chafle  par  la 
multitude  d'infectes  qui  s'attachèrent  à  ma  peau 
dans  les  bois,  &  dont  j'eus  bien  de  la  peine  à 
me  défaire.  Je  m'embarquai  enfin  fur  le  petit 
vaifleau  le  Sevillan  qui  partait  avec  la  flotte  ; 
&  nous  fîmes  route  par  le  canal  de  l'Oueft ,  le 
long  du  château  où  le  gouverneur  eft  auffi  mal 
logé  que  les  foîdats.  QnmA  nous  fûmes  en  pleine 
mer,  il  s'éleva  une  tempête  qui  rendit  malade,; 
&  les  paflagers  &  le  capitaine  même  :    après 
qu'elle  fut  appaifée,  nous  voguâmes  tranquil- 
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lement  jufqu'à  la  vue  de  Cuba.  Nous  mouiiîli 
mes  auprès  du  château  del  Morro ,  qui  eft  à 
l'entrée  du  port  de  la  Havane  s  nous  n'y  entrâ- 
mes que  le  lendemain  ,  parée  que  le  gouverneur 
avait  négligé  d'allumer  le  fanât 

La  Havane  eft  une  ville  de  demi-lieue  de  cir- 
cuit, fî'tuée  dans  une  plaine  :  fa  forme  eft  cir- 
culaire ;  fes  murs  font  petits  &  bas  vers  la  terre  ; 
le  canal  la  défend  du  côté  de  la  mer  :  on  y 
compte  4000  hommes  Efpagnols,  mulâtres  ou 
noirs  :  les  femmes  y  font  belles  &  les  hommes 
fpirituels  :  fon  gouverneur  eft  capitaine  géné- 
ral de  l'isle.   On  y  vit  chèrement  &  encore  on  y 
fait  mauvaife  chère  :  quoique  le  climat  y  foit 
aflez  tempéré,  le  bled  n'y  peut  profpérer  :  la 
racine  Jucca  fupplée  à  fon  défaut  :  &  les  pau-* 
vres  en  mangent  après  en  avoir  fait  fortir  un 
fuc  vénéneux. 

L'isle  nommée  Cuba  a  500  lieues  de  long  fur 
jo  de  large  :  on  n'y  commerce  qu'en  tabac  &  en 
fucre  :  des  efclaves  les  cultivent  s  deux  des 
côtés  de  la  ville  font  fur  le  port  qui  eft  fur  & 
profond,  &  que  trois  châteaux  défendent.  Je  vifi- 
taides  églifes,  des  couvens,  &  vis  arriver  une 
barque  de  la  Floride  qui  mit  à  terre  quelques 
Indiens  $  ils  n'avaient  pour  tout  habillement 
qu'une  ceinture  5  leurs  longs  cheveux  étaient 
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noués  par  derrière  ;  ils  font  idolâtres  &  vien- 
nent vendre  du  poiflbn  ,  des  écailles  de  tortue, 
de  l'ambre  &  des  oifeaux  à  la  Havane.  Je  vis 
enfuite  embarquer  des  caiffes  de  pièces  de  huit; 
il  y  en  avait  bien  pour  30,000,000  appartenant 
au  roi  ou  aux  particuliers,  produit  des  marchan- 
difes  vendues  à  Porto-Bello  l  avec  une  bonne  foi 
remarquable  dans  des  commerçais. 

Je  vis  mettre  fur  l'amiral  une  perle  qui  devait 
être  préfentée  au  roi  5  elle  pefait  60  grains, 
avait  la  figure  d'une  poire  &  avait  été  pèchée 
dans  les  isles  de  Panama  :  le  noir  qui  l'avait  trou- 
vée reçut  la  liberté  5  le  prêtre  à  qui  il  apparte- 
nait, refufa  de  vendre  la  perle  au  préfident  de 
Panama  pour  foooo  pièces  de  huit,  &au  vice- 
roi  du  Pérou  pour  70000  5  ils  voulaient  l'en- 
voyer au  roi ,  mais  le  prêtre  voulut  la  lui  porter 
lui-même  ,  &  il  mourut  en  chemin. 

Je  chaflai  auffi  dans  les  environs  de  la  Ha- 
vane ;  ils  font  très-agréables  ,  femés  de  petites 
fermes  embellies  de  jardins  où  les  fruits  des 
Indes  ne  manquent  pas  :  on  y  voit  de  grands 
limaçons  ,  &  j'y  tuai  beaucoup  de  Cotorreras , 
dont  les  uns  ont  les  plumes  vertes  &  noires  ,  les 
autres  vertes  &  bleues  :  quelques-uns  ont  Pet 
tomac  rouge  ,  les  ailes  vertes  &  noires ,  &  la 
moitié  de  la  tête  blanche  :  j'y  pris  auffi  deux 
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guacamaïjas  qui  méritent  d'être  gardés  par  la 
beauté  de  leur  plumage.  D.  Manuel  Velafco  re- 
cherchait les  oifeaux  les  plus  rares  du  pays  & 
avait  donné  jufqu'à  ïoo  pièces  de  huit  d'un  fen- 
ibntlé. 

Je  trouvai  à  la  Havane  un  auditeur  de  Santa- 
Fé,  auquel  il  était  arrivé  une  aventure  défagréa- 
We  :  il  allait  prendre  des  informations  contre  le 
Gouverneur  de  Carthagene  qui  avait  rendu 
cette  place  aux  Français:  celui-ci  croyant  avoir 
faitfon  devoir,  fut  indigné  de  ce  que  l'audi- 
teur en  agi/Tait  avec  hauteur  &  fans  montrer  fa 
commiffioiiî  il  le  fitfaifir  pendant  la  nuit,  l'em- 
prifonna ,  le  fit  mettre  dans  une  petite  barque 
avec  du  bifcuit  &  des  fruits  ,  &  l'envova  comme 
un  féditieux  dans  le  château  dei  Morro  jufqu'à 
ce  que  le  roi  en  fut  informé. 

J'allai  voir  fhermitage  de  S.  Jaques ,  égîife 
quei'évêque  de  Cuba  a  fait  bâtir  dans  la  Havane 
cù  il  réfide,  qu'il  a  bien  ornée,  &  proche  de 
laquelle  il  a  un  appartement  où  il  fe  retire  quel- 
quefois. Je  vis  auffi  le  château  de  la  Punta;  il, 
eft  fort  petit  &  défendu  par  quatre  battions  i 
celui  de  la  Fuerça  en  a  autant,  &  une  plate- 
forme qui  regarde  l'entrée  du  port  où  l'on  voit 
vue  belle  artillerie  de  fonte.  Enfin  ,  on  fit  publier 
à  ion  de  trompe  que  la  flotte  partirait  le  1 1 ,  & 
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que  chacun  devait  être  à  bord  le  8  »  &  je  me  pré- 
parai au  départ. 

Il  y  a  deux  fortes  de  fruits  qui  font  particu- 
liers à  la  Havane  :  l'un  a  la  forme  d'un  cœur  ,  il 
eft  verd ,  épineux  au-dehors ,  rempli  de  quar- 
tiers blancs  ,  d'une  faveur  aigre-douce  aifez  dé- 
fagréable  :  on  le  nomme  Guanavana  ,  &  l'arbre 
qui  le  porte  eft  aifez  grand  :  l'autre  eft  le  camilto 
qui  a  la  couleur  de  l'orange  ,  une  pulpe  blan- 
che &  rouge  ,  un  fuc  doux  :  les  feuilles  de  l'ar- 
bre font  vertes  d'un  côté  &  canelle  de  l'autre. 
On  y  trouve  beaucoup  de  coings,  d'oranges, 
de  limons ,  de  grenades  &  autres  fruits  d'Eu- 
rope. Les  montagnes  font  remplies  defangliers, 
de  vaches  ,  de  chevaux  &  de  mules  :  il  y  a  beau- 
coup d'oifeaux,  fur-tout  des  perroquets  &  des 
perdrix  plus  grandes  que  des  cailles  ,  &  dont 
la  tête  eft  bleue.  Parmi  les  oifeaux  de  cage ,  on 
remarque  des  chanibergos. 

Je  vis  arriver  dans  le  port  une  barque  char- 
gée de  cinq  cordeliers  tous  nuds  5  elle  venait  de 
Matacumbé ,  isle  du  canal  de  la  Floride  ,  où  ces 
moines  étaient  venus  comme  miffionnaires;  mais 
on  les  renvoya  ignominieufement  pour  avoir 
voulu  faire  pendant  la  nuit,  la  proceffion  de- 
vant la  pagode  des  idolâtres. 

Avant  que  la  flotte  partit,  on  repréfenta  au 
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général  que  les  vaifleaux  ayant  été  bâtis  plus 
hauts  que  les  vaifleaux  de  guerre  ,  ce  ferait  les 
expofer  à  fe  perdre  que  de  les  laiffer  partir  avec 
auffi  peu  de  charge  qu'on  l'avait  déterminé  -y  Se 
on  conclut  qu'il  fallait  bien  remplir  le  fond  de 
cale  de  marchandées.  L'intérêt  avait  fait  la  de- 
mande  &di<fté  la  réponfe  j  car  on  voulait  gagner 
davantage,  &  on  ne  le  pouvait  qu'en  chargeant 
les  vaifleaux,  malgré  Tordre  du  confeil  des  Indes 
qu'on  fut  éluder,  j'allai  encore  examiner  le  châ- 
teau del  Morro  :  il  eft  bâti  fur  une  roche,  à  la 
gauche  de  l'entrée  du  port  qu'il  défend  :  il  à 
une  plate-forme  ,  fur  laquelle  font  onze  pièces 
de  canon*,  appellees  les  Apôtres.  Tout  le  châ~ 
teau  en  a  ff  :  fon  fofle  eft  taillé  dans  le  roc  & 
rempli  des  eaux  de  la  mer. 

Une  barque  de  la  Floride  apporta  des  fruits 
&  des  oifeaux  cardinaux,  dont  les  gens  des 
galions  étaient  très-curieux:  on  en  payait  juf. 
qu'à  dix  pièces  de  huit ,  &  l'on  me  dit  qu'on  y 
avait  dépenfé  18000  pièces  en  ces  fortes  d'oi- 
feaux.  Après,  avoir  dit  adieu  k  mes  amis  &  fait 
provifion  de  confitures,  je  m'embarquai  fur  un 
des  galions  ,  dont  le  capitaine  m'offrit  le  pat 
fage  gratis.  Dès  qu'on  eût  entendu  le  coup  de 
partance ,  les  galions  levèrent  l'ancre  ,  &  l'a- 
mirai  fortit  du  port  au  lever  du  foleil  5  il  toucha 
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fur  des  bancs  de  fable ,  mais  on  réuflit  a  l'en 
tirer  >  chaque  vaiffeau  falua  les  forts  &  on  s'é- 
loigna. 

D'abord  on  côtoya  le  rivage  >  &  on  en  était 
voifin  encore ,  lorf qu'il  s'éleva  une  tempête  vio- 
lente qui  nous  jeta  à  zo  lieues  de  la  Havane, 
&  nous  fépara  des  autres  galions  difperfés  affez 
loin.  Nous  pourfuivîmes  notre  route  fans  les 
attendre  tous.  11  fe  trouva  dans  le  nôtre  une 
femme  habillée  en  homme  qu'on  obligea  de 
vivre  avec  les  femmes.  Bientôt  nous  fûmes  à 
l'entrée  du  canal  de  Bahama ,  formé  par  le  Cap 
des  Martyres  &  les  isles  de  Bahama.  Le  vent 
nous  infpira  beaucoup  de  crainte  en  le  traver- 
fant  >  les  houles  étaient  fortes  ,  mais  nous  en 
fortimes  heureufement  :  l'amiral  nous  l'annonça 
par  un  coup  de  canon  :  le  canal  a  go  lieues  de 
long  &  1 8  à  20  de  large  ;  les  courans ,  la  multi- 
tude d'isles  dont  il  eft  rempli  le  rendent  dange- 
reux y  il  eft  connu  par  des  naufrages.  Un  vent 
du  fud  nous  difperfa  ,  &  nous  ne  vîmes  plus 
que  fept  vaiffeaux  ,  le  vent  s'abattit  &  l'on  célé- 
bra une  meffe  de  la  Vierge ,  puis  on  demanda 
l'aumône  aux  paflagers,  cérémonie  qui  termi- 
nait les  autres  ,  &  rapportait  tous  les  famedis 
environ  2,0  à  jo  pièces  de  huit.  Le  vent  s'éleva 
du  nord  >  fît  entrer  l'eau  par  les  fabords ,  mouilla 
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les  hardes  &  me  fit  craindre  pour  mes  manuit 
crits  ;  j'employai  tout  un  jour  pour  les  fécher.- 
Un  jour  nous  entendîmes  un  coup  de  canon > 
nous  courûmes  fur  le  tillac  pour  voir  ce  qu'il 
annonçait  :   c'était  un  vaiffeau  Hollandais  ,  qui 
de  Curaçao  retournait  en  Hollande.  On  réfolut 
çle  cingler  jufques  vers  la  latitude  de  40  degrés  $ 
non  vers  les  42  comme  il  était  autrefois  pr'ei-- 
crit.  Les  cuifîniers  du  vaiffeau  firent  une  col- 
lede  qui  leur  rapporta  140  pièces  de  huit  ;  pour 
exciter  la  charité  par  la  gourmandife  3  ils  pré- 
fentent  ordinairement  un  plat  de  quelque  mets 
agréable  à   chaque  paffager.    Quelques    jours- 
après  ,  un  coup  de  canon  &  un  pavillon  fur  la 
proue  d'un  vaiffeau  nous  annonça  la  terre  >  ce 
qui  répandit  la  joie  fur  la  flotte  :  mais  nous  n'en 
pûmes  d'abord  approcher  ï  c'étaient  les  isles  de 
Cuervo  &  de  las  Flores  :  la  première  n'a  point 
d'habitations  3  mais  offre  des  pâturages  aux  Por- 
tugais qui  habitent  la  féconde  >  elles  forment- 
un  canal  de  trois  lieues,  dans  lequel  nous  de- 
vions paffer5  le  vent  nous  en  éloigna  pendant 
quatre  jours.  Là  nous  vîmes  un  vaiffeau  Anglais 
qui  nous  confirma  que  l'Efpagne  était  en  paix 
avec  fes  voifins. 

Le  veiit  contraire  nous  fit  rétrograder  >  il  fe 
jrenforça  dans  chaque  moment  &  devint  enfin 
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une   tempête  furieufe  qui  nous  mit  dans  im 
grand  danger  \  les  vagues  s'élevaient  fur  le  ga- 
lion ,    &  s'élançaient  d'un  bout  à  l'autre  ',  on 
n'entendait  que  des  lamentations  &  des  litanies  5 
on  ne  voyait  que   des  pleurs  &  des  chapelets. 
On  fit  une  proceffion  &  la  mer  parut  fe  calmer. 
Nous  nous  raffurâmes  ,  la  pluie  fit  tomber  le 
vent,  &  nous  appaifâmes  la  faim  qui  nous  dé- 
vorait ;  caries  cuifîniers  n'avaient  pu  rien  pré- 
parer pendant  la  tempête  qui  fit  périr  le  Naza- 
réen, vaiifeau  fur  lequel  on  avait  d'abord  voulu 
que  je  rn'embarquaffe.  Nous  revîmes  enfin  les 
isles  de  Flores  &  de Cuervo,  &  nous  nous  trouvâ- 
mes dans  le  même  lieu  où  nous  étions  iy  jours 
auparavant.  Nous  paflames  le  canal  avec  affez 
de  lenteur  &  découvrîmes  l'isle  Fayal ,   dont 
nous  côtoyâmes  la  partie    méridionale  ,    puis 
l'isle  dd  Pico  :  celle-ci  eft  très-peuplée ,  abon- 
dante en  bled ,  &  en  fruits  d'iiurope:  cent  livres 
de  bifeuit  n  y  valent  que  quatre  réaies. 

La  crainte  des  co;faires  de  Salé  nous  fit  met- 
tre en  état  de  combattre ,  &  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte ,  nous  portâmes  l'image  de  la  Vierge  en 
proceffion  par  tout  le  vaiifeau  ,  orné  d'aifez 
belles  étoffes  >  elle  finit  par  une  falve  de  toute 
l'artillerie  &  la  moufqueterie.  Le  lendemain, 
on  cria  que  le  gouvernail  touchait ,  ce  qui  émeut 
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tout  le  vaifleau  :  l'allarme  fit  accourir  tout  ie 
monde  ,  on  fe  croyait  échoué  &  Ton  ne  voyait 
ni  bancs  ,  ni  écueils  :  il  en  arriva  de  même  dans 
les  autres  vaifleaux  ,  ce  qui  nous  prouva  que  le 
mouvement  du  gouvernail  avait  été  caufé  par 
un  tremblement  de  terre.   Les  pilotes  n'étaient 
point  d'accord   fur  la  diftance  où  nous  étions 
encore  des  côtes  d?Efpagne  s  les  provisions  di- 
minuaient ,  &  Ton  fut  obligé  de  réduire  la  ration 
desfmatelots  à  6  onces  de  bifcuit  pour  24  heures, 
avec  une  petite  mefuce  d'eau  plus  propre  à  allu- 
mer la  foif  qu'à  F  éteindre.  On  vit  bientôt  après 
quatre  vaifleaux    qui  faifaient  la  même  route 
que  nous  5  ils  pouvaient  être  ennemis  ,  &  l'on 
fe  hâta  de  ranger  les  coffres ,  d'abattre  les  ca- 
bines ,  de  donner  des  armes  &  de  la  poudre  à 
tout  le  monde  :  la  nuit  on  veilla ,  des  fanaux 
furent  placés  fur  les  mâts  j  mais  le  lendemain 
nous  apprîmes  que  les  vaifleaux  étaient  amis  ; 
&  fe  rendaient  à  Cadix.  Trois  gros  vaifleaux 
qui  parurent  le  même  jour  répandirent  encore 
l'allarme  >  ils  s'approchèrent  &  on  les  reconnut 
pour  l'amiral  des  galions  ,  fuivi  de  deux  autres 
que  la  tempête  avait  féparés  de  nous  depuis 
deux  mois.   On  apprit  qu'en  fortant  du  canal 
de  Bahama  3  il  avait  perdu  fon  mât  de  mifaine  i 
fou  grand  mât  de  huue  &  fa  civadierej  ce  qui 
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l'avait  forcé  de  s'arrêter  pendant  huit  jours  ,  & 
mis  dans  l'incertitude  s'il  devait  continuer  fa 
route  ,  ou  retourner  aux  Indes. 

Réunis  fous  le  pavillon  de  l'amiral ,  nous  con- 
tinuâmes à  cingler  vers  les  côtes  d'kfpagnej 
mais  dans  le  tems  où  nous  devions  y  être  félon 
le  calcul  des  pilotes ,  nous  ne  pûmes  encore  les 
découvrir.  Enfin  on  âpperçùt  cette  terre  défi-* 
rée5  &  cette  vue  fit  éclater  des  tranfports  de 
joie  ;  mais  nqus  avancions  fi  lentement  vers 
elle  ,  que  pendant  trois  jours  les  pilotes  ne  pu- 
rent dire  quel  côté  s'offrait  a  nos  regards.  Nous 
vîmes  approcher  un  vanfeau  j  il  était  Français  ? 
armé  de  36  canons  ,  &  était  forti  de  Cadix  pour 
nous  chercher  >  car  on  nous  y  attendait  avec 
impatience.  Il  nous  fournit  quelques  rafrakhif- 
femens.  Nous  approchâmes  de  la  baie  en  faluant 
de  fept  coups  l'image  miraculeufe  de  N.  Dame 
de  la  Règle ,  couvent  des  Pères  de  S.  Jérôme  5 
&  la  traverfant  au  milieu  d'un  grand  nombre  de 
vaifleaux  à  l'ancre ,  nous  mouillâmes  dans  lo? 
Puntales.  Tout  Cadix  était  en  joie ,  les  toits 
des  maifons  ,  les  clochers  des  égîifes  étaient 
remplis  de  drapeaux  j  le  rivage  était  couvert 
d'un  peuple  innombrable  ,  &  toutes  les  cloches 
étaient  en  branle,  C'eft  au  milieu  de  ces  aocla- 
mations  que  je  defcendis  à  rerref. 
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L'isle  où  Cadix  eft  fituée  reçut  d'abord  fou 
nom  d'un  temple  de  Junon  :  on  l'appella  enfuite 
Gades,  puis  Cadix.  Son  port  eft  le  plus  fréquenté 
de  l'Europe  ;  Pisle  eft  féparée  du  continent  par 
un  canal  que  l'on  pafle  fur  un  beau  pont.  La 
ville  eft  de  forme  irrégulierej  fa  longueur  va 
du  levant  au  couchant  >  fes  murs  imparfaits , 
ont  un  peu  plus  de  demi-lieue  de  circuit:  elle, 
eft  très-riche  5  fes  bâtimens  font  beaux  &  fes 
rues  tortueules.  L'isle  n'a  qu'une  lieue  d'un  ter- 
roir fertile  ;  les  vivres  y  font  chers ,  &  cepen- 
dant ils  y  abondent.  Un  petit  château  la  défend 
au  levant  ;  deux  forts  ,  tous  deux  environnés 
des  eaux  delà  mer,  protègent  la  baie  qui  a  § 
lieues  de  tours  les  vaifleaux  qui  larempliffent, 
les  villages  qui  la  bordent  ,  en  rendent  le  fpec- 
tacie  très-intéreifant.  J'y  vis  chanter  les  vêpres 
dans  Téglife  Epifcopale  :  on  fit  une  proceffion 
précédée  de  quatre  diables  ,  de  quatre  femmes, 
de  huit  bergers  &  de  fix  ftatues  de  géants,  &,. 
tous  danfaient  dans  l'églife.  J'eus  plus  de  plaifir 
à  voir  la  comédie  &  à  m'entretenir  avec  le  comte 
Nunnez  ,  gouverneur  général  de  la  flotte  royale. 

Peu  de  jours  après  on  apprit  que  le  vice-ami- 
ral des  galions  s'était  perdu  à  f  lieues  de  la 
Havane,  où  il  avait  échoué  :  cette  nouvelle 
répandit  la  trifteffe    dans   Cadix  3    qui  perdait 
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ï2,ooo,ooô  pièces  de  huit.  Si  Ton  ne  pou» 
vait  rien  fauver  de  ce  vaiffeau ,  les  marchai!- 
difes  en  étaient  au  moins  gâtées  ;  c'était  encore 
pn  vaifleau  où  j'avais  beaucoup  déliré  de  m' em- 
barquer. 

Le  comte  Nunnez  meconduifit  à  S  te.  Marie, 
où  je  vis  le  duc  cTÂlbuquerque  :  le  territoire  de 
la  ville  appartient  au  duc  de  Medina-Cœli  ;  elle- 
même  eft  plus  grande  que  Cadix  ;  fes  rues ,  fes 
maifons  valent  mieux  >  elle  eft  au  couchant  de 
la  baie ,  &  habitée  par  de  riches  comtnèrçans. 
Le  jour  fuivant,  je  vis  entrer  plus  de  100  vaif- 
feaux  dans  la  baie  ,  qui  venaient  chercher  l'ar- 
gent des  marchandifes  envoyées  aux  Indes.  Je 
vifitai  avec  le  comte  M.  de  Coétlogon,  comman- 
dant d'une  efcadre  Françaife  ,  qui  nous  offrit  du 
café  &  du  thé ,  boiflbns  qui  parurent  étranges 
aux  Efpagnols,  accoutumés  à  s'offrir  du  chocolat 
&des  confitures.  Delà  nous  allâmes  reconnaître 
un  vaifleau  qui  paraiflait  :  c'était  l'Efpanoleta 
que  l'on  croyait  perdue  &  qui  valait  f  00000  pie- 
ces  de  huit  :  j'en  fus  d'autant  plus  fatisfait  que 
j'y  avais  quelque  intérêt. 

J'allai  à  Péglife  des  jéfuites  :  je  la  trouvai  fort 
ornée  ,  &  embellie  de  fept  autels  :  leur  maifon 
eft  grande ,  bien  bâtie,  enrichie  de  marbres  de 
Gènes.  Je  vis  auffi  l'illumination  de  la  veille  de 
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S.  Jean  :  la  ville ,  les  vaifleaux ,  tout  brillait  de 
feux  de  joie.  Je  parvins  à  obtenir  la  permiffion 
«le  faire  defcendre  mes  coffres  à  terre.  D.  Tho- 
mas Eminente  vit  toutes  les  petites  chofes  que 
j'avais  apportées ,  &  y  joignit  une  pierre  miné- 
rale ,  dans  laquelle  il  y  avait  une  grofle  éme- 
xaude  ;  générofité  qui  m'attache  à  lui  pour  ma 
vie.  Je  vis  entrer  $2  vaùfeaux  Hollandais  qui 
venaient  fe  charger  de  l'argent  dû  à  leur  nation. 
Après  avoir  pris  congé   de  mes  amis   &  de 
mes  protecteurs,  je  me  rendis  à  Ste.  Marie  où 
je  vifitaile  duc  d'Albuquerque  &  y  logeai  chez 
un  Flamand,  plus  occupé  à  me   vanter  fa  no- 
bleflè  qu'à  me  donner  à  dîner.  Il  montra  fon  par- 
chemin ,  mais  un  Hollandais  pour  fe  moquer  de 
lui ,  prétendit  qu'il  l'avait  acheté  de  rencontre , 
que  les  armes  qu'on  y  voyait,n'étaient  point  les 
fiennes ,  &  lui  en  offrait  une  pièce  de  huit. 

Je  partis  bientôt  pour  Seville.  Je  vis  S.  Lucar 
àeBarrameda  plus  grande  que  Cadix  ,  affife  lur 
la  rive  gauche  du  Guadalquivir ,  fur  lequel  je 
m'embarquai;  ce  fleuve  a  100  pas  de  largeur  ; 
il  ferpente  fur  une  pente  douce  ;  on  le  remonte 
aidé  de  la  marée  ;  je  vis  les  villages  qui  le  bor- 
dent, &  arrivai  à  Seville  ,  dont  je  vifitai  d'a- 
bord le  cours  :é  on  y  voit  de  longues  avenues 
d'arbres,  &  au  milieu ,une  fontaine,  dont  les 
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eaux  remplirent  les  canaux  voifins  &  fervent  à 
arrofer  la  place  tous  les  foirs  :  à  l'entrée  font 
deux  colonnes  antiques  &  très-hautes ,  fuppor- 
tantdeux  ftatues  mutilées,  &  fur  lefquelles  on 
lit  la  devife  Plus  ultra. 

Seville  eft  fituée  dans  une  plaine  ;  fa  forme 
eft  circulaire ,  fon  circuit  eft  de  deux  lieues.  On 
y  compte  42  couvens  de  religieux ,   36  de  reh- 
gieufes,  12  hôpitaux:  les  palais  ,  les  maifons 
y  font  bien  bâties  ;  les  rues  font  étroites,  tor- 
tues ,  fans  pavé ,  ce  qui  les  rend  incommodes 
pendant  l'été  à  caufe  de  la  pouffiere  ,  &  l'hiver 
à  caufe  de  la  boue  :  fes  murs  font  bas  &  percés 
par  14  portes  :  elle  a  plufieurs  fauxbourgs  :  fur 
la  droite  de  la  rivière  eft  la  petite  ville  de 
Triana ,  jointe  à  Seville  par  un  pont  de  bois  :  on 
y  remarque  une  chartreufe ,  le  palais  &  les  pri- 
fons  del'inquifition.  Seville  eft  égal  à  Madrid  : 
les  hommes  y  font  mieux  faits  que  les  femmes ,, 
mais  ils  font  bien  fiers.  J'allai  voir  l'alcaçar  ou 
palais  des  rois  Mores:  les  appartemens  de  leur 
fuite  entouraient  la  première  cour ,  d'où  un  por- 
tique foutenu  par  32  colonnes  de  marbre,  con- 
duisit aux  bains.  Les  appartemens  qui  renfer- 
ment la  féconde  cour  fervent  d'archives  à  plein- 
pied  ,  &  de  palais  au  gouverneur  dans  le  pre- 
mier étage;  le  tout  en  eftmajeftueux ,  quoique 

Dd  4 


JL . 


424 


V  o 


Y   A    G    E 


\ 


les  ftucs  &  les  dorures  n'annoncent  pas  des  mains 
exercées  :  autour  des  bains  on  trouve  quatre 
parterres  d'orangers  :  vis-à-vis  eft  une  belle  cour 
avecfept  chambres  à  la  morefque  &  fz  colonnes 
de  marbre.  Les  falles  qui  fuccedent  font  belles 
&  vaftes:  en  divers  lieux  on  voit  des  efcaliers, 
des  fontaines  ,  des  ftatues  formées  avec  des  myr- 
thes  qui  repréfentent  des  muficiens  en  a&ion  ; 
des  places  en  font  décorées  :  ailleurs  font  des 
parterres  remplis  de  toutes  fortes  de  plantes, 
des  efpaliers  de  myrthes  y  décorent  les  prome- 
nades. Parmi  les  fontaines,  on  en  remarque  une 
en  forme  de  rocher ,  mais  elle  tombe  en  ruines. 
Je  vifitai  divers  couvens  :  celui  des  cordeliers 
a  pour  loger  200  religieux  \  l'églife  eft  entourée 
de  chapelles  qui  font  autant  de  petites  églifes  : 
à  côté  eft  une  falle  tendue  de  cramoifi  où  s'af- 
femblent  les  24  échevins  9  qui  ont  au-deffous 
d'eux  des  alcades  &  des  jurados.  La  bourfe  ,  ou 
maifon  de  commerce  des  Indes  ,  eft  un  grand 
bâtiment  voûté ,  foutenu  de  piliers  de  pierres 
de  taille  :  un  prieur  &  deux  confuls  y  adminif- 
trent  la  juftice  aux  commerçans;  ce  font  eux 
qui  fixent  les  droits  du  roi.  Le  palais  archiépif- 
çopal  eft  peu  remarquable ,  &  n'annonce  pas  un 
archevêque  de  120,000  pièces  de  huit  de  rente  : 
h.  facriftie  renferme  de  riches  ornemens  garnis 
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d'or  :  l'églife   eft  vafte    &  n'eft  point  encore 
finie.  On  y  compte  7J  autels;   mais  le  grand, 
fait  en  demi-cercle,  entouré  d'une  baluftrade 
de  fer  dorée ,  eft  d'un  travail  incomparable.  On 
me  dit  que  le  cierge  pafcal  pefait  6af  livres. 
Là  ,  font  les  tombeaux  de  St.  Ferdinand  ,  &  du 
roi  Alphonfe  élu  empereur.  Le  chapitre  eft  corn- 
pofé  de  9f  perfonnes.  On  y  garde  de  précieufes 
reliques  ,   un  tabernacle  d'argent  du  poids  de 
a6fo  livres,  un  chandelier  de  bronze  qui  en 
pefe  2000,  &  dont  le  travail  coûta  5  0,000  pièces 
de  huit.  Les  livres  du  plein-chant  en  ont  coûté 
80,000.  La  tour  eft  magnifique  ,  haute  de  200  , 
pieds,  &  renferme  un  efcalier  par  lequel  on 
peut  monter  à  cheval  jufqu'aux  cloches  qui  y 
font  au  nombre  de  2f . 

Je  vifitai  la  maifon  de  los  Venerabiles  qui 
fert  de  retraite  pour  les  prêtres  ;  celle  de  S.Elme, 
où  l'on  reçoit  les  enfans  pour  leur  enfeigner  la 
marine  ,  le  palais  où  s'aflemblent  les  tribunaux , 
l'aqueduc  qui  conduit  les  eaux  dont  on  fe  fert 
dans  la  ville  &  qui  fut  élevé  par  les  Romains, 
le  couvent  de  S.  Jérôme  qui  eft  grand  &  n'a 
qu'une  églife  :  on  y  admire  la  figure  dufaint, 
le  crucifix  &  le  lion  ,  le  tout  fait  en  terre ,  & 
avec  beaucoup  d'art  ;  celui  des  chartreux  qui 
eft  orné  de  magnifiques  colonnes  &  de  lîx  tom- 
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beaux  des  comtes  de  Tariffe  :  on  y  conferve  des 
reliques  rares ,  &  parmi  elles ,  une  des  pièces 
données  à  Judas  ;  un  bufte  de  Pierre  le  Cruel, 
placé  dans  la  rue  dei  Candelejo  ,  en  mémoire  du 
duel  qu'il  eutlorfqu'il  marchait  la  nuit,  &  de 
la  juftice  qu'en  fit  l'alcade  ,  en  faifant  décapiter 
Je  roi  en  effigie. 

Je  partis  de  Seville  un  peu  avant  le  coucher 
du  foleil ,  &  marchant  par  des  plaines  coupées 
de  montagnes ,  j'arrivai  avant  minuit  à  Cartel 
Blanco ,  où  nous  fûmes  mal  logés  ,  &  c'eft  i'hif- 
toire  de  tous  les  jours  en  Efpagne.  A  Santa- 
Olalia  notre  carrofle  verfa ,  &  tandis  que  nos 
mules  fe  repofaient ,  nous  nous  promenâmes 
dans  un  bois  de  peupliers  qui  formait  des  allées 
agréables.  Nous  paffâmes  à  Monafttrio  ,  Fuente 
de  Cantos ,  village  où  l'on  compte  trois  cou- 
vens ,  Los  Santos ,  ville  royale  &  bien  peuplée , 
Villa-Franca  ,  &  Merida ,  ville  ou  l'on  compte 
huit  couvens  &  800  familles ,  dont  plufieurs  font 
nobles  ;  on  y  voit  un  pont  de  pierres  long  dede- 
mi-mille  ,  &  large  pour  deux  carrofles  5  au-delà 
nous  traveriàmes  S.  Pedro  ,  Medellin  ,  Miaja~ 
das  y    S  ta.    Cru\  y    &    Tordejillas  ,   après   la- 
quelle on  trouve  des  montagnes  hautes  &  efbar- 
pies  :  notre  carrofle  s'y  rompit.  Plus  loin  nous 
paffâmes   le  Tage    &   arrivâmes  à  Almara^  , 
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puis  nous  parcourûmes  un  beau  pays-,  feme-de 
villages,  &  vînmes  à  Oropafa,  fituée  fur  une  col- 
line, enfuite  à  Talavera  ,  ville  connue  par  la 
belle  porcelaine  qu'on  y  fait,  &  dans  laquelle 
on  compte  8000  familles  ;  fes  14  couvens  en 
font  les  maifons  les  mieux  bâties;  tout  le  refte 
y  eft  confus  &  fans  fimétrie  :  il  y  a  une  belle 
promenade.  Nous  traversâmes  enfuite  de  belles 
plaines  où  Ton  voyait  de  bons  villages  &  de 
beaux  jardins  d'oliviers  ;  Cafa  Rabin  ,  Mojïobes 
furent  les  derniers  lieux  que  nous  vîmes  avant 
de  parvenir  à  Madrid. 

Cette  ville  eft  dans  une  campagne  arrofée  par 
le  Mancanarès  :  le  fol  qui  l'environne  eft  inégal , 
l'air  y  eftfain,  la  chaleur  infupportable  en  été, 
comme  le  froid  en  hiver:  fon  enceinte  eft  pref- 
que  ovale  &  n'a  pas  deux  lieues  de  circuit  >  fes 
murs  font  de  terre  ,  aflez  bas  &  percés  pour  14 
ou  1  f  portes  ;  fes  rues  font  toujours  fâles  & 
couvertes  d'immondices  h  le  ibleil  les  confume 
en  été  h  on  les  emporte  en  hiver  par  les  torrens 
d'eau  qu'on  y  fait  couler.  Les  maifons  n'y  font 
pas  magnifiques  ;  mais  les  palais  du  roi  font  fu- 
perbes  par  les  meubles ,  les  peintures  ,  les  parcs, 
les  fontaines  &  les  baflîns  qui  les  décorent.  Celui 
du  duc  d'Uzeda  eft  remarquable  par  fon  ardu- 
tedure ,  &  par  fes  ornemens  de  marbre.  Les 
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églifes  font  riches  &  bien  ornées  :  la  grande 
place  eft  très-belle  5  c'eft  un  quarré  entouré  de 
maifons  uniformes  ,  à  cinq  étages  ,  marqués  par 
autant  de  balcons  de  fer.  Les  boutiques  en  font 
hien  garnies,  &lorfqu'ony  donne  des  combats 
degtaureaux,  tout  y  eft  garni  de  tapis  &  de  ta- 
piiferies. 

On  vit  chèrement  à  Madrid  5  le  pain ,  le 
mouton  y  font  bons ,  le  vin  mauvais ,  parce 
qu'on  y  met  de  la  chaux  &  d'autres  drogues: 
le  pain  y  eft  plus  cher  depuis  qu'on  charge 
les  perruques  de  poudre  ,  &  les  laquais  très-* 
nombreux,  parce  qu'on  a  pris  l'ufage  d'en  faire 
courir  plufieurs  devant  foncarroiTe.  J'allai  voir 
le  duc  d'Uzeda,  à  qui  je  montrai  les  curiofités 
que  j'avais  raffemblées  durant  mon  voyage  ;  il 
me  fit  voir  fa  bibliothèque  remarquable  par  fa 
grandeur,  la  beauté  de  la  reliure,  le  travail 
de  l'ébène  qui  forme  des  armoires  fermées  de 
glaces;  les  médailles  curieufes  &  les  portraits 
des  rois  &  princes ,  enrichis  d'or  &  de  pierre- 
ries qui  la  décorent.  Je  vifitai  encore  quelques 
perfonnes  refpeftables ,  &  vis  le  roi  ;  mais  fon 
vifage  moribond  m'infpira  des  idées  triftes.  Je  * 
ne  manquai  pas  de  voir  les  couvens,  les  églifes 
les  plus  belles,  les  établiffcmens  publics  les 
plus  utiles,  Je  vis  dans  deux  églifes  des  images 
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faintes  couvertes  de  diamans  précieux  ,  d'éme- 
raudes  &  autres  pierres  précieufes. 

J'allai  voir  rEfcurial  ,  les   raretés  du  cou- 
vent, fes  beaux  appartenons ,  la  belle  façade 
de  Téglife  décorée  de  fîx   ftatues    de  prophè- 
tes \  le  grand  autel  en  eft  fuperbe  &  orné  d'un 
double  rang  de  colonnes  de  marbre  fin  5    on 
monte  dix-fept  efcaliers  aufîi  d'un  beau  marbre, 
au-deffus  defquels  eft  un  tabernacle  d'or,  fou- 
tenu  par  des  colonnes  de  jafpe  ,  &  qui  en  ren- 
ferme un  plus  petit  orné  de  pierres  précieufes 
d'un  prix  ineftimable.    Sur  les  flancs  on  voit 
les  ftatues  de  Charles-Quint  &  de  Philippe  IL 
On  nous  montra  la  grande  ftatue  d'argent  de  S. 
Laurent,  les  tombeaux  des  rois  &  des  reines 
fécondes  ,  féparées  des  ftériles  &  des  enfuis  : 
tous  étaient .  incruftés  de  marbre  noir.   Ailleurs 
on  nous  montra  des  ornemens  garnis  de  pier- 
res précieufes  ,    des  franges  d'or ,   des  brode- 
ries très-fines  ,  un  tabernacle  d'argent ,   un  de- 
vant d'autel  bien  travaillé ,   une  pierre  mine- 
raie  garnie  de  grandes  émeraudes ,  une  croix 
chargée  de  diamans  ,   de  rubis  &  d'autres  pier- 
res de  grand  prix.  Là,  on  nous  montra  encore 
des  manufcrits  de  Ste.  Thérefe,  la  cruche  dans 
laquelle  l'eau  fut  convertie  en  vin  aux  noces 
de  Cana5  des  tableaux/ &c.  La  bibliothèque 
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eft  très-nombreufe;  mais  on  en  a  enlevé  plu- 
fieurs  manufcrits  arabes  ;    on  y  voit  des  ta- 
bleaux  des  plus  grands  maîtres  ,    une  pierre 
d'aiman  qui  levé  24  livres.  Nous  parcourûmes 
les  appartenons  du  roi ,  les  quatorze  cloîtres 
du  couvent  avec  cinq  étages  de  dortoir  ;  il  ren- 
ferme trois  fortes  de  religieux  inclépendansles 
uns  des  autres  ;  ils  ont  plusieurs  jardins  frui- 
tiers &  à  fleurs,  ornés  de  fontaines  cryftallines , 
&  de  viviers  remplis  de  pcllFons  :  une  multi- 
tude d'ouvriers  &  de  payfans  font  à  leurs  or- 
dres.   On  fait  que  'ce  bâtiment  fut  élevé  par 
Philippe  11,  pour  accomplir  le  vœu  qu'il  avait 
fait  à  la  bataille  de  St.  Quentin  ;  qu'il  employa 
32  ans  à  le  bâtir,  qu'il  y  dépenfa  20, j- 00,000 
livres ,  &  y  attacha  un  revenu  de  46,000  pièces 
de  huit  pour  fou  entretien.      .,,  ■ 

Revenu  à  Madrid ,  je  me  préparai  au  départ  5 
d'abord  j'avais  voulu  m'embarquer  dans  le 
port  d'Alicante;  mais  enfin  je  me  déterminai 
à  prendre  la  route  de  Pampelune.  Je  partis , 
traverfai  Roxas ,  Terrajon  >  Alcala ,  nommée 
Complutum  par  les  Latins ,  univerfité  fameufe, 
ville  fîtuée  dans  une  plaine  qu'arrofe  le  Los 
Henares ,  ceinte  de  murs  bas  ,  agréable  par  fes 
rues  ,  fes  maifons  &  fes  boutiques.  Au-delà, 
je  vis  Alcobera,  Junquera  dont  le  territoire 
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fourmille  de  lapins ,  Xadraque  \  Regulara  ? 
Barona,  village  qu'on  dit  n'être  habité  que 
par  des  forciers  ;  Almafan  >  ville  fîtuée  fur 
une  colline  environnée  de  murs  &  baignée  par- 
le Douro,  Hinojofa  ,  Agreda  ,  où  l'on  vénère 
une  Ste.  Marie,  &  d'où  il  n'eft  pas  permis  de 
fortir  plus  d'une  pièce  de  huit  &  demie,  à 
moins  qu'on  ne  paye  un  pour  cent  du  refte. 
Elle  eft  voifine  du  mont  Cayo  ,  toujours  cou- 
vert de  neige.  Près  de-là  eft  le  lieu  où  les  rois 
de  Caftille ,  de  Navarre  &  d'Arragon  pouvaient 
diner  enfemble  à  la  même  table  fans  fortir  de 
leur  territoire.  Plus  loin  eft  Curella  ,  lieu  lîtué 
fur  une  montagne,  habité  par  plus  de  iooo 
familles,  riche  par  fou  commerce,  par  fes  vi- 
gnobles &  par  fes  jardins  remplis  d'exceUens 
fruits.  Nous  paifâmes  l'Ebre  &  FArragon ,  & 
arrivâmes  à  Marfdla  $  nous  traverfâmes  Ta- 
fala  ,  ville  grande  &  ceinte  de  murailles ,  Ba- 
ratin ,  &  enfin  Pampelune ,  capitale  de  la  Na- 
varre ,  réfidence  du  vice-roi,  des  tribunaux  & 
d'un  évèque  ,  qui  jouit  d'un  revenu  de  22,000 
pièces  de  huit.  La  ville  eft  fur  un  fol  inégal , 
au  pied  desPirenées,  &  participe  de  la  plaine, 
de  la  colline  &  de  la  vallée  ;  fon  circuit  pref- 
que  odlogone  eft  prefque  de  demi-lieue  3  fes 
maifons  font  bien  bâties  5  les  vivres  y  fout  à 
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bon  marchés  les  couvens,  les  églifes  fe  dit- 
tinguent  peu  ;  la  cathédrale  eft  grande  &  obt 
cure  ;  la  citadelle  eft  vafte  &  a  des  murs  fi  épais 
que  deux  carrelles  peuvent  y  aller  de  front; 
Tes  foffés  fapt  profonds.  Ses  habitans  fontaffa-' 
blés  5  accueillans  pour  les  étrangers  ;  on  y 
voyage  en  pleine  fureté. 

J'en  partis  le  lendemain  de  mon  arrivée; 
nous  parcourûmes  d'abord  des  vallées  bien  cul- 
tivées ,  bien  peuplées  5  puis  nous  gravîmes  une 
montagne  fort  roide  3  d'autres  montagnes  lui 
fuccéderent,  &  nous  arrivâmes  à  Roncevaux , 
lieu  fî  froid  qu'on  y  couvre  les  maifons  avec 
des  planches ,  parce  que  le  froid  y  fend  les  tui- 
les. 11  y  a  une  égiife  &  un  chapitre  .,  &  dans 
la  première  on  montre  des  armes,  des  accou- 
tremens  &  des  tombeaux  d'anciens  Paladins. 
Trois  lieues  plus  loin  nous  arrivâmes  en  France  ; 
S.  Jean  de  pie  de  port  ,  capitale  de  la  baffe- 
Navarre  ,  a  de  bons  murs  &  un  petit  fauxbourg  ; 
le  ruiffeau  qui  l'arrofe  fournit  de  bonnes  trui- 
tes: auprès  eft  un  mont  fur  lequel  eft  perchée 
la  citadelle;  les  femmes  y  ont  de  petites  man- 
tes à  la  morefque  ,  &  les  hommes  des  capu- 
chons qui  retombent  fur  les  épaules.  Plus  loin,. 
le  pays  nous  parut  bien  cultivé,  &  rempli  de 
maifons  de  campagnve;  il  nous  corid.uifit  à  Na*- 

varreins, 
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varreins ,  fortereffe  du  Bearn;  les  chemins  y 
font  fûrs  y  la  rivière  y  fournit  des  truites  :  le 
chemin  qui  le  fuit  eft  montueux  i  mais  femk 
blable  à  un  jardin  continuel  >  nous  paflames  la 
Gave  &  arrivâmes  à  Lefcar  3  ville  où  s'aflem- 
blent  les  Etats  de  la  province  ,  divifée  en  deux 
villes ,  Tune  ouverte  &  dans  la  plaine ,  l'au-« 
tre  fermée  &  dans  les  montagnes.  Pau  en  eft 
à  fix  lieues  j  la  baffe- ville  eft  arrofée  par  la 
Gave  ,  la  haute  eft  le  lieu  où  fiége  le  parle- 
ment >  l'une  &  l'autre  font  ouvertes  5  mais  la 
dernière  a  de  plus  belles  maifons  ,  de  meilleu- 
res boutiques:  elle  n'a  qu'une  longue  rue  fur 
un  fol  uitjU  celles  qui  la  joignent  defcendent 
de  tous  les  côtés:  fou  antique  château  montre 
des  morceaux  de  fculpture  exceliens  :  on  y 
montre  la  chapelle  d'Henri  [V  ,  &  le  lieu  où  il 
vint  au  monde  :  les  allées  de  fon  jardin  font 
toutes  couvertes  en  berceaux ,  le  parterre  eft 
rempli  de  myrthe  h  le  parc  eft  fermé  de  murs 
&  rempli  de  hauts  arbres  rangés  en  allées.  A 
une  lieue  de  là  ,  eft  Morlans ,  la  plus  ancienne 
ville  de  la  province  5  &  à  cinq  lieues  les  bains 
de  Bagneres. 

Nous  partîmes  de  Pau  pour  nous  rendre  à 
Touloufe.  Nous  vîmes  Tarbes,  dont  on  trouve 
d'abord  un  fauxbourg ,  puis  une  ville  murée  j 
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puis  une  autre  mus  gr.ir.ie  .  ie  en£:i  des  : 
fons  cHJperfees;  rout  eft  dans  une  :!:::e.  De- 
là roas  vînmes  a  Lzrr.':-:^  ,  penne  ville  envi- 
ronnée d'un  mue  plein  d'eau .  puis  a  Plaifanct , 
ce  Enfin  à  Toalou/e,  ville  célèbre  par  ion  uni- 
verimé.  :::;  p  arien:  en: ,  î:m  e:endue .  les  murs. 
&  les  antiques  tours  ;  fes  maniais  font  de  bri- 
ques  ;  les  rues  eu  ::u:  lieu  pavées;  les  no- 
b 'es  y  ion:  en  grand  nombre,  les  habkans  hon- 
nêtes &  bons  envers  les  étrangers,  les  vivres 
a  bon  n:  arche  :  le  prr.tmm  lequel  :-n  y  paile  la 
Garonne  eii  magnifique  >  il::  corrodes  peuvent 
y  paffei  le  front:  de-la.  :u  peu:  aller  :mr  eau 
à  Bordeaux  1:  mais  rOceaui.  J\  Iduu  in^z  les  : ■> 
rrurulmuis  qui  rue  m:u:mreu:  dans  .eu:  iueni- 
:.:  la  tête  le  St  Tanna:  l'Aquin,  u:u:e(ur 
un  bufte  l'argent.  Je  vis  les  capitouls  affent- 
blés,  affublés  l'une  robe  ;e  roulera  cramoifi 
avec  les  manches  larges  garnies  de  galons  d'or, 
ils  Cément  dans  un  palais  orné  de  bulles  de 
marbre  &  les  portraits  le  leurs  prédécefleurs. 
On  y  voi:  Louis  XIV  a  genou::,  jurai::  de 
c  innerver  les  privilèges  le  h  vide:  au-dedus 
font  les  portri:  dm  hommes  illultres  que  Tou- 
loufe  a  produit.  Je  vis  le  canal  qui  joint  h 
Méditerranée  à  l'Océan a  les  montagnes  cou- 
rtes pour  lui  :a:m  van  padage.  des  reiervoirs 
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d'eaux ,  creufés  dans  les  plaines  &  fur  le  haut 
des  monts,  les  digues  élevées  pour  foutenir 
&  tempérer  le  cours  des  rivières  qui  les  rem- 
plirent. 

Je  partis  de  Touloufe  pour  Montpellier ,  & 
paflai  par  Cajîelnaudary  ,  Carcajfbnne,  grande 
ville  commerçante  en  draps ,  dont  les  maifons 
font  bien  bâties ,  les  rues  belles  3  les  fauxbourgs 
fort  grands ,  &  l'évêque  riche  de  40,000  liv. 
de  revenus  ',  elle  eft  arrofée  par  l'Aube ,  des 
bords  duquel  on  voit  une  citadelle  fur  la  col- 
line y  Capeftan  ,  ville  ceinte  de  murs  ,  où  le 
canal  entre  dans  une  voûte  taillée  dans  le  roc 
pendant  100  pas  de  longueur  5  Béliers,  fituée 
fur  une  colline  que  l'Orbe  arrofe  -,  ville  peu- 
plée,  riche,  abondante,  à  trois  lieues  de  la 
mer;  enfin  par  Peinas  qui  eft  grande,  mais 
fans  commerce.  Tous  les  chemins  font  pavés 
&  bien  entretenus. 

Montpellier  ,  fituée  fur  une  montagne ,  parait 
de  loin  un  théâtre  fingulier  5  les  églifes  ,  le  pa- 
lais de  l'évëque  ,  la  maifon  de  ville  n'ont  rien  de 
remarquable  :  fes  dehors  font  ornés  de  trophées 
&  de  faifceaux  d'armes ,  faits  de  main  de  maître  : 
la  promenade  qui  eft  hors  la  porte  du  Payrou  eft 
belle  parla  nature  &  fart  s  les  regards  s'y  promè- 
nent fur  des  campagnes  délicieufes  &  fur  la  mer  * 
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les  murs  font  hauts,  les  fofles  remplis  d'eau 5 
les  maifons  hautes  de  quatre  à  cinq  étages  ,  les 
rues  tortueufes  ?  &  peu  larges ,  &  les  dames 
très-belles  &  blanches  5  le  commerce  y  amené 
beaucoup  de  richefles.- 

Je  reftai  quelques  heures  à  Montpellier ,  puis 
je  vins  au  Pont  de  Lunel  où  les  femmes  font, 
ombragées  de  grands  chapeaux;  je  paffai  un 
bras  du  Rhône  &  me  trouvai  en  Provence: 
bientôt  je  vis  Arles  où  je  paffai  l'autre  bras 
du  fleuve:  c'eft  une  ville  archiépifcopale,  fituée 
fur  une  colline ,  &  qu'on  croit  plus  ancienne 
que  Rome  :  on  y  voit  des  relies  d'un  théâtre 
romain ,  de  belles  maifons ,  &  des  rues  étroi- 
tes. Je  fuivis  un  fameux  aqueduc  pour  arriver 
à  S.  Martin  de  Crau ,  après  lequel  on  entre 
dans  une  route  aride  &  pierreufe  qui  conduit 
à  Salon  dont  les  murs  tombent  de  vieilleife  : 
on  y  voit  un  ancien  &  vafte  château  qui  appar- 
tient à  l'archevêque  d'Arles  3  fes  maifons  font 
fans  fîmétrie:  la  voie  Aurélienne  paifait,  dit- 
on,  par  Salon.  On  y  voit  auffi  le  tombeau  de 
Noftradamus.  Apres  cinq  lieues  de  chemin  dans 
les  montagnes  ,  on  arrive  à  S.  Pons  ,  au  milieu 
de  campagnes  étendues  où  font  difperfées  les 
maifons  de  campagne  des  habitans  d'Aix.  De 
S.  Pons  on  ne  met  que  quatre  heures  pour  ar- 
river à  MarfeïlU* 
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Cette  ville  fut  bâtie  par  les  Phéniciens ,  & 
fut  célèbre  par  fon  commerce  &  fes  écoles.  Son 
port  manque  de  fond,  &  fouvent  on  eft  obligé 
de  le  nettayer  ;  fon  foi  eft  inégal;  fon  circuit 
n'eft  que  de  deux  milles  ,  fes  rues  font,  étroi- 
tes ,  tortues ,  fâles ,  fes  maifons  belles  &  hau- 
tes; fon  cours  eft  beau,   embelli  par  de  lon- 
gues avenues,  par   des  bancs,  &  les  maifons 
iîmétriques  qui  l'environnent  :  le  port  eft  dé- 
fendu par  les  châteaux  de  S.  Jean  &  de  S.  Ni- 
colas ,  &  par  les  forts  bâtis  fur  les  islots  qui 
en  font  à  demi-lieue.    L'arfenal  où  l'on  fait  les 
galères  a  de  longues  rues  couvertes  où  l'on  fait 
les  cables  &  des  canaux  :  celui  qu'on  appelle 
arfenal  du  roi  a  un  beau  pavillon  où  demeu- 
rent les  officiers  des  galères  :  là ,  font  de  pro- 
digieux roagafins  de  bois ,  d'agrès  &  d'armes  : 
on  dit  qu'on  y  peut  armer  100,000  hommes  : 
la  cathédrale,  le  palais  de  l'évêque  n'ont  rien 
de  remarquable  ;  mais  l'hôtel  de  ville  l'eft  par 
fa  façade  &  fes  belles  chambres  :  le  fort  S.  Jean 
dont  la  plate -forme  eft  chargée  de  batteries 
qui  donnent  à  fleur  d'eau  ;  il  eft  fitué  fur  un 
roc  que  la  mer  baigne  de  deux  côtés.    Qua- 
rante &  une  galères  qui  étaient  dans  le  port  y 
offraient  un  fpectacle  impofant.  Celui  de  S.  Ni- 
colas eft  fur  une  montagne  &  a  divers  ouvra. 
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ges  modernes  :  fur  une  montagne  plus  élevée 
s'élève  N.  Dame  de  la  Garde. 

Je  voulus  voir  Aix ,  capitale  de  la  Provence  , 
&  y  parvins  par  un  chemin  rempli  de  boue  & 
de  pierres ,  mais  agréable  par  l'afped  des  mon- 
tagnes &  des  collines  cultivées  qui  le  bordent. 
Elle  eft  fîtuée  dans  une  vallée ,  &  quoiqu'elle 
foit  le  fiége  des  tribunaux ,  fon  circuit  eft  pe- 
tit 5  fes  maifons  font  belles  &  hautes  de  qua- 
tre à  cinq  étages;  les  rues  font  belles,  droites, 
bien  pavées  ;  elle  n'a  point  de  fofles  ,  fon  églife 
archiépifcopale  eft  grande ,  mais  obfcure.  La 
maifon  de  ville  eft  fort  belle.  J'y  vis  le  parle- 
ment aflemblé  en  robes  rouges  ou  noires ,  & 
j'y  entendis  plaider  une  caufe  intéreffante.  La 
grand-chambre  eft  la  mieux  dorée  &  la  mieux 
peinte.  Je  retournai  le  lendemain  à  Marfeille 
où  je  m'embarquai  pour  Gènes  fur  une  tartane- 

Nous  fortîmes  du  port  avant  le  coucher  du 
foleil ,  &  côtoyant  le  rivage  ,  nous  vinmes  je- 
ter l'ancre  dans  une  anfe  où  nous  attendîmes 
un  vent  favorable  qui  s'éleva  bientôt.  Nous 
vîmes  de  loin  la  montagne  de  Ste.  Beaume,  & 
le  foir  nous  fûmes  vis-à-vis  de  Toulon  î  le  len- 
demain nous  vîmes  Hieres  &  fes  isles  s  puis  le 
vent  fe  renforçant,  nous  mouillâmes  près  diç 
fort  Ste.  Marguerite ,  fitué  dans  une  isle  abon- 
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dante  en  vins.  Nous  en  partîmes  le  lendemain, 
vîmes  Antibes,  Nice,  fituée  dans  une  plaine 
aubordde  la  mer,  renfermée  par  de  bonnes 

murailles,   défendue  par  un   ehâteau   fur  un 
roc  efcarpé;  Ville-franche  ,  petite  ville  murée, 
au  pied  de  hautes   montagnes  ,    défendue  par 
deux  forts ,  OvuW  ,  fort,  fitué  fur  une  mon- 
tagne ;    Monaco  enfermée   par  la  mer  &  un 
fofle  taillé  dans  le  roc,  &  dont  le  prince  a  un 
magnifique  palais:  la  ville  eft  petite,  le  lieu 
eft  ftérile,   mais  il  eft  fort  &  défendu  par  une 
bonne  artillerie  ;  fa  garnifon  eft  foldée  par  le 
roi  de  France  ,   &  on  y  paye  un  droit  de  deux 
pour  cent.  C'eft  fur  cette  montagne  qu'était  le 
temple  d'Hercule  Monœcus  qui  a  donné  fon 
nom  à  cette  petite  principauté. 

Nous  côtoyâmes  enfuite  les  côtes  de  Gènes, 
&  vîmes  Vintimiglia  ,  S.  Remo  abondant  eu 
limons,  oranges  &  olives,  Albenga  ,  Final  & 
fes  deux  châteaux  ,  Noli  dont  les  maifons  font 
ornées  de  tours,  Savone,  petite  ville  ,  fermée 
de  murailles,  ayant  un  fauxbourg  plus  grand 
qu'elle  ,  &  entourée  de  maifons  de  campagne 
avec  des  jardins  ombragés  d'arbres  fruitiers: 
fes  églifes  font  belles,  fon  château  eft  entouré 
d'un  triple  retranchement ,  d'un  fofle  très-pro- 
fond rempli  d'eau,  &  d'autres  ouvrages  ;  fon 
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port  eft  petit  &  fur;  l'entrée  en  eft  difficile. 
A  deux  lieues  de  là,  eft  une  image  de  Notre' 
Dame,  célèbre  par  fes  miracles,  &  dont  l'é- 
glife  entretient  700  orphelins.  Savons  eft  fa* 
meufe  par  fes  porcelaines  ;  fon  évêque  jouit  à 
peine  de  1000  écus  de  rente.  Je  partis  de  Sa- 
vonedans  une  felouque,  &  paffai  devant  Ar- 
bifola  ,  la  plaine  délicieufe  é'Arenyuia  ,  Co- 
goletto  &  autres  beaux  villages  remplis  de  mai- 
ions   charmantes;  enfin  j'arrivai  à  Gènes. 

Elle  s'élève  peu-à-peu  en  amphithéâtre;  fes 
maifons  font  enrichies  des  plus  beaux  marbres  ; 
fon  circuit  eft  de  cinq  milles  ,    mais  les  murs 
nouveaux  ont  cinq  lieues  de  tour;  les  rues  y 
font  étroites  &  obfcures  ;  fon  port  eft  vafte  & 
éclairé  par  un  fanal  ;  de  bons  ouvrages  défen- 
dent fes  deux  arfenaux  ;    on  l'appelle  la  fu- 
perbe ,  à  caufe  de  la  fierté  de  fes  nobles  qui 
le  reifouviennent  que  le  roi  de  France  les  a 
humiliés  en  1684;  les  dames  y  font  belles  & 
Spirituelles  ,  les  hommes  n'y  parlent  que  com- 
merce ,  &  n'afpirent  qu'à  des  richelfes  :  le  pa- 
lais du  cioge  eft  un   des  plus  grands  de  l'Eu- 
rope, mais  il  y  en  a  de  plus  beaux  dans  Gènes. 
C'eft-là    qu'on   voit  les  ftatues  d'André  &  de 
Jean   André   Doria ,    libérateurs  de  la  patrie. 
Les  tribunaux  de  la  république  s'y  aifemblent, 
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&  le  doge  y  a  de  beaux  &  vaftes  appartenons. 
Je  vîfitai  les  palais  de   divers  particuliers  ; 
ils  font  dignes  de  recevoir  des  rois  :   on  y  voit 
de  beaux  couvens ,  &  de  belles  égiifes  ;  le  feul 
cloître  de  St.  Jérôme  m'offrit  84  colonnes  d'un 
beau  marbre  5  l'églife  de  S.  Cyr  des  Pères  Théa- 
tins  a  trois  nefs  voûtées  ,   Formées  par  feize  co- 
lonnes de  marbre   blanc  fort  hautes  ,    douze 
chapelles   dont  le   devant  eft  orné  de   24  co- 
lonnes, il  en  eft  24  autres  du  marbre  le  plus 
fin  &  de  diverfes  couleurs  fur  les  autels  ;  le 
tabernacle  eft  d'un  grand  prix  ,  le  chœur  eft 
très-beau ,   &  le  grand  autel  l'eft  bien  davan- 
tage :  il  a  quatre   colonnes  du  marbre  noir  le 
plus  fin  ;  la  voûte  &  la  coupole  font  peintes 
&  dorées  ;  mais  ce  que  je  puis  dire  ajoutera 
peu  à  l'idée  qu'on  fe  forme  communément  de 
cette  ville  ;  on  fait  qu'il  en  eft  peu  qui  l'éga- 
lent.  VAlbergo  eft  encore  un  de  fes  plus  beaux 
édifices  ,  &  la  piété  à  laquelle  il  eft  confacré  , 
l'embellit  encore.  On  dit  qu'il  y  a  éf  o  femmes  ; 
les  hommes  y  vivent  féparés  d'elles  ,  &  tout  y 
travaille.  On  y  nourrit  &  élevé  les  orphelins  & 
les  pauvres ,  on  y  dote  les  filles.  Dans  le  grand 
hôpital ,   on  peut  foigner  à  la  fois  400  malades. 
J'allai  voir  le  fénat  affembié  :  le  doge  y  pré- 
fide  en  habit  rouge  :  on  fait  que  fou  gouverne- 
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ment  dure  deux  ans,  &  que  iorfqu'ils  font  écou: 
lés,  on  lui  donne  fon  congé  en  ces  termes  :  Votre 
Sérénité  a  fini  le  tems  de  fon  gouvernement , 
que  Votre  Excellence  fe  retire  dans  fa  maifon. 
Je  vifitai  le  palais  Doria  3  dont  le  jardin  eft  orné 
d'un  Neptune  tiré  dans  une  coquille  par  trois 
chevaux  marins  s   la  tour  du  Fanal  où  l'on  al- 
lume la  nuit  s  ?  lampes  pour  guider  les  vaifleaux; 
elle  a,  dit-on,  éoo  palmes  de  haut ,  &  l'on  y  par- 
vient par  un  efcalier  de  512  marches  ;  elle  eft 
aflïfe  fur  un  rocher  &  degros  canons  l'environ- 
nent. N.  Dame  de  PAffomption  ou  de  Carignan, 
eft  encore  une  églife  remarquable ,  fondée  par 
Bandinello  Sauii ,  finie  par  un  doge  de  la  même 
famille  ,   c'eft  dans  la  montagne  de  S.  George 
que  font  raflemblées  les  plus  grandes  richeffes 
de  Gènes  :  on  y  voit  une  antique  falle  ornée  de 
ï  f  ftatues  de  nobles  qui  ont  rendu  fervice  à  la 
patrie:  la  falle  nouvelle  reçoit  quelquefois  400 
bourgeois  qui  s'y  aflemblent.  La  rue  neuve  eft 
la  plus  belles  c'eft -là  que  font  les  palais  des 
Balbi. 

Réfolu  de  continuer  ma  route  par  terre,  j'em- 
barquai mes  effets  fur  un  vaiffeau  deftiné  pour 
Naples ,  &  partis  dans  une  calèche  pour  Milan. 
Je  paifai  plu(îeurs  fois  la  Polfevera ,  &  après 
avoir  promené  mes  regards  fur  la  belle  cote  de 
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S.  Pierre  d'Arena,  j'entrai  dans  des  montagnes 
arides,  vins  à  Taglio ,  puis  à  Gavi,  &  je  par- 
vins dans  le  duché  de  Milan  à  Serravalle  ,  petit 
endroit  dans  une  belle  campagne  bien  cultivée, 
défendu  par  un  château  fur  une  colline.  Je  re- 
vins à  Gavi ,  puis  à  Novi  ,  ville  murée  ,  &  à 
Tortone  ,   fituée  dans  une  plaine  environnée 
d'un  fofle  &  d'un  mur  bas ,  défendue  par  un  châ- 
teau ;  les  maifons  n'en  font  pas  belles  :  Voghera 
eft  deux  fois  plus  grande.  Après  avoir  paffé  le 
Pô  ,  je  vins  à  Pavie  ,  place  forte  ,  dont  le  châ- 
teau reflemble  moins  à  une  forterefle  qu'à  un 
palais ,  &  où  l'on  voit  un  arfenal  ;  la  ville  eft 
peuplée,  riche,  ornée  de  beaux  édifices  ;  plus 
ancienne  que  Milan,  elle   a  une  univerfité  & 
un  couvent  de  chartreux  célèbre  par  fes  pein- 
tures. Milan,  bâtie  par  les  Gaulois,  a  deux  lieues 
&  demi  de  tour ,  &  renferme  200,000  habitans  ; 
fa  population  ,  la  magnificence  de  fi  cathédrale, 
fon  château,  fa  fameufe  bibliothèque,  la  com- 
modité de  fa  fituation  ,  fes  révolutions  l'ont  ren- 
due célèbre.  J'en  vifitai  les  principales  parties  j 
je  remarquai  la  force  de  fa  citadelle  ,  l'hôpital 
orné  d'un  fuperbe  frontifpice  &  d'une  cour  en- 
tourée d'un  périftile  fou  tenu  par  un  double  rang 
de  colonnes  ;  il  renferme  goo  malades,  tous  bien 
fervis ,  &  a  160,000  écus  de  rente  ;  on  bâçiflaifc 
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-un  cimetière  à  fon  ufage  qui  avait  déjà  coûte 
200?ooo  écus  :  le  Lazaret  contient  plus  de  500 
chambres  ,  &  a  un  jardin  à  fon  centre  qu'on 
loue  2000  écus  :  je  vis  la  bourfe,  les  écoles 
palatines ,  la  chaire  où  S.  Auguftin  avait  enfei- 
gné  ,  le  collège  où  les  nobles  viennent  former 
les  tribunaux.  La  cathédrale  paife  pour  être  la 
huitième  merveille  du  monde  5   elle  a  200  cou- 
dées de  long,  * jpde  large,  eft  bâtie  du  plus 
beau  marbre ,  décorée  d'excellentes  ftatues  & 
de  fomptueux  ornemens.  Elle  a  cinq  nefs  for» 
mées  par  des  pilliers  de  marbre  bien  travaillés 
qui  foatieiiîient  70  voûtes  très-élevées  :  par- tout 
on  voit  de  Beaux  buftes ,  &  d'excellens  mor. 
ceaux  de  fculpture*    les  autels  font  fuperbes; 
le  grand  a  un  riche  tabernacle  d'argent.  On  dit 
qu'il  y  a  dans  Milan  1  [  collégiales,  71  paroiifes 
&74couvens.  L'églife  fouterraine  de  la  cathé- 
drale renferme  le  corps  de  S.  Charles  dans  une 
chafle  de  cryftal  enchafle  d'argent,  &  couverte 
d'un  autre  de  bronze  doré  &  d'argent.  Dans  une 
rue  de  cette  ville ,  on  voit  une  infcription  latine 
qui  conferve  la  mémoire  d'un  barbier  ,  qui  de 
concert  avec  le  magiftrat  de  Santé,avait  répandu 
la  pelle  dans  la  ville. 

Je  partis  quelques  jours  après  pour  Boulo- 
gne* &  palfai  par  Lodi  qui  a  un  évèque,  un 
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château,&  eft  arroréepar  rAdda*puis,parCtf/à/e, 
par  Plaifance ,  grande  ville  dans  une  plaine  y 
dont  les  maifons  &  les  rues  font  belles ,  mais 
qui  a  peu  d'habitans.  J'y  vis  les  ftatues  d'A- 
lexandre Farnefe  &  de  Ranuce  fon  fils  ,  &  le 
palais  du  duc  :  il  eft  magnifique  par  fon  architeç- 
ture  &  fes  meubles  5  le  théâtre  eft  très-beau  | 
l'églife  épifcopale  a  d'aifez  beaux  autels. 

Je  fis  S  lieues  dans  un  chemin  pavé,  borde 
de  campagnes  agréables  &  bien  cultivées  juf~ 
qu'à  la  rivière  de  Stiron ,  que  je  ne  pus  paifer  à 
gué  &  m'arrêta  jufqu'au  lendemain  :  je  vis  la 
ville  del  Borgo  ,  traverfai  le  Taro  ,  &  arrivai  à 
Parme  ,  ville  dans  une  plaine  ,  fur  la  voie 
flaminienne;  l'air  en  efttrès-fain,  les  bâtimens 
beaux  ,  les  églifes  fort  ornées ,  les  rues  très- 
larges  :  elle  a  plus  d'une  lieue  de  circuit,  la 
Parme  l'arrofe  &  lui  donna  fon  nom.  Le  palais 
Ducal  eft  fort  grand,  rempli  de  belles  peintures 
&  de  meubles  riches  ;  la  principale  églife  n'eft 
pas  la  plus  belle;  mais  le  collège  eft  un  des 
plus  beaux  édifices  qu'on  puuîe  voir  :  il  a  des 
chambres  pour  260  étudians  nobles  ,  pour  leurs 
profeifeurs  ,  leurs  officiers  ,  leurs  domeftiques  : 
le  théâtre  y  eft  petit. 

J'entrai  enfuite  dans  le  Modenois,  &  après 
une  courfe  de  3  lieues  au  travers  de  belles  cam- 
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pagnes ,   j'arrivai  à  Reggio ,   ville  fur  la  voie 
Imilienne,   fondée  par  le   triumvir  Lepidus , 
fameufe  par  fa  grande  foire  ,  fes  belles  églifes , 
fes  rues ,  fes  palais ,  parmi  lefquels  on  remarque 
celui  de  Profpero  Scarufio ,  dont  l'entrée  eft  dé~ 
corée  de  deux  belles  ftatues  d'Hercule  &  de  Le- 
pide.  J'arrivai  enfuite  fur  la  Secchia  >  dont  les 
eaux  enflées  m'arrêtèrent  quelque  tems  5  &  par- 
vins à  Mode  ne,  ville  fur  la  voie  Emilienne,  fur 
un  fol  marécageux  ;  ici  réfident  les  princes  d'Eft  : 
fon  circuit  eft  d'une  lieue  5  de  bons  murs  &  une 
fortereife  à  la  moderne  la  défendent  5  fes  rues 
font  étroites  &  fâles ,  fes  maifons  communes": 
au  milieu  eft  Une  tour  de  marbre,  très-haute. 
Le  palais  Ducal  eft  encore  imparfait  5  on  y  voit 
deux  cours  environnées  de  colonnes  de  marbre. 
Plus  loin  ;  je  paflai  le  Panaro  3   &  arrivai  à 
Caftd  Franco  dans  le  territoire  de  Boulogne  : 
cette  ville  n'a  qu'une  rue   où  l'on  voit  d'affez 
belles  boutiques  :  près  d'elle  eft  un  fort.  Bou- 
logne eft  auiïî  fur  la  voie  Emilienne  5  elle  eft 
très-ancienne  ,  a  un  archevêque ,  une  univer- 
fi'té  5  &  de  très-beaux  édifices  ,  tous  ornés  de 
portiques  ,  fous  lefquels  on  la  parcourt  à  cou- 
vert. Elle  eft  célèbre  par  fa  beauté ,  fa  fîtuation, 
fa  richeïfe,  fa  grandeur;  on  y  compte  go3ooo 
habitans  1  le  légat  du  pape  y  réfide. 
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Je  fis  enfuite  5"  lieues  dans  l'Appennin ,  dont  la 
pente  rapide  n'empêche  pas  qu'on  n'y  feme  des 
grains,  &  j'entrai  dans  les  Etats  du  grand-duc 
féparés  de  ceux  du  pape  par  un  ruifleau  qui 
coule  près  de  Filicaia  s  je  gravis  le  Mont  Giogo 
qui  me  parut  être  le  pays  d'Eole  ?  &  fur  lequel 
on  voit  quelques  cabanes  habitée^' par  des  efpe- 
ces  de  fauvages  :  le  chemin  qui  conduit  de  fon 
pied  à  Florence  eft  toujours  pavé. 

Florence  eft  fi  belle  ,  fi  bien  bâtie  que  Char- 
les-Quint difait  qu'on  ne  devait  la  faire  voir 
que  dans  les  jours  de  fête  5  elle  furpafle  les  au- 
tres villes  d'Italie  par  la  grandeur  de  fes  rues, 
la  magnificence  de  fes  palais  ,  les  ornemens  de 
fes  églifes ,  la  beauté  de  fes  édifices ,  de  fes  pla- 
ces ,  de    fes  fontaines  &  de  fes  ftatues.  Elle  eft 
dans  une  plaine  environnée  de  montagnes  ;  fou 
circuit  eft  de  j*  milles  &  renferme  100,000  habi- 
tans,  j'y  allai  voir  la  collégiale  de  S.  Laurent 
que  14  colonnes  divifent  en  5  nefs.  Là  eft  la 
chapelle  Ducale  ;  là  on  trouve  fix  tombeaux  , 
dont  quatre  feulement  font  finis,  quoiqu'on  y 
travaille  depuis  90  ans.  On  y  voit  fîx  ftatues  de 
Michel  Ange  Buonce  Rota ,  &  trois  de  fes  meil- 
leurs difciples.  La  cathédrale  a  une  fuperbe  fa- 
çade de  marbre  de  diverfes  couleurs  >  on  y  voit 
par-tout  de  belles  ftatues  ,  parmi  lefquelles  on 
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diftingue  celle  d'Adam  ,  d'Eve ,  du  Chrift  &  an 
Père  Eternel  Dans  l'églife  de  S.  Jean ,  on  voit 
les  tombeaux  de  quelques  papes  Florentins  & 
des  ftatues  célèbres,  je  vis  la  ftatue  équeftre  de 
Cofme  de  Médîcis,  la  fontaine  du  géant,  en- 
tourée de  12  ftatues  de  bronze.  11  ferait  trop 
long,  je  ne  *ys  pas  de  décrire,  mais  d'indiquer 
les  belles  chofes  qu'on  voit  dans  cette  villes  il 
vaut  mieux  n'en  point  parler  que  d'en  donner 
une  idée  imparfaite. 

J'en  partis  pour  me  rendre  à  Napîes,  nous 
voyageâmes  au  travers  de  montagnes  &  de  col- 
lines que  la  nature  avait  condamnées  à  la  ftéri- 
lité  ,  &  que  les  Florentins  furent  rendre  fécon- 
des. Nous  arrivâmes  à  Sienne ,  ville  antique, 
plus  longue  que  large  ,  placée  fur  un  fol  en 
pente ,  ayant  de  belles  maifons  &  habitée  par 
une  noblefle  illuftre  :  un  tiers  de  fon  enceinte 
eft  aujourd'hui  occupée  par  des  jardins  &  des 
vignes.  La  cathédrale  eft  couverte  en  dehors  de 
marbre  noir  &  blanc  ,  &  ornée  de  belles  ftatues  : 
en  y  entrant ,  on  voit  trois  nefs  belles  &  fpa- 
cieufes,  formées  par  plus  de  jo  piliers  incruftés 
de  marbre  -,  la  chaire  eft  foutenue  par  zz  co- 
lonnes, &  le  contour  en  eft  rempli  de  figures 
délicatement  travaillées.  J'en  fortis  bientôt  pour 
traverfer  un  pays  inégal ,  bien  cultivé ,  où  l'on 
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rencontre  de  belles  payfannes  ornées  de  cha- 
peaux de  paille.  Plus  loin,  le  pays  eft  plus  iné- 
gal encore  ;  on  monte  pour  arriver  à  Radico- 
fani ,  village  fur  une  haute  montagne  ,  &  après 
l'avoir  defcendue ,    il  fallut  traverfer  huit  fois 
le  Regio  enflé  par  les  pluies  :  j'arrivai  à  Aqua- 
pendente ,  puis  à  Bolfena  ,  où  le  froid  &la  neige 
me  forcèrent  de  féjoumer.  Près  de-là  eft  un  lac, 
dans  [lequel  font  deux  isles.     Je   vis  enfuite 
Montes fiacone  ,  Viterbe  ,  RoncigUone ,  &  enfin 
Rome ,  la  reine  des  villes  dont  il  eft  inutile  de 
parler ,  parce  qu'on  ne  peut  en  donner  une  idée 
qu'en  faifant  un  livre  entier  fur  elle. 

J'en  partis  pour  me  rendre  à  Vtlitri ,  ville 
longue  ,    ouverte  &  fituée  dans  une  montagne , 
dont  les  maifons  &  les  rues  font  commodes ,  & 
la  place  où  l'on  voit  la  ftatue  du  pape  très-belle. 
Plus  loin,  eft  Sermoneta  fur  le  haut  d'une  mon- 
tagne ,  &  Piperno  fur  le  penchant  d'une  autre. 
Terracine  eft  ceinte  de  murs  antiques  ;  c'eft  près 
de-là  qu'on  fort  des  Etats  du  pape.  Fondi  eft  la 
première  ville  du  royaume  de  Naples.  Je  vins 
enfuite  au  Môle  de  Gaëte ,  connu  des  anciens 
fous  le  nom  de  Formia,  paifai  le  Cariglian,  la 
SefTa ,  près  de  laquelle  on  voit  les  reftes  d'un 
très-ancien  théâtre  &  d'un  long  aqueduc.  J'ar- 
rivai à  Capouc  ;  l'ancienne  eft  détruite  ;  la  nou- 
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velle  s'eft  élevée  fur  les  ruines  de  l'ancienne 
Cafïlinum.  Au-delà  je  traverfai  de  belles  plaines, 
&  vins  à  Averfa  ,  où  je  trouvai  des  amis  qui 
étaient  accourus  au-devant  de  moi ,  &  feutrai 
avec  eux  dans  Naples ,  où  je  me  retrouvai  parmi 
les  miens  après  mon  long  &  pénible  voyage» 
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